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J'ÉTOIS  occupé  des  derniers  foins  que 
l'Édition  de  cet  Ouvrage  exigeoit  de 
moi ,  lorfqu  on  a  fait  paroître  un  fécond 
Mémoire  de  M.  de  Colonne.  Je  lai  luf 
&  je  prends  ici  l'engagement  de  répondre 
avec  évidence  à  cette  nouvelle  attaque, 
&  de  maintenir  en  fon  entier  la  foi  due 
à  la  juftefle  du  Compte  que  j'ai  rendu  au 
RoieniySi. 
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INTRODUCTION. 


jVIes  penfëes  ne  pouvant  plus  s'at- 
tacher à  rétude  &  à  la  recherche  des 
vérités  qui  ont  l'avantage  politique 
de  r£ta|  pour  objet  ;  mon  attention 
ne  devant  plus  fe  fixer  fur  les  difpo- 
fitions  particulières  de  bien  public  ^ 
qui  font  néceflairement  unies  «i  Fac- 
tion du  Gouvernement  ',  je  me  fuis 
trouvé  comme  délaifle  par  tous  les 
grands  intérêts  de  la  vie.  Inquiet, 
égaré,  dans  cette  efpèce  de  vuide, 
mon  ame  encore  aâive  a  fenti  1« 
befoin  d'une  occupation.  J'ai  eu  le 
deflein,  pendant  quelques  inflans, 
de  tracer  mes  Idées  fur  les  hommet 
&  fur  leur  caraâère  ;  il  me  fembloié 
qu'une  aflez  longue  expérience ,  au 
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milieu  des  înouvemens  qui  révèlent 
les  paffions ,  m'avoit  appris  à  les  bien 
connoître  ;  mais  élevant  mes  regards, 
mon  cœur  s*eft  rempli  d*une  autre 
ambition ,  &  j*ai  éprouvé  le  defir 
d*allier  à  de  plus  hautes  penfées ,  les 
méditations  dont  j'étois  contraint  de 
me  féparer.  Guidé  par  ce  fentiment, 
j'ai  remarqué  ,    avec   fatisfaâion  , 
qu'il  exiftoit  une  connexion   natu- 
relle entre  les  diverfes  vérités  qui 
contribuent  au  bonheur  des  hommes. 
Nos  préjugés  &  nos  paffions  cher- 
chent fouvent  à  les  défunir  ;  mais 
aux  yeux  d'im  obfervateur  attentif, 
elles  ont  toutes  une  origine   com- 
mune. Ceft  par  les  effets  d'une  fem- 
blable  affinité  ,  que  les  vues  gêné- 
raies  d'adminiilration  ^  refprit  des 
loix,  la  morale,  &  les  opinions 


\ 


1 


■  Il    I  I 


ittTkODVCT  toit.         » 

7-. V-^N. 

religieujfesj  ont  une  étroite  relation  ;  ' 

&  c  eft  en  entretenant  foigneufement 
one  fi  belle  alliance ,  que  Ton  élève 
un  tempart  autour  des  travaux  def- 
tiiiés  à  la  profpérité  des  Etats  ôc  à  la 
tranquillité  des  Nations. 
'  On  ne  peut  avoir  pris  Une  part  ac- 
tive à  la  conduite  des  aâaires  publi* 
ques  ;  on  ne  peut  en  avoir  fait  Tobjet 
fuivi  de  fon  attention;  on  ne  peut 
avoir  comparé  les  divers  rapports  de 
ce  grand  enfèmble  avec  la  difpoiition 
naturelle  des  eiprits  &  des  caraâères  ; 
on  Ae  peut  enfin  avoir  obfervé  les 
hommes  dans  leurs  confiantes  riva* 
Htés ,  fans  avoir  apperçu  combien 
les  Gouvememens  les  plus  fages  ont 
befoin  d'être  fécondés  par  Tiniluence 
du  reflbrt  invifible  qui  agit  en  fecret 

â]r  les  coniciences.  Ainfi  ,   quand 
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j  eflaie  aujourd'hui  de  communiquer 
quelques  réflexions  fur  l'importance 
des  opinions  religieufes,  jene  fuis  pas 
fi  loin  de  mes  idées  d'habitude ,  qu'on 
pourroit  le  préfumer  au  premier 
coup-d'œil  ;  &,  puifquen  écrivant 
fur  l'Adminiâration  des  finances  j  je 
n'ai  rien  négligé  pour  montrer  qu'il 
y  avoit  un  rapport  intime  entre  la 
vertu  des  Gouvernemens  &  la  fageflè 
de  leur  conduite ,  entre  la  morale  des 
princes  &  la  confiance  de  leurs  fujets  y 
je  me  crois  à  la  fuite  de  ces  fentimens 
&  de  ces  penfées,  lorfque,  frappé  de 
l'efprit  d'indiffétence  qui  règne  au  mi- 
lieu de  nous ,  je  cherche  à  rattacher  les 
devoirs  des  hommes  aux  principes 
qui  en  font  l'appui  le  plus  naturel. 

Ceft  après  avoir  étudié  les  intérêts 
d'un  grand  peuple ,  c  eft  après  avoir 
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parcouru  l'enceinte  de  nos  fociétés 
politiques ,  qu  on  eft  plus  près ,  peut- 
être,  de  ces majeflueufes  idées,  qui 
lient  l'organifation  générale  de  la 
race  humaine,  à  un  Être  puifTant, 
infini ,  la  caufe  de  tout,  &  le  moteur 
univerfel  de  l'univers.  Ce  n  eft  pas , 
il  eft  vrai,  dans  le  rapide  cours  d'une 
adminiflration  toujours  agiflante  ^ 
que  l'on  peut  fe  livrer  à  de  fembla- 
bles  réflexions  ;  mais  elles  fe  forment, 
elles  fe  préparent  au  milieu  du  tu- 
multe des  aâàires,  &  la  tranquillité 
de  la  retraite  vous  aide  à  les  appro* 
fondir. 

Le  calme ,  après  le  mouvement , 
paroît  donc  l'époque  la  plus  favo- 
rable à  la  méditation  ;  &  fi  quelques 
fouvenirs  ,  fi  quelques  regards  eii 
arriére  vous  infpiroient  une  forte  de 
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mélancolie ,  vous  feriez  ramenés  in- 
volontairement vers  les  confins  des 
idéies  dont  vous  auriez  été  long-temps 
occupés.  Ceft  ainfi  que  le  nautonier, 
après  avoir  renoncé  aux  hafards  de 
la  mer ,  s*àffied  encore  quelquefois 
fur  le  rivage,  &  là^  plus  tranquille 
ôbfervateur,  il  confidère  attentive- 
ment, &  le  vafte  Océan,  &  le  cours 
réglé  de  fes  ondes,  &  Timpreffion 
des  vents.,  du  flux  ôc  reflux ,  &  ce 
magnifique  firmament,  où  la  nuit, 
parmi  des  feux  innombrables ,  on 
diftingue  le  point  lumineux  qui  doit 
fervir  de  guide  aux  navigateurs. 

Qt^  en  vain  que  dans  les  grandes 
places  du  Gouvernement,  on  s'oc- 
cupe avec  affiduité  du  bonheur  gé- 
néral ;  c*efl  en  vain  que ,  pénétré  d'uu 
iufte  refpeâ  pour  Timportance  de  fes 
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devoirs ,  Thomme  public  veut  pren- 
dre en  main  la  caufe  du  peuple ,  & 
i  appliquer ,  fans  relâche ,  à  défendre 
le  foible  contre  les  efibrts  dû  puif- 
iànt  ;  il  apperçoit  bientôt  les  bornes 
.de  fes  moyens  &  les  limites  même  de 
fautorité  fouveraine.  La  commifér 
ration  pour  Tinfortune  eâ  combattue 
par  les  loix  de  propriété ,  la  bienfai- 
sance par  la  juftice ,  la  liberté  par 
•fes  propres  abus  ;  fans  ceffe  on  voit 
lutter  enfembie  le  mérite  ôc  le  crédit, 
rhonneur  &  la  fortune ,  Tamour  de 
la  patrie  ôc  l'intérêt  perfonnel.  Il  n  y 
a  de  vraie  pureté  dans  les  paffions , 
que  par  momens  &  par  intervalles) 
&  à  moins  que  de  grandes  circon- 
ibinces ,  ou  une  vertu  vigoureufe 
dans  radminiftration ,  ne  ramènent 
avec  force  aux  idées  de  bien  public, 
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une  langueur  générale  s'empare  de 
tous  les  efprîts ,  &  la  fociété  ne  pa- 
roit  plus  qu'un  amas  confus  d'inté- 
rêts divers,  que  l'autorité  fuprême 
fe  borne  à  maintenir  en  paix  ,  fans 
s'inquiéter  d'aucune  harmonie  réelle , 
ni  d'aucune  révolution  favorable  aux 
mœurs  &  à  la  félicité  publique. 

Ceft  du  milieu  de  ce  choc  habi- 
tuel, c'eA  du  milieu  de  ces  contradio 
tions  toujours  renaifTantes ,  qu'un  ad- 
miniftrateur  doué  d'un  efprit  réfléchi 
eft  rappelé  fans  cefTe  aux  idées  d'im- 
perfeéèion  ;  il  s'attrifte,  fans  doute,  en 
.voyant  combien  eft  grande  la  difpro- 
portion  qui  exifle  entre  fes  devoirs  & 
fes  forces  ;  &  quelquefois  il  fe  trouble 
&  fe  décourage,  en  appercevant  les 
obAacles  qu'il  doit  franchir,  les  diffi- 
cultés qu'il  doit  vaincre  ;  il  élève , 
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avec  peine  ,  quelques  digues  fur  le 
rivage  ,  les  eaux  groffiffent ,  leur 
cours  devient  plus  rapide ,  &  les  pre- 
mières précautions  rendues  infufiî- 
fantes ,  obligent  à  de  nouveaux  tra- 
vaux ,  qui ,  renverfés  à  leur  tour , 
entraînent  une  fucceffion  continuelle 
de  foins  infruâueux ,  &  de  tentatives 
inutiles.  Que  feroit-ce  donc ,  fi  le  lien 
falutaire  des  idées  religieufes  étok 
jamais  rompu  ?  Que  feroit-ce ,  fi  fac- 
tion de  cepuifiànt  refibrt  étoit  jamais 
entièrement  détruite  ?  On  ne .  tarde- 
roit  pas  à  voir  s'ébranler  toutes  les 
parties  de  larchiteéiure  fociale ,  &  la 
main  du  Gouvernement  ne  pourroit 
plus  foutenir  ce  vafle  &  chancelant 
édifice. 

Le  fouverain  &  les  loix  interprètes 
de  fa  fageife ,  doivent  fe  propofer 
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deux  grands  buts  :  le  maintien  de 
Tordre  public ,  &  raccroiffement  du 
bonheur  des  particuliers  ;  mais  pour 
atteindre  à  cette  double  fin  ,  le  fe- 
cours  de 'la  religion  eft  abfQlument 
nécelTaire.  Le  fouverain  ne  peut  in- 
fluer furie  bonheur  que  par  des  foins 
généraux ,  puifque  tous  les  fentimens 
qui  naiifent  du  caraâère  des  hommes  » 
ou  fimplement  des  circonftances  de 
leur  situation  privée  ^  font  hors  de 
fa  dépendance.  U  ne  peut  non  plus 
aifurer  Tordre  public ,  que  par  de& 
règles  &  des  inflitutions  uniquement 
applicables  aux  aâions ,  &  aux  ac- 
tions pofitivement  démontrées  ;  &  il 
faut  encore  que  ces  loix  embrafleat 
la  fociété  d'une  manière  uniforme^ 
puifqu'elles  doivent  tendre  fans  cefle 
à  dimini^er  le  nombre  ^çi  exceptions, 
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des  nuances  &  des  modiâcadons , 
afin  de  prévenir  les  abus  infëparables 
des  dédiions  arbitraires. 

Telle  eft  la  marche  de  lautorité 
fouveraine  ;  tel  eft  le  développement 
néceâàire  de  Tes  moyens  &  de  fes 
forces.  La  religion  ^  pour  atteindre 
aux  mêmes  buts ,  fuit  une  route  ab- 
folument  différente  ;  6c  d*abord  ce 
n  eft  point  d*une  manière  vague  ôç 
générale ,  qu'elle  influe  fur  le  bon- 
heur  ;  c'eft  en  s  adreâànt  aux  hommes 
un  à  un  ;  c  e(l  en  pénétrant  dans  le 
cœur  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
pour  y  verfer  des  confolations  &  des 
efpérances  ;  c*eft  en  préfentant  à  leui; 
imagination  tout  ce  qui  peut  l'entraî- 
ner ;  c  eft  en  s'emparant  de  leurs  fen- 
timens  ;  c*eft  en  occupant  leur  pçnfée  ; 
c'eâ  en  fe  fervant  de  cet  empire  pour 
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foutenir  leur  courage ,  &  pour  leur 
oiTrir  des  fatisfaâions  jufques  dans  les 
revers  &  les  angoifles  de  la  vie.  De 
même ,  la  religion  concourt  au  main- 
tien de  Tordre  public  par  des  moyens 
abfolument  diftinâs  de  ceux  du  gou- 
vernement ;  car  ce  n*eft  pas  unique- 
ment aux  aâions ,  c'eft  encore  aux* 
fentimens  qu*elle  commande  ;  ?^ 
ceù.  avec  les  erreurs  &  les  penchans 
de  chaque  homme  en  particulier , 
qu'elle  cherche  à  combattre.  La  reli- 
gion ,  en  montrant  la  divinité  préfente 
à  toutes  les  déterminations  les  plus 
fecrètes,  exerce  une  autorité  habi- 
tuelle fur  les  confciences  ;  elle  femble 
affifler  à  leurs  agitations ,  &  les  fuivre 
dans  leurs  fubterfuges  ;  elle  obferve 
également  les  intentions ,  les  projets , 
les  repentirs  ;  &  dans  les  routes  qu'elle 
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parcourt ,  elle  fèmble  auffî  onduleufe 
&  âexible  en  Tes  mouvemens,  que 
Tempire  abfolu  de  la  loi  paroît  im- 
mobile ôc  contraint. 

Je  ne  dois  point ,  dans  ce  moment, 
«étendre  plus  loin  ces  réflexions  ;  mais 
û  la  religion  achève  en  quelque  ma- 
nière l'ouvrage  imparfait  de  la  légifla- 
tion;  fi  elle  doit  fuppléer  à  rinfuâî- 
iànce  des  moyens  dont  le  gouverne- 
ment peut  £aire  ufage ,  le  fujet  que  je 
me  fuis  propo/e  de  traiter,  ne  krahls 
pas  étranger  aux  objets  de  méditation, 
que  rétude  de  TadminiAration  doit 
«mbrafler. 

Je  fais  bien  que  Fon  ne  peut  déve- 
lopper rimportance  des  idées  reli- 
gieufes ,  fans  £xer  en  même  temps  fôn 
atteiition  fur  les  grandes  vérités  qui 
leur  fervent  d'appui  ;  ôc  Ton  (&  rap- 
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proche  ainfi  de  plufieurs  queftiohs  » 
étroitement  unies  à  la  plus  haute  mé> 
taphyfîque.  On  eft  forcé  du  moins  de 
chercher  une  défenfe ,  contre  ce$ 
raifonnemens ,  avec  lefquels  on  par- 
vient à  fapper  le  fondement  des  opi- 
nions les  plus  néceiTaires ,  avec  lef- 
quels on  décourage  tous  les  fentimens 
paffionnés ,  &  avec  lefquels  enfin  oii 
voudroit  faire  de  Thomme  une  plantei 
de  l'univers  un  réfultat  du  hafard ,  & 
de  la  morale  un  jeu  politique. 

Sans  doute  en  découvrant  à  l'a- 
vance jufques  où  mon  fujet  pouvoit 
me  conduire  ,  je  me  fuis  fenti  inti- 
midé  ;  mais  je  n  ai  pas  cru  néanmoins 
que  ce  fôt  un  motif  pour  renoncer 
à  mon  entreprife  ;  &  puifque  la  plu- 
part desphilofophes  font  aujourd'hui 
réunis  contre  ks  opinions ,  que  les 
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lumières  naturelles  fembloient  avoir 
.  conTacrëes ,  il  eft  devenu  prefquç 
néceflaire  ,  d  admettre  au  combat 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  ;  il  faut 
bien  prendre  un  champion  dans  le 
gros  de  larmëe ,  quand  tous  les  forts 
ont  paiTé  dans  le  camp  ennemi. 

U  n'eA  rien  d'ailleurs  qui  femble 
appartenir  davantage  à  la  méditation 
de  tous  les  hommes ,  que  les  queftions 
métaphyfiques  ;  car  c*eft  par  la  penfée 
feule  qu'on  peut  les  approfondir  ;  la 
lumière  que  l'on  tire  des  connoif- 
fances  acquifes,  fe  perd  en  quelque 
manière  dans  les  abîmes  obfcurs  qu'il 
feut  fonder ,  &  à  travers  l'efpace  im- 
menfe  qu'il  faut  parcourir  :  ainfî ,  il 
vaut  mieux ,  peut-être ,  que  chacun 
entre  au  haiard  dans  ces  labyrinthes, 
•M  toutes  les  routes  déjà  tracées  ne 
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mènent  à  aucun  but.  J'ai  d'ailleurs 
fouvent  obfervé  que ,  même  pour  les 
recherches  où  lesfecours  de  la  fcience 
font  le  plus  utiles ,  on  peut  encore 
attacher  quelque  prix  à  cet  eilbr 
particulier   de  chaque  efprit,  qui 
cherche  de  lui  -  même  fes  voies , 
&  qui ,  devant  à  la  nature  feule  fa 
modification  eifentielle  y    conferve 
dans  fa  marche  im  caraâère  propre  ; 
c'eft alors,  &  alors  feulement,  quon 
n*eft  point  revêtu  d«  tous  les  fignes 
diftinâifs  de  Tefclavage  de  la  penfëe  ; 
&  lorfqu'en  s'abandonnant  à  fes  ré- 
flexions ,  on  fe  rapproche  des^  idées 
des  autres ,  cette  conformité  n'a  rien 
de  fervile ,  &  l'on  n'y  reconhoît  pas 
du  moins  le  fceau  de  l'imitation. 

L'on  voudra  vainement  réfifter  à 
rimpreffioQ  de  la  vérité  ;  l'on  voudra 

vainement 
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vainement  fe  parer  d'une  ridicule 
indifierence  pour  les  anciennes  opi- 
nions ;  il  n'y  aura  jamais  d'idée  plus 
digne  d'occuper  notre  méditation  » 
il  n'y  aura  jamais  d'idée  autour  de 
kquelk  il  foit  plus  permis  d'errer 
félon  Tes  moyens  ôc  fes  lumières ,  que 
celle  à  jamais  grande,  &  d'un  Être 
fupréme  &  de  nos  rapports  avec  lui  : 
idée  qui ,  éloignée  de  nous  par  foii 
îmmendté ,  vient  cependant  frapper 
à  chaque  in/lant  notre  eiprit,  d'admi- 
ration,  &  notre  cœur,  d'eipérance. 
Il  me  femble  qu'il  y  a  des  intérêts 
qu'on  peut  coniidérer  comme  patrio^ 
tiques  entre  tous  les  êtres  intelligens 
&  feniibles  ;  &  tandis  que  les  habi- 
tans  d'un  même  pays ,  les  fujets  du 
même  prince ,  s'occupent  foigneufe- 

^  ment  d'un  plan  commun  de  dëfeniè  ; 
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les  citoyens  de  la  terre ,  doivent  s*in- 
quiéter,  fans  cefle ,  des  nouveaux 
appuis  qu*on  peut  donner  aux  opi- 
nions fublimes  qui  fondent  la  vérita- . 
ble  grandeur  de  leur  être ,  &  qui  pré- 
fervent rimagination  de  TefFrayant 
fpeâacle  d'une  exiflence  fans  ori- 
gine, dune  aâion  fans  liberté,  & 
d'un  avenir  fans  efpérance.  Ainfî  , 
après  m'être  montré ,  que  je  penfe , 
citoyen  de  la  France  par  mon  admi- 
niftration  &  par  mes  écrits,  je  veux, 
effayer  de  m'unir  à  une  confrater- 
nité plus  étendue,  celle  de  l'huma- 
nité entière  :  c'eft  ainfi  que ,  fans  dif-. 
perfer  fes  fentimens,  on  peut  néan- 
moins fe  communiquer  au  loin ,  ôc  re- 
cule;r  en  quelque  manière  les  limites 
de  fon  eticeinte  ;  honneur  en  foit  à  la 
penfée  !  à  cette  partie  fpirituellc  de  * 
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nous-mêmes ,  qui  peut  embraflèr  le 
pa£e ,  s'élancer  dans  Tavenir,  &  s*af- 
focier  intimement  à  la  deftinée  des 
hommes  de  tous  les  pays  6c  de  tous 
les  temps.  Sans  doute  ,  un  voile  eft 
jette  fur  la  plus  grande  partie  des 
vérités   auxquelles   notre   curiofité 
voudroit  atteindre  ;  mais  celles  qu'uni 
Dieu  bienfaifapt  a  laifle  paroître  à 
nos  yeux ,  fuffifent  pour  nous  guider 
&  pour  nous  inftniire;  &  Yon  ne 
•pourroit  en  détourner  conflamment 
fon  attention ,  fans  une  forte  d'aflbu- 
piffement ,  &  fans  une  véritable  in-" 
difierence  pour  les  grands  intérêts  de 
rhomme.  Que  tout  eu  petit ,  en  eÔèt, 
près  de  ces  méditations  qui  donnent 
à  notre  exiftence  une  nouvelle  éten- 
due ,  6c  qui ,  en  nous  détachant  de 

ia  pouffiére  de  la  terre,  femblent  unir 
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notre  arné  à  MpRCè  infini ,  &  notre 
durée  d*tifi  jour  à  f  éternttë  des  temps  ! 
Ceft  à  vous  fur-tout  à  en  juger,  âmes 
fenfîbles,  qui  e.vei  le  befoin  d'un  Être 
fuprême ,  ôt  qui  cherchez  en  lui  ce 
Soutien  fi  âéceffaire  à  votre  fôiblefi'e, 
6c  ce  défenfeur,  ce  garant ,  fans  le- 
tjuel  une  pénible  inquiétude  vien- 
idroit  troubler  fans  cdfe ,  les  douces 

« 

&  touchantes  affeâions  qui  compo- 
sent votre  bonheur. 

Cependant ,  on  doit  le  dire  ;  ja* 
mais ,  peut-être ,  il  ne  fiit  plus  efi!en- 
tiel  de  rappeller  aux  hommes  l'im- 
pôrtâhcé  des  idées  teligieufes.  Elles 
lie  font  plus  aujourd'hui  que  des  pré- 
jugés, fi  l'on  en  croit  l'efprit  de  li- 
cence Se  de  légèreté ,  les  loix  diâées 
par  le  bon  ton  ,  &  plus  eflentielle- 
ment  encore  lès  inftruftions  philofo- 
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ces  diSéiKn^  écarts  ai  V'm^imûm 
Il  n'eâ  «uoine  vsiî^ion,  fan?  doui^ 

àkqui^Ue  PQ  n'ait  réuiû  ^e^^dççsplus 

ou  jmpjos  royAicjwçs ,  &  dgijt  révi- 

isngag^  a^rm^^&îW  top  4* 
dowtpw  fe  iiryoit  pour  les  çnfeigner 

oc  powr  te?  dé&n4f e  -,  ainii  Toii  a  pw 

être  wcpw^  d^  tO«s  1^  temp^ 
à  *4*wr  fur  «jwigv^  pâmes  du 

culte  ^optçhaffoemmnjifdt  çhoi«^ 
jnah  c'eà  priuçijpaje>»içni  df  ,U95  iotwi 

iUfljngués  par  kur  ^i^rit  ôcpar  kw^ 
vreraçntj  d'unf  V4%>it:ç  Mie ,  Pflf 
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deréferve  de  l'armée  dont  ils  avoient 
fait  plier  les  premiers  rangs. 

Cette  lutte  entre  des  perfonnes  dont 
les  unes  veulent  commander  impé- 
rieufement  à  la  foi ,  tandis  que  les 
autres  croient  pouvoir  rejetter  aved 
mépris  tout  ce  qui  n  eft  pas  démon- 
tré,, fera  toujours  un  combat  fans 
utilité ,  &  nç  fervira  qu'à  nourrir  des 
haines  aveugles  &  des  injuftes  dé- 
dains. On  cherche  à  bleffer  fes  ad- 
verfaire? ,  on  s'attache  à  les  humilier; 
mais  le  bien  des  hommes  &  le  vérita- 
ble  avantage  focial ,  ibnt  abfolument 
perdus  de  vue.  Oui  i  l'amour  réel  à&'St 
vérités  utiles ,  leur  recherche  impar- 
tiale &  le  defir  de  les  faire  connoître  i 
ces  fentimens  fi  doux  &'  fi  dignes 
d'eftime ,  fembleifiit  être  entiéitetnent 
tnconnus.  Je  vois ,  qu^ilmé  foit'per* 
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mis  de  le  dire  ;  je  vois  aux  deux  ex- 
trémités de  l'arène,  le  farouche  inqui- 
iîteur  &  le  philofophe  inconfidéré  : 
mais  ni  les  bûchers  allumés  par  les 
uns,  ni  les  déniions  employées  par 
les  autres  ,  ne  répandront  jamais 
d^inAruâion  falutaire^  &  aux  yeux 
d  un  homme  raifonnable ,  Vintolé- 
rance  monachale  n  ajoute  pas  plus  à 
Tempire  des  vraies  idées  religieuCes , 
que  les  plaifanteries  de  quelques 
beaux-e/prits  n'ont  ménagé  de  juiles 
triomphes  à  la  philofophie. 

Ceft  à  travers  ces  fentimens  ex- 
trêmes,  &  au  milieu  de  ces  écarts 
également  dangereux ,  que  l'on  doit 
eflayer  de  tracer  une  route  ;  mais 
comme  toutes  les  opinions.  des= 
hommes  font  foumifes-  à  des  révo- 
lutions 'y  aujourd'hui ,  que  les.  efprits 

B4 


14       JlfTKODVCTIOm 

s'éloigaent  davantage  des  maximes 
d'intolérance ,  ce  font  les  idées  reli- 
gieufes  qui  ont  principalement  befoin 
d  appui  ;  &  tel  eft  leur  afFûibliâfement 
journalier ,  qu'on  femble  déjà  pré- 
parer publiquement  les  moyens  d'y 
fupplcer.On  n'entend  parler  depuis 
quelque  temps ,  que  de  la  néceffîté  de 
compofer  un  catéchifine  de  morale  , 
où  l'on  ne  feroit  aucun  ufage  des 
principes  religieux;  refforts  vieillis 
&  qu'il  eil  temps  de  mettre  à  l'écart. 
Sans  doute  on  attaqueroit  plus  fô« 
rement  ces  mêmes  principes ,  ii  l'on 
parvenoit  jamais    à   les   préfenter 
comme   inutiles    au   maintien    de 
l'ordre  public ,  ôc  fi  les  froides  leçons 
d'une   philofophié   politique   pou- 
voiém  tenir  lieu  de  ces  idées  fublimes 
qui,  par  le  noeud Jlpirituel  de  la  reli-> 
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gion ,  Hent  le  cœur  ôc  refprit  à  la 
plus  pure  morale.  Cherchons  doQC , 
examinons  fi  nous  devons .  gagner 
quelque  chofe  àçet  échange  ;  voyons 
il  les  motifs  dont  on  fe  propofe  de 
faire  ufage  »  peuvent  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  èeux  dont  ils  doivent 
prendre  la  place  ;  voyons  s*ik  font 
plus  folid^  6c  plus  efficaces  ;  voyons 
û  la  nouvelle  doôrine  qu'on  recom- 
3çnande  »  répandroit  dans  nos  âmes  les 
mêmes  con/plations  ;  voyons  ù.  elle 
edt  faite  pour  \e$  coeurs  fenfibles  ;  ÔC 
fur-tout  coQ^dérons  attentivement  fi 
elle  peut  convenir  à  la  mefure  d*inr 
telligence  ôc  à  la  fituation  fociale  du' 
plus  grand  nombre  des  hommes  ; 
enfin ,  en  parcourant  les.diverfes  quefr 
tions  qui  fe  rapportent  de  ^uplque 
manière  k  ïiaçottmt  fujet  gue  nous 
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-avons  entrepris  de  traiter,  ne  crai- 
gnons point  de  réfifter ,  félon  nos 
forces  ,  à  la  folle  ambition  de  ceux 
<|ui  veulent  fe  fervir  de  la  fupérioritë 
de  leurs  lumières,pour  ôter  à  l'homme 
toute  fa  majeftë ,  pour  Tunir  à  la 
pouffière  qu'il  foule  de  fes  pieds  >  & 
pour  lui  foire  un  fupplice  de  fa  pré- 
voyance :  trifte  &  déplorable  defti- 
•née ,  dont  il  nous  eft  permis  de  cher- 
<;hér  à  nous  défendre  ;  opinion  cruelle 
&  défafbeufe ,  qui  déracine  tout  au- 
tour d'elle ,  qui  relâche  les  liens  les 
plus  néce^aires,  &  qui  détruit  dans 
un  inftant  le  plus  doux  charme  de  la 
vie, 

O  Dieu  inconnu  !  mais  dont  l'idée 
bienfàifante  a  toujours  rempli  mon 
:$me ,  fi  tu  jettes  un  regard  fur  les 
ëfiforts  que  l'homme  foit  pour  s'ap^ 
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procher  de  toi ,  foutiens  mon  cou- 
rage ,  éclaire  ma  raifon ,  élève  ma 
penfée ,  &  ne  rejette  point  le  defîr 
que  i'aurois  d'unir  encore  davantage , 
s'il  étoit  poffible ,  Tordre  &  le  bon- 
heur des  fociétés ,  à  la  conception  in- 
time de  ta  divinité ,  &  à  l'idée  péné- 
trante de  ta  fublime  exigence. 


DE  L'IMPORTANCE 

DES 

OPINIONS  RELIGIEUSES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  le  rapport  du  idéts  relipcufet  avec 
tordre  public. 

On  ne  connolt  pas  diftinftemènt  rorigine 
de  la  plupart  des  fodétés  politiques  )  mais 
au  moment  oii  l'hiftoite  nous  montre  Jes 
hontmes  réunis  en  corps  de  nation,  on  ap^ 
perçoit  en  même  temps  l'établiffement  d'un 
culte  public ,  &  l'application  des  idées  reKl 
gieufes  ag  mmàm  d«  loi»  d'ordre  &  de 
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fubordination.  Ce  font  ces  idées  religieufes 
qui ,  par  la  puiffance  du  ferment ,  lioienC 
le  peuple  aux  magiibats ,  &  les  magiftrati 
â  leurs  promeffes  ;  ce  font  elles  qui  infpi^ 
roient  un  faînt  reCpeâ  pour  les  engagemens 
contraélés  entre  les  Souverains;  ce  font 
encore  ces  idées  religieufes  qui ,  plus  do« 
minantes  que  la  difcipline  y  retenoient  les 
ibldais-aupcès  du. Général;  cç  font  enfin 
tes  mêmes  opinions  qui,  par  leur  influence 
fur  les  mœurs  particulières ,  produifîrent  un 
nombre  infini  de  belles  aérions  &  de  traits 
de.  dévouement  perfonnel ,  dont  l'hiftoire 
nous  a  tranfmis  le  fouvenir  :  mais  comme 
t^eû  auffî  parmi  les  nations  les  plus  éclairées^ 
qu'on  a  vu  s'élpver  une  philofophie  occu- 
pée y  fans  relâche ,  d'enlever  à  la  religion 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'impofant ,  les  dif* 
fertations  fur  les  temps  éloignés  de  nous , 
&%les  divers  fyftêmes  qu'on  s'efForceroit 
d'y  alTocieTy  deviendr oient  une  fource  in-' 
ter  minable  de  controverfes.  C'efl  donc  par 
le  raifonnement  feul ,  c'eft  par  cette  aâion 
de  l'efprit ,  qui  appartient  également  à  tous 
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les  pays  &  à  tous  les  fiècles,  que  nous  fou- 
tiendrons  la  caufe  dont  nous  avons  pris  en 
main  la  défenfe.  U  y  a  peut-être  quelque 
chofe  de  foible  &  de  fervile  dans  le  fecours 
qu'on  veut  tirer  des  anciennes  opinions  ;  la 
raifon  ne  doit  point ,  comme  la  vanité  ^  fe 
parer  de  vieux  parchemins  &  déployer  un 
arbre  généalogique  ;  il  faut  que  plus  fuperbe 
en  fa  marche ,  &  iière  de  fa  nature  immor*. 
telle,  elle  emprunte  tout  d'elle-même j  il 
faut  qu'elle  fe  pafle  d'ancêtres ,  &  qu  elle 
foît ,  pour  ainfi  dire  ,  contemporaine  de 
tous  les  âges. 

Il  étoit  réfervé ,  particulièrement  à  notre 
fièc/e,  d'attaquer  julqu'à  l'utilité  delà  reli- 
gion, &  de  chercher  à  remplacer  fon  ac- 
tive influence  par  les  inftruâions  inanimées 
d'une  philofophie  politique.  Cette  religion , 
dit -on,  eft  un  échafaudage  qui  tombe  en 
ruines,  &  il  eft  temps  de  donner  à  la  morale 
un  appui  plus  folide.  Mais  quel  fera-t-il  cet 
appui  ?  Il  faut,  pour  le  découvrir j  il  faut, 
pour  s^en  former  une  jufte  idée ,  confidérer, 
féparément  les  différens  mobiles  qui  dépen-^ 
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dent  des  relations  que  les  hommes  ont  entre 
eux  ;  &  il  fera  néceflaire  d^apprécier  en* 
fuite ,  le  genre  &  le  degré  d^aflîftance  qu'on 
peut  raifonnablement  attendre  d'une  pareille 
force. 

Il  me  femble  qu'en  renonçant  aux  fecours 
efficaces  de  la  religion ,  on  peut  aifément  fe 
former  Tidée  des  moyens  dont  on  cherche- 
roit  à  faire  ufage,  pour  attacher  les  hommes 
à  robfervation  des  règles  de  la  morale ,  & 
pour  contenir  les  écarts  dangereux  de  leurs 
paffions.  On  feroit'  valoir  ,  fans  doute  , 
les  rapports  qui  peuvent  exifter  entre  l'in- 
térêt particulier  &  IHntérêt  général  ;  on  fe 
ferviroit  de  Tempîre  des  loix  &  de  la  crainte 
des  punitions ,  &  l'on  fe  confieroit  encore 
à  l'afcendant  de  l'opinion  publique  ,  &  à 
l'ambition,  que  chacun  doit  avoir,  de  l'ef- 
time  &  de  la  confiance  des  autres. 

Examinons  féparément  ces  difFérens  mo- 
tifs; &  en  arrêtant  d'abord  notre  attention 
fur  l'union  de  l'intérêt  perfonnel  avec  l'inté-. 
rêt  public ,  voyons  fi  cette  union  eft  réelle , 
k.  fi  l'on  peut  tirer  i'm  pareil  principe 

aucune 
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aucune  inflru6tion  de  morale  véritablemem 
efficace. 

iLs'en  £ittC  bien  que  la  fociété  fôit  une 
ceuvre  parfaite 3  il  s'en  faut  bien  qu  on  doive 
confidérer  comme  une  compofition  har- 
monieufe ,  les  différens  rapports  dont  nous 
fommes  les  témoins,  &  fur- tout  ce  con- 
trafte  habituel  de  puiflance  &  de  foiblçiTe^ 
d'efclavage  &  d'autorité,  de  richeffe  & 
d'infortune ,  de  luxe  &  de  mifère  j  tant 
d'inégalités,  tant  de  bigarrures,  ne  fauroienjt 
former  un  édifice  impofant  par  la  jufteiTi? 
de  fes  proportions.  , 

L'ordre  civil  &  politique  n'eïl  donc  point 
excellent  par  fa  nature ,  &  Ton  ne  peut  en 
appercevoir iaconvenance,  qu'après  avoir 

fait  une  étude  réfléchie  9  &  des  coniidér^* 
tions  que  les  légiflateurs  avoient  à  ménager, 
&  des  difficultés  qu'ils  avoient  à  vaincra 
C'eft  alors  feulement,  quWec  le  feeours 
de  la  méditation  la  plus  attentive ,  on  par* 
vient  à  découvrir  comment  les  relatîoD$ 
fingulières  établies  par  les  loix  foc|aleS| 
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forment  néanmoins  le  fyftêmê  d'équilibre  le 
plus  propre  à  lier  enfemble  une  immenfe 
diverfité  d'intérêts;  mais  c'eft  déjà  un  grand 
obftacle  à  Tinfluence  d'une  morale  politi- 
que )  que  la  néceffité  de  donner  pour  bafe 
à  l'amour  de  Tordre  >  une  idée  abilraite  & 
Cô^npliquée.  Que  peut  fur  les  efprits  yul^ 
gaires  l'harmonie  fcientifîque  de  renfem** 
ble ,  près  de  ce  fentiment  journalier  d'in- 
juihce  &  d'inégalité,  qui  nait  à  lafped de 
chaque  partie  de  la  conftitution  fociale^ 
lorfqu'on  en  prend  connoiflance  d'une  ma- 
nière ifolée  ou  circonfcrite  ?  Et  combien 
eft  borné  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
rapprocher  fans  ceiTe  tous  les  anneaux épars 
'de  cette  vafte  chaîne  ! 

On  ne  fauroit  éviter ,  dans  les  fociétés  les 
mieux  ordonnées ,  que  les  uns  ne  jouiiïent^ 
f&ns  travail  &  fans  peine  ,  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ^  &  que  les  autres  ^ 
^n  beaucoup  plus  grand  nombre ,  ne  foient 
forcés  de  chercher,  à  la  fueùr  de  leur  front, 
la  fubfiftance  la  plus  étroite ,  la  récompenfe 
la  plus  limitée.  On  ne  fauroit  éviter  que  les 
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bas  ne  trouvent 9. dans  leurs  maladies,  tous 
les  fecours  que  rerhpreffement  &  rintellî- 
gence  peuvent  offrir ,  tandis  que  d^autres 
font  réduits  à  partager  y  dans  un  afyle  pu- 
blic ,  les  modiques  fecours  que  Thumanité 
du  prince  aiTure  à  l'indigence.  On  ne  fau- 
roit  éviter  que  les  uns  ne  foient  en  état  de 
prodiguer  à  leur  famille  tous  les  avantages 
d'une  longue  éducation ,  tandis  que  d'au» 
très,  impatiens  dé  s'afFrafichir  d'une  charge 
pénible,  font  contraints  d'épier  le  premiei; 
développement  des  forces  phyfiques ,  pout 
appliquer  leurs  enfàns  à  quelque  travail  lu- 
cratif. Enfin,  on  ne  faoroit  éviter  que  le 
fpedacle  de  la  magnificence  ne  contraire 
fans  cefle  avec  les  haillons  de  la  mifére. 
Tels  font  les  effets  infëparables  des  loin  de 
propriété.   Ceft  une  vérité   dont  j'ai  ea 
ûCcafion  de  difcuter  les  principes  ,  dans 
les  ouvrages  que  j'ai  compofés  fur  l'Admi- 
niflration  &  Air  l*Êconomie  politique  i  piais 
je  dois  la  rappeler  ici,  puifqù'eile  fe  trouve 
étroitement  liée  à  d'autres  vues  générales» 
Le  pouvoir  éminent  de  la  propriété  eu  une^ 
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des  inftitutions  fociales  dont  imfluence  a 
le  plus  d'étendue  î  cette  confidération  étoît 
applicable  aux  droits  du  peuple  dans  la  lé- 
giflation  fur  le  commerce  des  grains  j  elle 
devoit  être  préfente  à  Tefprit ,  dans  la  re- 
cherche des  devoirs  de  Tadminiflration  ; 
elle  eÙ:  encore  importante ,  quand  il  eft 
gueftioa  d'examiner  le  genre  d'inftruélion 
morale  qui  peut  convenir  aux  hommes. 

En  effet ,  s'il  appartenoit  à  TefTence  des 
loîx  de  propriété ,  d'introduire  &  de  main- 
tenir conftamment  des  difparités  immenfes, 
dans  la  diftribution  des  biens  j  s'il  apparte- 
noit à  l'effence  de  ces  loix ,  de  réduire  au 
plus  (impie  nécefTaire  la  clafTe  la  plus  nom*» 
breufe  des  citoyens;  le  réfùltat  inévitable 
d'une  femblable  confHtution  feroit  d'entre- 
tenir ,  au  milieu  des  hommes ,  un  fentiment 
habituel  d'envie  &  de  jalouiîe.  Vainement 
<lémontreroit-on  que  ces  loix  font  les  feules 
capables  d'exciter  le  travail ,  d'animer  l'in- 
duftrie ,  de  prévenir  le  défordre  j  &  d'op- 
Dofer  des  obftacles  aux  aâes  arbitraires  de 
1  autorité }.  toutes  ces  confidérations  fufS- 
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fantes ,  fans  doute,  pour  fixer  ropînîon  & 
la  volonté  du  légiflateur,  ne  fauroient  fi-ap- 
per  de  la  même  manière,  Thomme  jette  fur 
la  terre ,  fans  biens  ,  fans  refTources  &  fans 
efpérances;  &  il  ne  rendra  jamais  un  hom* 
mage  libre  à  la  beauté  d'un  enfemble ,  oii 
il  n'y  a  pour  lui,  que  laideur,  abjeftîon  8c 
mépris. 

Les  hommes ,  dans  la  plupart  de  leurs 
raifonnemens  politiques ,  font  trompés  par 
des  vraifemblances  &  des  analogies  j  l'in- 
térêt de  la  fociété  eft  fans  doute  un  corn* 
pofé  des  intérêts  de  tous  fes  membres }  mais 
il  ne  réfulte  point  de  cette  explication ,  qu'il 
y  aît^iiiSe  correfpondance  immédiare  Sç 
tonftante  entre  l'intérêt  général  &  l'intérêt 
particulier  ;  un  femblable  rapprochement , 
une  telle  identité ,  ne  pourroient  être  appli- 
cables qu'à  un  être  focial  imaginaire ,  Si 
qu'on  fe  repréfenteroit  divifé  en  pluiîeurs 
parties  ,Tlont  les  riches  feroient  la  tête ,  8c 
les  pauvres  les  pieds  &  les  mains }  mais  la 
fociété  politique  n'eft  un  feul  &  même 
corps  que  fous  de  certains  rapports ,  tandis 
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que  relativement  à  d'aijtres  intérêts ,  ellç  fe 
partage  en  autant  de  rc^mifications  que  d'in-- 
dividus. 

Les  çonfidérations  qu'on  revélt  du  nonn 

d'intérêt  général ,  ferçient  le  plus  fouvent 

fufceptibles  d'une  ipftnité  d^obfervations  j 

*  maïs  il  eft  des  principes ,  qu'on  a  rhabitudcj 

de  recevoir  &  de  tranfmettre,  dans  leur 
a.ceeption  la  plus  commune  ;  &  l'on  ne  dé- 
couvre les  idées,  mixtes  dont  ils  font  com-^ 
ppfés  ^  qu'^u  momient;  où  Ton  analyfe  ce^ 
principes,  pour  en  tirer  des  çonféquençes  i 
<ie  m^me ,  à-peu-prçs ,  q\ioi\  n'apper.^oît; 
U  diveriSté  des  couleurs  d*un  v^von  dç 
lumiçr^ ,  qu'au  moroeat  oîi , .  à  Taide  d^ 
p!Cifni.e ,  on  parvient  à  le  divifer^ 

L'prganîfation  des  loix  fociaks  doit  pa.-? 
roître,  avec  raifon,  Tune  de  nos  plus  admi-^ 
ïal?Ies.  conceptions}  mais  ce  fyftên^e  n  eft  pa^ 
tellement  ;lié  dans  toutes,  fes.  parties ,  qu'un 
défordre  frappant  fait  toujours  Teffet  né-l 
çeffaire  de  quelques  pouvenaens  irréguliers; 
ainlx  rhomme  infraéteur  des  lojx  i?ç  décour 
vre  p^s  rapidement  le  rapport  de  fes  actions, 
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avec  l'intérêt  de  la  focîété  î  mais  c'cft  à  l'ini^ 
tant  &  fans  délai  »  qu'il  îouit ,  ou  aoit  jouir^ 
de  Tes  ufurpations. 

Que  le  feu  prenne  à  une  faite  de  Spec- 
tacle ,  il  eft  fans  doute  de  l'intérêt  général 
de  l'aflemblée  que  chacun  forte  avec  ordre; 
]nai$  fi  les  perfonnes  les  plus  éloignées  de 
Tiâue^  croient  pouvoir  échapper  plutôt  aii 
danger,  en  fe  faifant  jour  à  travers  la  tovtle 
qui  les  environne ,  elles  Te  détermineront  (ûre- 

*  •  *  * 

inent  à  cette  violence^  à  moins  qu'une  force 
coercitive  ne  les  en  empêche  :  cependant , 
Futili^  commune  de  s'àft^eindre  à  une  règle 
en  pareilles  circonflances  ^  parok  une  idée 
plurfimpte&  plus  diftinéte,  que  ne  Teft^ 
au  mifieu^es  fociétés,  Timportance  univer-* 
felle  du  maintien  de  fôrdre  civiL 

Le  feul  défenfeur  naturel  de  cet  ordre  ^ 
e^eft  le  Gouvernement  ;  fa  fonôio»  l'oblige 
à  ne  jamais  confidérer  que  Tenfemble  i  mai^ 
le  beibin  qu'il  a  de  putiTancé  pour  faire 
exécuter  ies  décrets  ;  prouve  évidemment 
quil  efl  l'adverfaire  de  plu/ieurs,  Iorfqu'i> 
^f  au  nom  de  tou^ 
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On  fe  livreroit  donc  à  une  grande  illufion  ^ 
û  ron.efpéroit  pouvoir  fonder  la  morale  fur. 
la  liaifon  de  Tintérêt  particulier  avec  Tintérêt 
public ,  &  il  l'on  imaginoit  que  l'empire  des 
Ipix  foçiales  pût  fe  paffer  de  Tappui  de  la  re-* 
ligion. 

L'autorité  de  ces  loix  n'a  rien  de  d^cifif ^^ 
jpour.jceux  qui  n'ont  jamais  affifté  à  leur 
établiflement  ;  &  qu^nd  on  donneroitaux 
difiinâions  héréditaires  de  propriété  l'ori^ 
gine  la  plus  reculée;^  il  n*en  efl  pas  moins 
vrai  y  que  les  nouveaux- venus  fur  la  terre  ^ 
frappés,  du  partage  inégal  de  fon  riçlie^  do-^ 
maine  9  &  nappexoevant  nulle  par^  desî 
limitçs  &  des  lignes  de  féparation.,  tracées^ 
par  la  nature  ,  auroient  quelquer  droit  -à 
dire  :  ces  paftes  >  ,çes  partagés ,  ces  ^iver^ 
fités  de  lots ,  qui  procurent  aux  uns  l'abon- 
dance &  le  repos ,  au«  autres  le  travail  &; 
}a  pauvreté,  toute  cette  légiflation  enfin  j^ 
la^ft  bonne  qu'à  un  petit  nombre.d'hdmmes 
privilégiés }  &  nous  n'y  foufcrirons ,  qu'au*> 
tant  que  la  crainte  d'un  danger  perfonnet. 
nous  y  cpntrjdndfa,  Qu'eft-çe  donc ,  ajoui^ 
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teroient-ils,  que  ces  idées  de  jufte&d'in- 
jufte,  dont  on  nous  entretient?  Queft-ceque 
ces  diffenations  fur  la  néceffité  d'adopter 
un  ordre  quelconque  de  fociété,  &  d'en 
obferver  les  règles  ?  Notre  efprît  ne  fe  plie 
point  à  des  principes  qui ,  généraux  dans 
la  théorie ,  deviennent  particuliers  dans  Tap* 
plication.  Nous  trouvions  des  dédommage- 
mens  &  des  compenfations,  quand  les  idées 
de  vertu ,  de  foumiffion  &  de  facrifice  ^ 
fe  lioient  à  une  opinion  religieufej  quand 
nous  croyions  compter  de  nos  aâions  avec 
un  %tve  fuprême ,  dont  noUs  adorions  les 
loix  &  la  volonté ,  dont  nous,  qvîons  lout 
reçu ,  &  dont  l'approbation  fe  préfentoit  à 
nos  yeux ,  cQnjrae  un  motif  d'émulation  & 
un  objet  de  récompenfe  :  mais  u  les  bornes 
rapprochées  de  la  vie,  fixent  Tétroite  en- 
çeiijte  oîi  tous  .nos  intérêts  doivent,  fe  ren-l 
fer«içr,  où  toutes  nos  ipéçulations  &  nos 
ç^iérances  ^ôivcnj  s^arrêter  ,  'quel  reipeflt 
devons-nous  à  ceux  qile  la  nature  9  formç^ 
170s  égaux?  à, ces  homipes  fortis  d'urîe  terré 
infeqiîbîe,  ppuf  y  rf  nVtbr  ayQC  noys^  8c  s'y 
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perdre  à  jamais  dans  la  même  pouf&èrç  ^ 
Ils  n*ont  imaginé  les  loix  de  la  juftîce,  que 
pour  être  des  ufiirpateurs  plus  tranquilles. 
Quils  defcendent  de  leur  haute  fortune , 
qu^ils  fc  mettent  à  notre  niveau ,.  ou  nous 
préfentent  du  moins  un  partage  moins  iné- 
gal ,  &  nous  pourrons  concevoir  »  que  Tob^ 
fervation  des  loix  de  propriété  nous  eft  im- 
portante ^  jufqijes-là)  qous.  aurons  de  juftes 
motifs  pour  être  les  ennemis  d^unçrdîe  civil, 
dont  nous  nous  trouvons  û  mal  ;  &  nous  ne. 
comprendrons  point  cçmment,  9U  miliévi 
de  tant  de  biens  qui  nous  font  envie  ^  c'eft 
au  nom.  dé  fiotre  propte  intérêt  que  nous 
devons  y  renoncer^ 

Tel  eft  le  langage  fecret  que  ne.ipan- 
queroient'pas  de  tenir  les  hommes  accablés' 
par  tadétrefle  de  leur  fituation,  ou  fim-^ 
plement  ceux  qui»  dans  un  état  habituel 
d^infériorîté ,  Ce  trouvêroient  comîriu^fiç- 
ment  bleffés  par  Iç  fpeftaçlQ  <Ju  Iqxe  8c  dç 
la  magnincencç. 

H  ne  feroil  point  aîfé  de  combattre  çei.. 
fentimensy  en  cfTayant  de  peindre  avec 
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force ,  Çt  la  vanité  de  tous  les  plai(îrs  j  & 
rHIufîon  de  la  plupart  des  objets  qui  cap^ 
tivent  notre  ambition,  &  les  ennuis  qui 
marchent  à  leur  faite.  €es  réflexions  j  fans 
doute  9  ont  leur  puiflfance  &  leur  efficacité; 
inais  û  l'on  y  prend  garde ,  tout  ce  que  nous 
appelions  confolatîôns  dans  le  monde ,  ne 
peut  être  ^drefie ,  avec  fruit  y  qu'aux  âmes 
préparées  aux  fentimens  doux ,  par  les  idées 
plu$  ou  moins  confufe$  de  la  religion  & 
de  la  piété  ;  on  ne  peut  pas  relever  de 
inême  le  ilérile  &  farouche  abattement  de 
l'homme  malheureux  &  jaloux ,  qui  a  re-» 
jette  loin  de  lui  toutes  les  eipérances  :  coti* 
cçnrré  dans  les  feuls  intérêts  d'une  vie  qui 
çft  pour  lui  le  temps  &  l'univers  ^  c'eft  la" 
p^ffion  du  moment  qui  l'encheine ,  &  rien 
ne  peut  l'en  dégager;  il  n  a  plu*  le  moyen 
^e  fe  prendre  à  aucune  idée  vague ,  il  n'a 
plus  Iç  moyen  de  s'en  contenter;  &  comme 
la  raifqn  elle  *  miême  a  bçfiDin ,  à  chaque 
Inflant ,  du  fecorurs  de  l'imagination  ^  il  ne 
peut  plus  être  encouragé  »  ni  par  les  difcours 
çlç  (es  amis ,  ni  par  (es  propre  réâèxicins. 
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D^ailleurs,  fi  Ton  peutfoutenir,  en  général, 
que  les  lots  de  bonheur  &  de  malheur  font 
plus  égaux  qu'on  ne  penfe  j  û  Ton  peut 
avancer,  avec  des  motifs  raifonnables ,  que 
le  travail  eft  préférable  à  Toifiveté  j  fi  Ton 
peut  dire  ,  avec  vérité ,  que  les  embarras  ^ 
les  inquiétudes,  accompagnent  fouvent  la 
richeffe,  &  que  le  contentement  d'efprii^ 
paroh  le  partage  de  la  médiocrité ,  on  doit 
convenir  en  même  temps  que  ces  axiomes 
ne  font  patfaîtement  juftes  qu'aux  yeux  des 
moraliftes  qui  prennent  l'homme  dans  un 
grand  efpacé,  &  qui  font  le  calcul  de  toute 
une  vie  :  mais ,  au  milieu  du  Cours  journa- 
Ker  des  defiïs  &:  des  efpérances,  il  eft  im^ 
poffible  de  vouloir  exciter  au  travail  par  Tef- 
pôir  de  la'  fôrturté ,  &  de  médire  en  même 
fèmps  de  cette;  fortune  ,  en  décriant  tes 
pîaifirs  &  les  commodités  qu'elle  procure* 
Les  idées  ^fubtiles ,  fans  excepter  celtes  qui 
font  fufcépribles  d'être  défendues  ,  ne  peu- 
vent jamais  être ''applicables  aux  circôn- 
ftances  aôîves;  &  fi  l'on  fe  fert  quelquefois' 
avec  fucè^s  de  ces  fortes  de  réflexions  pour 
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adoucir  les  regrets ,  c  eft  qu*on  n  a  plus  aîots 
à  combattre  que  des  ombres. 

Enfin  ,  lors  même  qu*on  réduîroit  en 
préceptes,  toutes  les  réflexions  connues  fur 
nilufion  de  la  plupart  des  fupériorités  d'état 
&  de  fortune ,  on  ne  fauroit  empêcher  que 
les  efprits  \t%  plus  groflîers,  ne  fuflent  con- 
tinuellement frappés  de  Tmégalité  exté- 
rieure des  difFérens  marchés  que  le  riche 
fait  avec  le  pauvre  $  on  diroit ,  dans  ce  mo- 
ment-là ,  qu'une  partie  des  hommes  n*a  été 
formée  que  pour  la  commodité  de  Tautre  ; 
le  pauvre  facrifie  fon  temps  &  ks  forces 
pour  multiplier,  autour  du  riche ,  les  fatis- 
fa6Hons  de  tout  genre  ;  &  celui-ci ,  lorf- 
qu'il  donne  en  échange  la  plus  étroite  fub- 
iiftance  ,  ne  s'impofe  aucune  privation  ; 
puifque  l'étendue  de  fes  befoins  phyfiques 
eft  bornée  par  les  loix  de  la  nature  :  Téga- 
lité  n*eft  donc  rétablie  que  par  la  laffitude 
&  Tennui  qui  naîflent  de  la  jouifiance  même 
des  plaiiirs.  Mais  ces  dégoûts  compofent  le 
lointain  dans  le  tableau  de  la  vie  ;  le  peuple 
ne  les  apperçoit  point  ;  &  comme  il  n'a 
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jamais  connu  que  les  befoins^  il  ne  petit 
fe  former  aucune  idée  des  langueurs  de  nos 
diverfes  fatiétés. 

Dira- 1- on  imprudemment^  que  fi  les 
di{Hn6tions  de  propriétés  font  un  obftacle 
à  Tétabliflement  d'une  morale  politique ,  il 
faut  travailler  à  les  détruire  ?  Mais  fi  dails 
ces  âges  reculés ,  où  les  divers  degrés  de 
talens  &  de  connoiflances  fe  rappfochoiént 
infiniment  davantage ,  les  hommes  n'oilt  pti 
conferver,  ni  la  communauté  des  biens,  ni 
l'égalité  des  partages;  imagîneroit-on  que 
ces  relations  primitives  pufient  être  rétablies 
dans  un  temps  où  la  difparité  des  moyens 
s^eft  Confidérablement  accrue  >  &  dans  uA 
temps  où  toutes  les  fupériorités  d'état  &  de 
puiiTance  font  confolidées  par  la  force  im- 
muable des  armées  difcipUnées  ? 

D'ailleurs ,  lors  même  que  dans  la  com* 
pofîtion  d'un  monde  idéal ,  on  auroit  in- 
troduit la  divifion  la  plus  exaâe  des  divers 
biens  efiimés  par  les  hommes,  il  faudroit 
encore ,  pour  maintenir  un  iyftême  réel 
d'égalité ,  que  chacun  exécutât  fidellement 
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les  devoirs  impofés  par  la  morale  univer- 
felle  9  puifque  c'eft  la  part  de  chaque  in- 
dividu 9  aux  facrifices  de  tous  les  mem« 
bres  de  la  fociété  y  qui  doit  dédommager 
chaque  citoyen  en  particulier  ,  des  pri- 
vations auxquelles  il  fe  foumet  lui-même. 
Il  eu  eiTentiel  d'obferver  encore ,  que  ce 
n^eft  pas  feulement  Tinter  et  perJTonnel  éclairé 
qu'il  faut  lier  à  l'ordre  public;  c'eft  ce  même 
intérêt  égaré  par  des  paillons ,  &  alors  un 
fimple  guide  ne  fufHt  plus  ;  c'eft  un  joug 
qu'il  faut  impofer  ;  c'efl  un  frein  toujours 
agifTant  qu  il  faut  abfolument  employer  : 
&  rien  n'eil  plus  chimérique  ^  que  de  pré* 
tendre  retenir  un  homme  entraîné  par  une 
imagination  impécùeufay  en  eflayant  de  rap« 
peler  à  fon  fouvenir  des  principes  &  des 
inftruâions^  qui,  aux  termes  du  programme 
de  l'académie  (i),  doivent  être  le  rifultcu 
de  Fanalyfe  ,  de  la  méthode  ,  de  Cart  de 

(i)  Programme  donné  par  rAcad&mie  Françoife,  \ 
Foccafion  d'un  Prix  qu^eUe  doit  décerner  au  meilleur 
catéchifme  de  morale ,  dont  les  infiruÛîons  ierom  fondées 
lur  les  feuls  principes  du  droit  naturel* 
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divifer  ,  de  définir ,  de  développer  les  idées  , 
&  de  les  circonfcrire. 

Ce  (eroit  déjà  une  entreprife  hardie ,  que 
de  vouloir  conduire  tous  les  hommes, par 
la  feule  raifon ,  puifque  la  première  chofe 
que  cette  raifon  découvre ,  c'eft  fa  propre 
foiblefle  ;  mais  quand  on  a  befoin  de  s'ap- 
puyer fur  des  maximes  fufccptibles  de  con- 
troverfes  i  quand  on  veut  oppofer  au  mou- 
vement rapide  de  l'intérêt  perfonnel ,  une 
morale  qui  ne  peut  agir  qu'avec  le  concours 
d  une  réflexion  profonde  j  on  nous  rappelle 
alors  cette  doftrine  des  premiers  écono- 
miiles,  qui,  en  établiflant  des  principes 
exagérés  fur  la  liberté  du  commerce  des 
grains,  s'en  remettoient  à  Y  évidence  du  foin 
de  vaincre  ou  de  pt^venir  les  émotions  po- 
pulaîres. 

Il  me  femble  que  les  faux  raifonnemens 
fur  l  union  de  l'intérêt  perfonnel  avec  in- 
térêt public ,  viennent  de  ce  qu'on  applique 
à  l'état  pr éfent  des  fociétés ,  les  principes  qui 
'^  ont  fervi  de  bafe  à  leur  formation }  cette  con- 

fiifion  très  -  naturelle  eft  une  grande  fource 

d'erreurs. 
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tdVrreuft.  Tâchons  de  rendre  feniîble  uM  \ 

proportion  qui  paroît  d^abord  difficile  à 
faifir }  & ,  dans  cette  vue  9  fuppofons  p#ut 
un  moment  là  génération  future  raflembléé  j 

en  efprit  dans  un  monde  idéal;  &  ignorant^  ^ 

avant  d'habiter  la  terre  ^  quels  font  les  in^ 
dividus  qui  naîtront  de  parens  comblés  des 
faveurs  de  la  fortune ,  &  quels  font  ceuiC 
que  la  mifère  affiégera  dès  le  berCeau«  On 
les  inftruit  feulement  des  principes  du  droit 
civil  i  on  leur  développe  la  convenance  des 
loik  de  propriété ,  &  on  leur  fait  un  tableau 
du  dé(brdre  qui  feroit  Teffet  inévitable  d'une 
variation  continuelle  dans  le  partage  des 
biens  ;  alors  tous  ceusr  qui  doivent  compofer 
la  génération  nouvelle,  incertains  également 
de  la  chance  que  leur  réferve  le  hafard  de 
la  naiflance ,  foufcrivent  unanimement  aux 
événemens  qui  les  attendent  ^  &  dans  un 
pareil  inftant ,  où  les  rapports  de  fociété 
n'exiflent  qu'en  fpéculation  ^  on  peut  dire  ^ 
avec  vérité ,  que  Tintérêt  perfonnel  fe  trouve 
confondu  dans  l'intérêt  public }  mais  cette 
tdentit^cefle  ^  quand  chacun  ^  arrivé  fur  la 
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terre,  a  pris  pf>fleffion  deibn  lot;  il  fl'eft  plus 
poffible  ^ipn  que  tous  les  iotéi:^  perfon- 
^els  concoiiif eot  aa  maïadea  jde  ces  gradàr 
lions  prQcIigieufes  d^e  rasQg  &  de  fortune  ^ 
j^  dérivent  du  hafard  de  la  naiflance  ;  & 
ceux  auxquels  il  n'eft  échu  que  des  peinçs 
&  des  privations ,  ne  fe  réfigneroac  à  Tinfé*" 

.  Horité  de  leur  état .  que  par  un  ieotiment 
religieux ,  U  feul  qui  peut  leur  faire  apper- 
cevoir  une  juftice  éternelle  ,  .&  les  placer 
en  imagination  9  avant  le  temps  &  avant  les 
loix. 

11  n'eft  riçn  de  fi  aifé ,  que  d^établir  des 
conventions  &  de  faire  obferver  des  règles 
au  moment  du  tirage  d^une  loterie  i  chacun 
alors ,  au  même  point  de  perfpeéHve ,  trouve 

'  tout  bien ,  tout  jude  &  tout  ingénieux  y  Se 
l'on  eft  en  paix  d'un  commun  accord  ;  mai^ 
à  mefure  qup  les  bons  &  les  mauvais  lots 
font  connus  y  Téfprijt  change.,  l'humeur  s'air 
^rit  i  &  fans  le  frein  de  Tautorité ,  on  fe 
montreroii;  difficile  ^  envieux  y  querelleur , 
&  quelquefois  injufte  &  violent. 
On  vokcependanti  àla  fiute  dearéflexions 
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ptétédemes^  ^e  k  kiciété  politi(|ue  en 
ptojftt^  &  ia  focriété  politique  en  a6tion> 
offirent  à  l'obrenraÉioa  dear  ^qoes  diSé^ 
temès  i  &  comme  ces  époques  ne  font  ié- 
parées  par  auctine  timke  apparente ,  elles 
le  confondent  preiqne  toujoars  dans  1  efpric 
des  moralises  polittqy es«  Celoi  qui  croii  à 
Tunion  de  tous  les  intérêts  particuliers  avec 
intérêt  pubtic ,  &  qui  célèbre  cette  har- 
Inome^hVconfidéré  la  (bciété  que  dans  foift 
plftn  général  &  primitif^  cehû  qui  penfe  ^  aa 
icontraite ,  que  tout  eft  mal  &  fans  accord  ^ 
pzrce  qo^il  y  a  de  grandes  dtfFërences  de 
pouvoir  &  de  fortune  >  n*a  confidéré  la 
focîëté  qae  dans  fon  mouvement  aâuel  de 
rotation.  Uone  &  f autre  de  ces  deux  mé^ 
prifes  ont  été  coniacrées  par  des  écrivains 
célèbres.  L'homme  entraîné  par  utie  imai» 
^nation  vive  >  lliomme  fortement  faiii  pat 
ies  objets  préfens  >  a  dû  n*étre  fraf^é  que 
cle  liaégaiité  des  conditions  ;  &  le  Philofo^ 
phe  qui  fe  tranfporte  >  par  Cts  abftraôions  ^ 
«u-delà^  pour  ainfi  dire,  de  la  circonférence 
4es  reoiècéS'^  a*  dk  s^appercevoîr  que  les 
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rapports  &  les  principes  qui  ont  déterminé 
la  première  formation  des  Ipix  civiles»  Ainfi  ^ 
par-tout  9  on  voit  que  la  plupart  des  dif* 
putes  tiennent  à  la  différence  des  portions, 
&  à  la  variété  des  points  de  vue  ;  il  y  a  tant 
de  places  dans  le  monde  moral ,  que  félon 
celle  qu'on  choifît  y  le  tableau  change  en- 
tièrement. 

3vsQv\  préfent ,  nous  avons  tâché  de 
connoître  l'effet  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
traité  de  morale ,  en  rapportant  feulement 
ce  genre  d'inftruâion  à  l'intérêt  perfonnel 
le  plus  éclairé.  Il  nous  refte  à  montrer  que 
toute  efpèce  d'éducation,  qui  demande  du 
temps  &  de  la  réflexion  ,  ne  peut  con- 
Tenir  y  en  aucune  manière ,  à  la  claffe  la 
plus  nombreufe  des  hommes  ;  &  pour  fèntir 
cette  vérité ,  il  fuffit  d'arrêter  fon  attention 
fur  l'état  focial  de  tous  ceux  qui  font  dénués 
de  propriétés  ^  &  dépourvus  des  talens  qui 
peuvent  y  fuppléer;  obligés  de  recourir  à  un 
travail  ^roffier ,  &  où  l'on  n'exige  que  l'em- 
ploi des  forces  phyfîques ,  leur  côncurrenoe 
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&  l'empire  de  là  richefle  récluifent  le  falaire 
de  cette  claife  nombreufe  au  néceflaîre  le 
plus  abfolu  ;  ils  ne  faurcdent  donc  fubvenir 
qu'avec  peine ,  à  l'entretien  de  leurs  en&ns; 
&  ils  doivent  être  tellement  impatiens  do 
les  appliquer  à  des  occupations  utiles  y  qu'ils 
ne  peuvent  les  eftvoyôr  dans  les  lieux  pu-* 
blics  d'inifa:u6Hon^  que  pendant  les  premiers 
inftans  de  la  vie  ;  ainiî ,  l'ignorance  &  la 
pauvreté  font ,  au  milieu  de  nos  fociétés  ^ 
le  lot  héréditaire  de  la  plus  grande  panie 
des  citoyens  ;  il  n'y  a  d'adouciflement  à 
cette  loi  générale ,  que  dans  le&  pays  où  la 
conftitution  du  Gouvernement  foutient  le 
prix  des  falaires  y  &  donne,  au  peuple ,  quel*^ 
ques  moyens  de  réfiftance  y  contre  le  def- 
potifme  de  la  fortune  &  de  la  propriété* 
Cependant ,  (î  tel  eft  l'efiet  inévitable  de 
notre  légiflation  civile  &  politique ,  com-* 
Aient  po4irrions  •  nous  imaginer  de  lier  les 
hommes  y  indiitinâement  y  au  maintien  de 
l'ordre  public  y  par  aucune  inftru6tion  ^  je 
ne  dis  pas  compliquée  ^  mais  oii  l'exercice 
d'an  long  raifonnement  fut  feulement  «m 
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ptésàdiAé  aécefliaure  Ml  ne  fuffirok  pas  alora 
èe  ëoaiier  des  appoincemens  aux  inâstu-* 
nettes,  il  faociff ou  eacore  payer  le  temps  des 
écobers  i  pmi'qoe  ^  pour  les  gens  du  peiipk^ 
c^  temp&eft  9  dèftleplus  basige  ^leùr  «imqiie 
moyen  de  Aibfiftaiice. 

Cependanc  ta  morale  nVft  point ,  comme 
toutes  les  autres  fciences  hmsaînes  ^  une  c<m^ 
AoiCanc^  ^  qu'on  {ck  lib£e  d'acquérk  pltis 
eu  moins  lentemem  i  rinftruâîon  la  plus 
prompte  eft  encore  trop  tardive ,  puiiîque 
Fhémme  a  le  pouvoir  phyfîqûe  de  faif  e  du 
inàl,  avant  que  Ton  efprit  foît  en  état  de 
^'adonner  à  la  réflexion ,  &  d'enchaîner  les 
idées  les  plus,  (impies. 
'  Ce  -n'eft  donc  pas  on  eatéchîfme  polî* 
dque  qu*â  iaut  deftiner  à  rinftraéHon  du 
peuple  î  ce  n'eft  pas  un  cours  d^eniêîgjne* 
Incns  fondé  fur  les  rapports  de  intérêt  per- 
sonnel avec  fitttérêt  pqbKc  ^  qui  peut  con^ 
Venir  à  la  msfiire  et  fon  tntefiigence  j  Se 
quand  une  parei!k  do6);nne  feroit  auffi  jufte 
qu'elle  xne  parort  fafceptibte  de  contradic-. 
tionsi  on  ne  pôurroû  jaipats  en  nendre  lei 
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principes  aflez  difHnôs  ^  pour  la  mettre  à 
Tufage  de  tous  ceux  dont  l'éducation  ne 
dure  qu*uQ  moment.  La  morale  r^^eufe  y 
par  fon  aâion  rapide ,  (e  troyve  e)caâe*> 
mène  appropriée  à  la  iituation  iiBgulière  du 
plus  grand  nombre  des  homDaes  j  &  cet 
accord  eft  û  parfait ,  qu'il  femble  un  des 
traits  remarquables  de  Tbarmonie  iMiverr 
ièlie.  La  morale  religieufe  efl  ia  feule  qui 
puifle  perfuader  avec  célérité  »  parce  qu'elle 
émeut  en  même  temps  qu'elle  édâre;  parce 
que  fetBàc ,  elle  a  ie  moyen  de  rendre  fen« 
fible  tout  ce  qu^elle  t^cdmmtndej  parce 
qu'eiie  parle  au  nom  d'un  Dieu  ^  &  qu'd 
dk  aifé  d'ittipirer  du  reiptâ  pour  celui  ddnt 
la  putflance  éclate  de  toutes  parts^  aux  yeux 
des  impies  &  des  habiles ,  aux  yeux  des 
mfAas  &  des  homàies  faits. 

Qu  on  ne  dife  point ,  pour  attaquer  cettt 
vérité  y  que  l^d^  d'un  Dieu  tSt  la  j^us  in^ 
compréhenfiUt  de  toatei  i  êc  que  û  Ton 
peut  iiûre  découkr  des  kt^oms  utiles  d'uik^ 
fMiftcipe  û  métaphyfique^  pn  doit  attendre 
bîea  davâa(ajg6  dés  préceptes  kfà  fisronk 
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appuyés  fur  les  rapports  communs  de  la 
vie.  Une  telle  Qb)eélion  eft  purement  fub- 
tile }  la  connoiiTance  diftinâe  de  Teflence 
d*un  Dieu  y  créateur  du  monde ,  eft ,  fans 
doute  9  au-deiTus  de  l'intelligence  des  hom«- 
jnes  dé  tout  âge  &  de  toutes  facultés;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'idée  vague  d  une 
puiftance  célefte ,  qui  punit  &  qui  récom* 
penfe;  l'autorité  paternelle  &  la  foiblefle 
de  l'enfance,  préparent  de  bonne  heure 
aux  idées  d^afTujettiftement  &  d'empire }  & 
le  monde  eft  une  fi  grande  merveille ,  un 
théâtre  fi  continuel  de  prodiges ,  quil  eft 
aifé  de  lier  de  bonne  heure  la  crainte  &i 
Tefpérance  au  fentiment  d'un  Etre  fuprême* 
Aufli  y  bien  loin  que  l'infinité  d'un  Dieu  , 
créateur  &  moteur  de  l'univers,  puiiTe  dé* 
tourner  du  refpeâ  &  de  l'adoration,  ce  font 
les  ténèbres  dont  il  s'enveloppe,  qui  prêtent 
une  nouvelle  force  aux  idées  religieufes) 
l'homme  demeivre  froid ,  très-^fouvent ,  au 
milieu  des  découvertes  de  fa  raifon  ;  mais 
il  eft  toujours  facile  à  émouvoir,  toutes  les 
fois  qu'on  s'adrefte  i  foQ  imagination  %  cac 
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cette  faculté  de  notre  efprit  nous  excite  à 
une  aôion  continuelle',  en  découvrant  à 
nos  yeux  un  grand  efpace^'&  en  nous 
tenant  toujours  à  une  certaine  diftance  du 
but.  Uhomme  eft  tellement  difpofé  à  s'étpn- 
ner  d*un  pouvoir  dont  il  ignore  les  reflbrts^ 
ce  fentiment  eil  en  lui  tellement  inné,  que 
ce  dont  on  doit  fe  défendre  le  plus  dans 
fon  éducation  ^  c'eft  de  l'infinuation  incon^^ 
fidérée  des  diverfes  terreurs  dont  il  èft  fuff 
ceptiUe,  Ainfi ,  non  pas  feulement  Tidée  à 
jamais  vraie  de  Texiftence  d'un  Dieu  tout- 
puiflant ,  mais  amplement  la  foi  crédule 
aux  opinions  les.  plus  fuperftitieufeç ,  aura 
toujours  plus  d'empire  fur  la  claiTe  com^ 
mune  des  hommes ,  que  des  enfeigneroens 
abfbaits  j  ou  des  coniidérations  généralçs» 
Je  ne  fais  inême ,  fi  Ton  ne  pourroit  pas 
dire,  avec  vérité,  que  Favenir.de  cette 
courte  vie ,  quaiîd  il  ne  nous  eft  préfenté 
que  par  Fefprit ,  eft  moins  rapproché  de 
0OVIS  que  le  fpe6bicle  lointain  offert  à.  nos 
yeux  par  la  religion ,  parce  que  c'eft  notre 
ientimeot  qui  s'avance  vers  celui  -  ci^  & 
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que  bs  defcripdofis  les  phis  diftinâes  de  la 
failbn  ne  peuvent  )dmais  égaler  y  en  pott« 
voir^  l'ardeur  preâame  d'an  monvéïnent  de 
ftotre  ame« 

Je  reprends  la  fuire  de  mes  réflexions  ^ 
&  je  place  ici  une  observation  importante: 
c'eft  <fÊt  plus  rétendue  des  impôts  entre-^ 
tient  le  peuple  dans  l'abattement  &  dans  la 
jttifère ,  plus  il  eft  indirpenf^le  de  lui  donner 
une  éducadon  reiigieufe^  c»  c'eft  dans  Tirri: 
ration  du  malheur,,  qù'oti  a  fâr-tout  befoin  , 
&  «l'une  chaîne  puiâante  ^  ^  d'une  conjfola^ 
tion  )0umjtlière.  Les  abus  Aicceffifs  de  là 
force  &  de  l'autorité ,  en  bouleverfant  tous 
ks  rapports  qui  exifloiem  originairement 
entre  les  hommes ,  ont  élevé ,  au  milieu 
d'eux  ^  OR  édiâce  telietnent  artificiel ,  &  où 
il  règne  tant  de  disproportion  >  que  l'idée 
d'un  Dieu  y  eft  devenue  plus  néceflaire  que 
f amais ,  pour  fervir  de  nivellecnent  à  cet 
aiflemblage  eonfus  de  difparités  de  tout 
geme  i  &  fi  Ton  pôfttoit  jamais  fe  prêter 
4  imaginer  l'exiftence  d'ut  peuple  fournis 
«uû^meot  nux  loix  d'une  mptale  politique^ 
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On  ♦eTepréfenteron ,  fans  tlotrtc ,  tme  nation 
nailTante ,  9t  qui  ieroit  ootitenue  par  la 
ifîgQCïrr  dTtm  patritmfme  encore  dans  fa 
pleine  jninefle ,  ane  nation  qcri  occoperoit 
tm  pays  oh  les  tidrefles  n'auroient  pas  eti 
le  temps  de  s'accnmnier  ^  où  la  thftance  det 
habitatioms ,  les  tmes  des  antres ,  tonnibue- 
roit  ats  maintien  des  intsars  domeftiqaes^ 
tè  ragnctrhwe ,  cette  t>cctipation  fimpfe  & 
paiîiHe  ^  coflftîtnefoit  la  principale  atnbi* 
titm ,  oh  la  tnaiit'^'anivTe  obtiendroic  une 
rècompenfe  proportionnée  à  la  rareté  des 
ouvriers .  8c  %  la  vafte  étendue  des  travaux 
trtiles)  on  fe  repircfentercit  enfin  une  nation 
^  les  loix  dt  la  Forme  dn  Gouvernement 
fevofiiêroîent ,  pendant  long-temps ,  Têga- 
Bté  des  rang$<&:  ceHe  des  propriétés.  Mais 
(Sans  nos  anciens  Etats  de  TEûrope ,  oh  f  ac- 
croiffement  des  richeffcs  angmeme  contî- 
tweilemem  la  diff&rence  des  fortunes  8t  là 
diftance  des  conditions  \  mais  dans  nos  vieux 
corps  politiques ,  oh  nous  fommes  ferrfe 
les  tins  contre  les  autres ,  &  oh  la  miïère 
&  la  magnificence  fe  trouvent  fans  celfe 
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entremêlées ,  il  faut  néceflairement  une  mo^ 
raie  fortifiée  par  la  religion ,  pour  contenir 
ces  nombreux  fpeflateurs  de  tant  de  biens 
&  d'objets  d'envie ,  &  qui ,  placés  fi  près 
de  tout  ce  qu'ils  appellent  le  bonkeur ,  ne 
peuvent  jamais  y  prétendre. 

On  demandera  peut-être  >  à  la  fmte  de 
ces  réflexions  ^  fi  la  religion  ,  qui  affermit 
tous  les  liens ,  &  qui  fortifie  toutes  les  oblir 
gâtions^  n'eft  pas  favorable  à  là  tyrannie: 
une  telle  conféquence  ne  feroit  pas  raifon* 
nable  ^  il  faut  bien  que  la  religion ,  confo- 
latrice  de  tant  d'afiliâions ,  adoucifTe  égar 
lement  les  maux  qui  naiffent  du  defpotifme^ 
mais  elle  n'en  eft  ni  l'origine  >  ni  le  four 
tieo  :  cette  religion  bien  entendue ,  ne  doit 
prêter  un  appui  qu'aux  idées  d'ordre  &  dé 
jufHce}  &  les  infljuâions  d'une  morale  po- 
litique fe  propoferoient  le  même  but.  Ainfi^ 
dans  l'un  &  l'autre  plan  d'éducation ,  les 
droits  du  prince^  comme  ceux  des  citoyens^ 
confHtuent  fîmplement  une  des  parties  élé* 

mentaires  du  fyftême  général  de  nos  de» 
yoirs* 


ÎDES  OIPIKIOKS  AtLtCliFSES:   Slf 


:  Je  ferai  feulement  obferver  que  f infuffi^- 
fance  d'une  morale  politique  devroitparoitre 
encore  plus  feniible ,  dans  un  pays  où  la 
sation  foumife  à  l'autorité  d'un  feul ,  feroît 
abfolument  éloignée  du  Gouvernement; 
car  Tîntérêt  perfonnel  n'ayant  plus  alors  de 
communication  habituelle  avec  l'intérêt  gé» 
néral ,  il  feroit  bien  à  craindre ,  qu'en  vou--* 
lant  préfenter  Funion  de  ces  deux  intérêts  ^ 
comme  le  motif  efTentiel  de  la  vertu ,  le 
plus  grand  nombre  des  écoliers  retînt  uni- 
quement de  cette  inftru6Uon  ,  que  la  per«* 
fonnalité  eft  admife  pour  premier  principe  ; 
&  qu'enfuite  chacun  fe  réfervât  de  juger 
des  momens  &  des  circonftances  où  l'amour 
àe  foi«*méme  &  l'amour  del'Etat  devroîent  fe 
iéparer ,  ou  fe  réunin  Et  combien  d'erreurs 
ne  feroit-on  pas  à  cet  égard  ?  Le  bien  pu* 
blic  9  comme  toutes  les  idées  abftraites ,  n'a 
point  de  configuration  précife }  c'eft ,  pour 
la  plupart  des  hommes ,  une  mer  fans  bords  ^ 
&  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adreiTe  ou  de 
fubtilité ,  pour  venir  à  bout  d'y  confondre 
toutes  nos  convenances.  On  peut  connoître 
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cxymaaffu  uious  ^ooiaotig  ^,  fdoni  nos*  goûts  ^ 
Talliance  de  toutes;  lesr  idées  n^rales^^  en 
coofidécam  avec  quelle  ÊscikoéleS/hâinaies 
iavent  tapptoçher  dune  quaiici ,  te  défaut 
babituel.  de  leur  casaélète  i;  ceJui  qui  blefTft 
ians  ménagement^  s'honora  de  Êi, fcanchîT* 
&  de  fon:  courage  1  celui  qui  eu  lâche  ji  ou 
timide,  dans  les  fentimens  &  dans  fesi  pa« 
rôles  ^  fe  vante  de  font  eipm  4e  réferve  Ss 
de  circonfpe6tion }  &  par  un  nouveau  raffi« 
oement^  dont  j'ai  vu  de  (înguliers  exem« 
pies  9  celui  qui  demande  au  Souverain^  une 
grâce  pécuniaire  y  eflaie  de  peWuader  qn^il 
n  ed  ma  dans  cette  rplHcitatiofi ,  que  pat 
le  noble  amour  dWediflin6Hon^  honorable  | 
chacun  eft  habile  à  faire  le  point  de  liaifoit 
qui  unit  fes  paillons  à  une  vertu  :  feroit-oit 
donc  moins  expert  à  trouver  quelque  rap« 
port  entre  fan  intérêt  &  Tintérét  public  ? 

Je  ne  feurois,  je  l'avoue,  me  repréfemer> 
qu'avec  une  forte  de  dégoût ,  &  même 
d'épouvante  ,  une  fociété  politique  donc 
^us  les  membres ,  fans  motif  dominant ,  ne 
ieroient  contenus  que  par^  une  prétendit* 
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liaifon  de  leur  intérêt  particulier  avec  Pish 
térét  générai  Que  de  juges  ifolés  l  Quelk 
nukiplicité  innombrable  d'opinions^  de  iê»- 
cimens  &  de  volontés  !  Tout  feroit  ea  conp 
fufipn  9  û  on  laifibit  aux  hommes  la  liberté 
de  faire  de  pareik  calculs  { il  leur  faut  ab« 
ibluniem  une  idée  (impie  pour  règle  de  con^ 
duite ,  fur  *  tout  lorfque  toutes  le^  applica^ 
dons  de  cette  règle  font  diverfifiées  à  l'in^ 
finL  Dieu  donnant  fes  loix  fur  la  Qu>tttagne 
de  Sinaî ,  n'a  beGjin  que  de  dire  ^  tu  ne 
déroberas  point  ;  &  avec  Tidée  impofante  de 
ce  Dieu  y  que  tout  rappelle  dans  la  nature  ^ 
que  tout  imprime  dans  le  cœur  de  Thoffline^ 
ce  commandement  abrégé  conferve ,  en 
tous  les  temps  y  une  autorité  fufiiiànte  ;  ma» 
que  la  philofbphie  politique  dife  y  tu  ne  dér 
roheras  peint  y  il  faut  qu'elle  ajoute  à  ce 
précepte  une  fuite  de  raifonnemens ,  fur  les 
loix  de  propriété  y  fur  TinégaUté  des  condir 
tions,  &  fur  les  divers  rapports  de  Tordre 
ibcial;  il  faut,  pour  nous  perfuader,  qu'elle 
parcourre  tous  les  motifs  y  qu  elle  réponde 
à  toutes  les  objeâioa^^  qu'elle  /epouâe 
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toutes  les  attaques  i  il  faut  encore  que ,  paf 
les  leçons  de  cette  philofophie ,  réfprit  le 
plus  groffier  foît  mis  en  état  de  fuivre  les 
diverfes  ramifications ^  qui  joignent,  disjoi^ 
gnent ,  &  réunifient  derechef  Fintérôt  per^ 
fonnel  à  l'intérêt  public  :  quelle  entreprife  1 
ceA  peut-être,  en  dernière  analyfe,  vou- 
loir employer  un  cours  d'anatomie ,  pour 
diriger  un  enfant  fur  le  choix  des  alimens 
<]ui  lui  conviennent ,  au  lieu  de  commencer 
^  le  conduire  par  les  confeils  &  Tautorité 
^è  ia  mère. 

.  Les  mêmes  remarques  font  applicables 
à  toutes  les  vertus  dont  Tobfervation  eft 
effentielle  à  Tordre  public  :  quelle  route  le 
iimple  raifonnement  n'auroit-il  pas  à  faire  ^ 
pour  perfuader  à  un  célibataire  qu'il  ne  doit 
•point  enlever  à  un  époux  le  cœur  de  fa 
femme  1  où  lui  afligneroit  ^  on  un  dédom-^ 
•magement  diftinâ ,  du  facrifice  de  fa  paf" 
iîon?  Quels  détours  encore  ne  feroit-oa 
rpas  obligé  de  parcourir ,  pour  démontrer  p 
à  un  ambitieux,  qu'il  ne  doit  pas  calomnier 
^n  (gcret  Ton  rival^  à  un  avare  folitaire  y  oy 

A  armé 
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armé  d'indifférence  contre  ropinion^  qu'il  ne 
doit  pas  s  éloigner  de  toutes  les  occaiîons 
de  faire  du  bien }  à  un  génie  ardent  & 
vindicatif  y  qu'il  ne  doit  pas  obéir  aux  fen^ 
timens  qui  le  preflent  ;  à  un  homme  dans 
le  befoin  ^  qu'il  ne  doit  pas  avoir  recours 
à  des  menfonges  pour  fe  faire  valoir^  on 
pour  tromper  de  quelque  autre  manière  i 
£t  combien  d'autres  pofîtions  of&iroient  les 
mêmes  difficultés  ^  &  de  plus  grandes  en-« 
core  f  Les  idées  abftraîtes  les  mieux  or-^ 
données  ne  peuvent  jamais  s'emparer  de 
nous  y  que  par  le  plus  long  chemin  ^  puiA 
que  le  propre  de  ces  fortes  d'idées  ^  eftile 
dégager  le  raifonnement  de  tout  ce  quH 
a  de  fenfible ,  &  par  conféquent  de  fi'ap^ 
pant  y  &  d'une  impreffion  rapide  j  d'ailleurs  ^ 
la  morale  politique  ^  comme  tout  ce  qui 
vient  uniquement  de  Tefprit ,  iêroit  toujours, 
pour  nous  une  fimple  opinion  i  opinion  que 
nous  aurions  le  droit  d'appeler ,  à  tout  mo-» 
ment  y  en  caufe ,  au  tribunal  de  notre  raifon^ 
Les  leçons  des  hommes  ne  font  jamais  que 
là  repréfentatioxi  de  leur  jugement  y  &  le 


L. 


^6  DE    l' IMPORTANCE 


fendment  des  uns  n'entraîne  point  la  volonté 
des  autres.  II  n'eft  même  aucun  principe  de 
morale  qui,  fous  des  rapports  abfolurtient 
humains ,  ne  «Toit  rufceptible  d'exception  ou 
de  quelque  modification  ;  &  il  n  y  a  rieii 
de  fi  compofé  y  que  la  liaifon  de  la  vertu 
avec  le  bonheur.  Enfin,  tandis  que  notre 
éfprit  a  de  la  peine  à  faifîr ,  à  diflinguet 
clairement  cette  union ,  les  objets  de  nos 
paffiotis  font  par -tout  appârens,  &  tous 
nos  fens  en  font  préoccupés;  Tavarè  voit 
de  Tor  &  de  l'argent  ;  l'ambitieux ,  les  hon- 
neurs qu^on  décerne  aux  autres  ;  le  débau- 
ché ,  lés  objets  de  fa  luxure }  la  vertu  n'a 
pour  elle  que  le  raifonnpment  t  eHe  âvoit 
donc  befoin  d^être  foutenue  par  tin  fenti- 
ment  religieux ,  &  par  les  heureufes  efpé- 
rances  dont  ce  fentiment  e&  accompagné* 
Auffi,  dans  un  Gouvernement  où  l'on 
voudroit  fubflituèr  \ine  morale  politique  à 
une  éducation  religieufe,  il  dfeviendroit 
peut-être  indifpenfable  de  garantir  les  hom* 
mes  de  toutes  les  idées  propres  à  exalter 
leur  efprit}  il  faudroit  les  détourner  deà 
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diiFérjéntes  rivalités  qui  excitent  leur  amoor 
propre  &  ieur  ambition  ^  il  faudroit  les  éloi- 
gner d^  la  fociété  habituePe  des  femmes; 
il  faudroit  encore  abolir  fufage  des  moi^* 
noies  y  cette  image  attrayante  &  confufa  de 
toutes  fortes  de  biens  ^  enfin ,  en  enlevant 
aux  hommes  leurs  efpérances  religieufes  j 
&  en  .les  priiiant  ain&  des  ^ncouragemeris 
à  la  vertu  qui  naiflenf  de  leur  imagination^, 
il  faudroit .  néçèflainen^nt  empêcher ,  de 
toutes  ies  forcçs,  qqe  cette  imagination  ne 
fervit  fius^qtt'à  féconder  les  vices ,  &  toutes 
les  palans  contraires  À  Tordre  public  :  c'eft 
parce  que' Télémaque  étoît  accompagna 
^d'une.QrvjnJté9  quilJm  ait  permis.de  vi-- 
fiter  la  cour  faftueufe  de  Séfoflris ,  &  Içs 
demeures  eochantetéfles  d'Eucharîs  &  de 
iCalypfor  .  * 

•  U  eft  fur  -*  tout  un  âge  «  le  plus  beati^^ 
comme  le  plus  afluré  de  la  vie,  où  Ton  ne 
fauMÎi;  fe  pafler  de  l'autorité  d'un  guide  ^ 
il  faut ,  pour  traverfer  avec  (ûreté  les  jouis 
offageiiX'Xté  la  jeunefie ,  des  principes  qui 
.nçus.  commandent ,  âc  non  des . r ^elcions 
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qui  nous  confeîUent  ;  celles-ci  n'ont  de  puif- 
fance ,  cju'en  proportion  de  la  vigueur  de 
l'efprit ,  &  refprît  n'eft  formé  que  par  Tex- 
périence  &  par  le  long  combat  des  idées* 

Les  inftruâions  religieufes  ont  le  parti* 
euGer  avantage  de  faifir  l'imagination ,  de 
dlntérefler  la  fenfîbilité  ^  ces  deux  brillantes 
acuités  de  nos  premières  années  :  ainfi  ^ 
lors  même  que  Ton  parviendroit  à  établir 
un  cours  de  morale  politique , .  affez  bien 
étayé  par  le  raifonnement  y  pour  défendre 
du  vice  l'homme  éclairé  par  la  maturité 
deTâge,  je  dirois  encore  qu'une  femblable 
philofophie  ne  fauroit  convenir  à  la  jeu* 
neiTe ,  &  que  cette  armure  e&  trop  pefante. 
pour  elle. 

Enfin ,  les  leçons  de  la  fagefie  humaine  ^ 
qui  ne  peuvent  nous  dominer  dans  l'ardeur 
de  nos  paffions^  font  également  infufHfantes^ 
aux  momens  où  nos  forces  étant  abattues 
par  la  maladie ,  nous  ne  fommes  plus  en 
état  de  faifir  unediverfîté  de  rapports }  au 
lieu  que  telle  eft  la  douce,  émotion  qui 
acc<»npagne  le  langage  de  la  religion  ^  que 
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dans  la  dégradation  facceffive  de  nos  fa« 
cultes  9  ce  langage  eft  encore  en  propor-^ 
âon  avec  elles. 

Cependant  i  fi  Ton  venoit  jamais  à  per*' 
fuader  qu'il  y  a  fur  la  terre  un  plus  (ûr  en- 
couragement à  la  vertu  que  les  idées  reli« 
gieufes  ^  on  affoibliroit  auffi*tôt  leur  em- 
pire ;  elles  ne  peuvent  ni  intérefler  à  demi , . 
ai  régner  en  partage  i  &  fi  elles  ne  débor-. 
dent  pas,  pour  ainfi  dire,  le  cœur  de  Thom- 
me,  toute  leur  puiflance  s'évanouit. 

Les  inftru6tions  religieufes,  en  raflem-^ 
blant  tous  les  moyens  propres  à  exciter  les 
hommes  à  la  vertu,  ne  négligent  point,  il 
eft  vrai,  d'indiquer  les  rapports  qui  exiftenr 
entre  FobTervation.des  toix  de  la  morale  6c 
le  bonheur  de  la  vie  ;  mais  c'eft  comme  un 
motif  acceflbire ,  que  ces  confidérations 
font  ptéfentées  :  ainfi  ^  il  n'efi:  pas  nécef-* 
(aire  de  les  appuyer  des  mêmes  preuves 
qu^ezige  un  principe  fondamental  D'aile 
leurs ,  quaftd  de  bomie  heure  on  avertit  là 
peuple  que  les  vices  &  les  crimes  conduiibnt 
an  malheur  fur  la  terre ,  ces  enfei^emeos 
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ne  font  une  longue  impreflion  fur  lui,  qu'au-* 
tant  qu'on  réuffît  en  même  temps  -k  le  con^ 
vaincre,  de  Tinfluence  habituelle  dHrne  pro- 
videnjce  >  ftu:  tous. les  évéaemens  de  ce 
monde.; 

Une  raifoh  importante  difpenfe  encore 
les  inftttnteurs  religieux ,  .de  s'attacher  à,  dé- 
montrer :que  les  prindpatix  avantages  dont 
les  hommes  paroiflent  envieux  ,  font  une 
conféquence  abfolue  de  l'obfervation  des. 
loix  d'ordre  :  c'eft  que  les  facrifices  fup-^ 
pot  tés  par  une  idée  de  devoir ,  fe  changent 
dans  jine  fatisfadion  réelle  ;  &  ciefemiment 
intérieur,  dont  jouifieqt:  les  hdmmes  ver-^ 
tueux  aviec  piété ,  coin^ofe  une  des  parties 
eflendelles  <ie  leur  bonheur.  Mais  quel  re- 
tour confolant  pei]t'43n  farre  fur  fbi^mème^ 
quelle  approbanon  îmime  péût-Oïrs^adcor-i 
der,  quand  on^nCi  connoit  d'àutte^  empire 
que  celui  dfe  la  morale  politique'^  âr'qaand 
la  veàa'a'efl:  qu'une  j^nconrre  ide  fintéréD 
perfotmel  avec  finténk  puÙic  f  ^ 

Sans  id&ate ,  ta  retigkm  pr op<y(e  k  Pbonpffiie 
fon  propre  bonh^ur'-pour  but  &  pour  ^er- 


DES   OPINIONS  RELIGIEUSES.    7f 


nier  terme  ;  mais ,  comme  ce  bonheur  eft 
placé  d^ns  réloignemçnt ,  h  reUgion  peut 
nous  y  con4uire,par  des  détachemens  & 
des  facrifices  pa^Tagers  j  elle  traite ,  avec  la 
partie  la  plus  fubUme  de  nous-mêmes ,  celle 
qui  nous  défunit  du  moment  prjéfent ,  pour 
nous  lier  jàux  temps  à  venir  ;  elle  nous  pré^ 
fentç  dçs  efpérances ,  qui  nous  attirent  hors 
de  nos  intérêts  terreftres,  dans  le  degré  né« 
ceflaire  pour  n-être  pas  livrés  fans  mefure , 
à  l'impreâlon  défordonnée  de  nos  fens ,  & 
à  la  tyrannie  de  nos  paffions*  L'irréligion , 
au  contraire  ,  dont  les  leçons  nous  ap- 
prmnent  que  .nous  ne  fommes  poflefTeurs 
que  d'un  infant,  nous  concentre  de  plus 
en  plus  en  nous-mêmes  ^  &  il  n  y  a  rien  de 
beau  ni  de  bon  à  cette  condition  i  car  la 
grandeqr ,  en  tout  genre ,  tient  à  retendue 
des  rapports  que  nous  embrafibns  ;  & ,  dans 
une  pareille  acception ,  le  fentimenc  &  l'ef* 
prit  font  fournis  aux  mêmes  loix. 

Ceux  qui  préfentent  les  liens  de  la  reli* 
gion  comme  indiiférens^  nous  affurent  qu'on 
peut  ie  repofer  du  maintien  de  la  morale  ^ 

E4 
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fur  quelques  fendmens  généraux  dont  nous 
avons  contraâé  Hiabiradej  mais  ils  né« 
gligent  de  faire  attention  que  ces  fentimens 
tirent  leur  principale  force ,  &  prefque  leur 
defcendance,  de  Tefprit  religieux  qu'on 
defireroit  d'aiFoiblir.  Oui^  l'humanité  même, 
cette  tendre  émotion  d\ine  ame  bien  née , 
s'anime  &  fe  fortifie  par  l'idée  d'un  Être 
fupréme }  l'alliance  entre  les  hommes  ne 
tient  que  foiblement  à  la  conformité  de  leur 
ilruâure  &  de  leur  organifation  ;  elle  ne 
peut  pas  non  plus  être  attribuée  à  la  reflem- 
blance  de  leurs  paillons ,  cette  fource  con- 
tinuelle de  tant  de  haines;  elle  dépend 
efTentiellement  de  nos  rapports  avec  le 
même  auteur  ,  le  même  furveillant  ,  le 
même  juge  i  elle  eft  fondée  fur  l'égalité  de 
nos  droits  aux  mêmes  efpérances ,  &  fur 
cette  fuite  de  devoirs  inculqués  par  Tédu- 
cation^  &  rendus  refpeâables  par  l'empire 
habituel  des  opinions  religieufes^  Hélas  !  il 
faut  malheureusement  l'avouer  y  les  hommes 
ont  tant  de  défauts  y  tant  d'injuilices ,  tant 
de  perfonnalité  ^  tant  d'ingratipide  ^  aux 
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yeux  de  ceux  qui  les  ont  obfervés  en  mafle, 
qu'on  ne  parviendroit  jamais  à  les  tenir  en 
harmonie,  par  les  feules  leçons  de  notre 
fagefle  :  ce  n'eft  pas  toujours  parce  qu'ils 
font  aimables  que  nous  les  aimons  ;  c'eft 
quelquefois  auffi,  &  très*fouvent ,  parce 
que  nous  devons  les  aimer ,  que  nous  les 
trouvons  aimables.  Oui,  la  bonté,  Tindul* 
gence^  ces  qualités  les  moins  compofées, 
ont  encore  befoin  d'être  raccordées ,  de 
temps  à  autre  ,  avec  une  idée  générale  & 
prédominante ,  le  lien  de  toutes  nos  vertus. 
Lespaflions  des  autres  nous  bleflent  de  tant 
de  manières ,  &  it  y  a  fou  vent  tant  de  pro- 
fondeur &  d^énergie  dans  notre  amour  de 
0OUS  -  mêmes  ^  que  nous  avons  befoin  de 
quelque  fecouft,  pour  être  conftamment 
généreux  dans  nos  fentimens ,  &  pour  nous 
aflbcier  d'un  réel  intérêt  à  tous  ces  com« 
pagoons  de  deftinée,  au  milieu  defquels 
nous  fommes  placés. 

Enfin,  ne  le  diffimulons point,  fi  l'homme 
venoit  à  fe  regarder  comme  un  être,  enfant 
4u  hafard ,  ou  d'une  aveugle  néceifité ,  & 
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lui-même  fur  une  tortue.  Nous  imiterons  cet 
philofophes ,  & ,  comme  eux ,  nous  ne  pro- 
céderons jamais  que  par  dégradation ,  toutes 
ks  fois  qu'en  efiayant  de  former  la  chaîne 
des  devoirs  &  des  principes  de  la  morale , 
nous  n'en  placerons  pas  le  dernier  anneau, 
au-deifus  de  nos  confidérations  mondaines^ 
&  par  delà  les  limites  de  nos  convention& 
fodales. 
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CHAPITRE    IL 

è 

Suite  du  mime  fujet.  Parallèle  entre  tinr 
fiuence  des  idées  religieufes  &  celle  des 
toix  &  de  topirdon^ 

i\pRÈs*  avoir  examiné^  comme  je  viens 
de  le  faire ,  dans  le .  Chapitre  précédent  y 
s'il  étoit  pofEble  de  fonder  la  morale  fur  la 
fiaifon  de  l'intérêt  particulier  avec  Tintérât 
public  9  il  me  refte  à  confidér  er  fi  les  punitions 
infligées  par  le  fouverain  ^  fi  le  fceptre  ^  que 
tient  en  fa  main  Topinion  publique ,  ont  un 
pouvoir  fuffifant  pour  contenir  les  hommes , 
&  pour  les  attacher  à  Tobfervation  de  leurs 
devoirs. 

11  faut  néceflairement  pafler  par  des  idées 
communes ,  pour  avancer  d'un  degré  dans 
la  recherche  de  la  vérité  :  ainfi  je  dois , 
d^abord  ^  rappeler  ici  que  les  loix  pénales 
ne  pouvant  s'appliquer  qu'aux  délits  coiinos 
&  prouvés,  cette  première  condition  cir« 
xonibrit  infiniment  leur  empire  :  cependant 


I 
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les  crimes  exécutés  fêcrétement,  ne  font  pas 
les  feuls  qui  foient  hors  de  la  dépendance  des 
loix  i  il  fiïur  encore  mettre  dans  ce  rang  toutes 
les  aôions  répréhenfibles,  qui,  feute  d'un 
caraâère  diftinft,  ne  peuvent  jamais  être 
fignalées }  le  noml)re  en  e&  prodigieux  :  la 
dureté  des  parens ,  Tingrâtitude  des  enfans, 
Fabandon  inhumain  4e-  fe$  feryiteurs  ^  les 
trahifohs  en  amitié .  la  violation  des  mœui;s 
domeftiques ,  la  défuniôn  femée  au  fein  des 
familles.^  la  légèreté  des  principes  fur  tous 
les  liens  de  la  fociété,  les  confiais  perfides^ 
les  infinuations  adroites  &  calamnieufes:^ 
l'exercice  rigoureux  de  Tes  droits ,  la  faveur. 
&  la  partialité  parmi  les  juges  y  leur  inatten- 
tion ,  leur  pareffe ,  leur  (dureté,  la  recher- 
che des  places  imponantes  avec  je  (^nty 
xnent  de  fon  incapacité  9  les  ôattêries  cortup- 
trices  &  menfongères  adre0ees  a^K  prifiÇQs 
ou  aux  miniftres  ,  Tindifférence  au  bieti 
public  de  la  part  des  hoçimes  d'état ,  i^AfS 
viles  &  pernicieufes  jaloufies,  les4iâ£niions 
politiques,  excitées  pour.fe.  reniU-ejiwcôi- 
faire  y  les  guerre»  QrdQnaécâ.par.dtobitîûii^ 
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fintolérance  couverte  d'un  faux  zèle,  enfin 
tant  d'autres  fentimens  funeftes  que  les  loîx 
ne  peuvent ,  ni  iuivre  ,  ni  défigner ,  &  qui 
ont  déjà  fait  bien  du  mal ,  avant  de  donner 
aucune  prife  à  la  cenfure  publique.  On  né 
doit  pas  même  defirer  que  cette  cenfure 
paffe  certaines  bornes ,  parce  que  le  pou- 
voir appliqué  à  des  fautes  obfcûres ,  ou  fuf- 
ceptibles  de  diverfes  interprétations ,  dégé- 
nère aifément  en  tyrannie  ;  & ,  comme  il 
n  eft  rien  de  fi  fiigitif  que  la  penfée ,  comme 
il  n  eft  rien  de  fi  intime  que  nos  fentimens; 
il  n^y  a  aufii  qu'une  puiflance  invifible,  & 
dont  Tautorité  femble  participera  Tinâuence 
divine  ^  qui  ait  le  droit  d'entrer  dans  le  fecre^ 
de  nos  cœurs. 

Ce  neû  donc  qu^au  tribunal  de  fa  con- 
fcience  ,  que  f  homme  peut  être  interrogé 
fur  une  multitude  d'a6Hons  &  de  volontés 
qui  échappent  à  la  furveillance  des  Gouver* 
nemens.  Gardons-nous  de  renverfer  Tauto- 
rité  d'un' Juge  fi  aâif  &  fi  éclairé  $  gar- 
dôns-nous  de  1  afFoiblir  volontairement ,  6c 
ne  foyons  ^  afkz  imprudens ,  pour  noos 


to  DE    l'IMPORTANOË 


mm 


repofer  uniquement  fur  la  difcipline  ibciale* 
Je  me  hafardérai  même  à  dire ,  que  Tem^ 
pire  de  la  confcience  eft  peut-être  en- 
core plus  néceflaire ,  dans  le  fîècle  oii  nous 
vivons  y  que  dans  aucun  des  âges  préçé* 
dens  9  quoique  la  fociété  n'offire  plus  lé 
ipeâacle  de  ces  vices  &  de  ces  crimes 
qui  révoltent  par  leur  difFdrnûté  ;  mais  lorA 
que  la  libetté  des  mœurs  ^  &  le  rafiine* 
ment  des  manières ,  font  parvenus  à  rappro- 
cher ,  par  des  nuances  fouvent  impercep- 
tibles ,  le  bien  &  le  mal ,  le  vice  &  la  dé- 
cence ,  le  menfonge  &  la  vérité ,  refprié 
.perfonnel  &  les  dehors  généreux ,  il  eft 
plus  important  que  jamais^  d'oppofer  à 
cette  dépravation  obfcure,  une  autorité 
intérieure^  qui  veiUe  jufques  dans  les  dé- 
tours myftérieux  de  nos  déguifemens ,  & 
dont  l'aâion  foit  auffi  pénétrante  que  notre 
^iffimulatioa  femble  adroite  &  bien  con* 

certée* 

•  Ceft ,  fans  doute ,  parce  qu'une  telle 
autorité  paroît  abfolumeiit  néceffaire  au 
maintifsn  de  Tordre  public ,  que  plufieurs 

écrits 
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écrits  philofophiques  eflaient  de  Tintroduire 
au  milieu  même  de  rathéifme.  Tout  eft  fa- 
buleux dans  un  pareil  fyftême;  on  nous 
parle  de  rou^r  à  nos  propres  yeux^  dé 
redouter  nos  reproches  fecrets  >  &  d'être 
effrayés  des  condamnations  ,  que,  dans  le 
calme  de  nos  penfées ,  nous  prononcerons 
contre  nous-mêmes: mais  ces  fendmens, 
qui  ont  tant  de  force  avec  l'idée  d'un  Dieu , 
on  ne  fait  à  quoi  les  unir ,  quand  on  nous 
donne  pour  feuL  maître  Timérêt  perfonnel 
le  plus  adif  9  &  quand  toutes  les  grandes 
communications ,  établies  entre  les  hommes 
par  les  opinions  religieufes  y  (ont  abfolument 
rompues  ;  la  confcience  n'eft  plus  alors 
qu'une  expreffîon  vuide  de  fens ,  un  mot 
inutile  dans  la  langue»  On  peut  connoitre 
encore  les  remords  de  Tefprit  ^c^eft-ànlire, 
le  regret  de  s'être  trompé  dans  la  mar-* 
che  de  fon  ambition  ,  dans  la  conduite 
de  fes  intérêts ,  dans  le  choix  des  moyens 
qu'on  emploie  pour  obtenir  les  égards  & 
k  louange  des  autres ,  enfin ,  dans,  les  cal- 
culs divers  de  nos  convenances  mondaine^  : 


y^ 
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mais  de  tek  remords  ne  font  qu'une  exaU 
tarîon  de  notre  amour-propre  i  nous  tlivî- 
nifons ,  en  quelque  manière ,  notre  efprit , 
notre  jugement ,  notre  intelligence ,  &  nous 
faifons  comparoitre  enfuite  toutes  nos  ac- 
tions devant  ces  faufles  idoles  ^  pour  nous 
reprocher  nos  méprifes  &  nos  foiblefTes  ; 
Qous  nous  tourmentons  ainiî  nous-m^mes 
volontairement  ;  mais  quand  cette  perfé** 
cution  nous  impormne  trop  long  -  temps  y 
nous  fommes  les  maîtres  de  commander  à 
nos  tyrans  d'ufer  envers  nous  d'indulgence» 
Il  n'en  éft  pas  de  même  des  agitations  de 
la  confcience  :  le  fentiment  qui  les  fait 
naître  n'a  rien  de  compofé  ^  ni  de  faâice  ; 
&  nous  ne  pouvons  ni  corrompre  notre 
juge  9  ni  entrer  en  accommodement  avec 
lui  :  ce  qui  féduit  les  hommes  ne  le  trompe 
jamais  i  &  dans  Tétourdiflement  de  laprof- 
périité ,  dans  renivrèment  des  plus  grands 
fuccèsy  fes  regards  inévitables  font  fixés 
fur  nous ,  &  nous  ne  jouifTons ,  qu'avec 
frayeur  ,  des  applaudiflemens  &  des  triom^^ 
phes  que  nous  n'avons  pas  mérités* 


D£$  OPINIiC^S  RELIGIEUSES.    8j 


On  lit  encore ,  dans  plufîeurs  livres  mo- 
dernes y  qu'avec  de  bonnes  loix  on  aura 
toujours  une  morale  fuffifantë  ;  mais  je  ne 
(aurois  adopter  cette  opinion  :  Fhomme  eft 
un  être  û  compofé  ^  &  (es  rapports  avec 
Tes  femblables  font  fi  divers  &  fi  déliés  ^ 
que  pour  régler  fon  intérieur  ^  Ôc  pour 
diriger  ia  conduite  y  il  a  befoin  d^une  mul- 
cirade  de  fentimens  >  fur  lefquels  les  com* 
mandemens  du  Souverain  nont  aucune 
prife  ^  c'eft  tous  les  devoirs  amples  &  pro« 
nonces  que  les  légiflateurs  ont  réduits  eft 
préceptes  (  &  cette  grofTe  charpértte  ^  que 
Ton  nottime  les  loix  civiles  $  laifle  àes  vuides 
par  -  tour.  Les  Ibix  ne  demandent  qu  une 
aveuglé  obéiflance  ;  &  comme  elle^  n'or- 
donnent 5  <^u  né  défendeitc  que  des  avions , 
&  qu'elles  foiït  abfolument  indilfêrentes 
dvnt  fentiffléns  intiihes  dei  homn^es^  féé^ 
fice  moral  'qiif elles  élèvent  n'éûy  dàâs  plu*- 
iîeiirs  parfiËS,  qu'une  figure  eitéûeaté^  & 
c'eft  pat  le  faite ,  pour  ^«Ô  dire  ^  qu'il  fén»' 
Me  avok  été  commencé;  La  religion  ptch 
c^de  d'Qfltf  tausiète  eùàétemétA  6pf)ofée  '; 
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ced  au  fond  des  cœurs ,  c'eft  dans  les 
cavités  de  la  confcience ,  qu'elle  pofe  fa 
première  bafe  ;  elle  paroît  être  dans  Tin- 
telligence  des  plus  grands  fecrets  de  la  na- 
ture }  elle  fème  en  terre  un  grain  ^  &  ce 
grain  s'y  nourrit ,  sy  fortifie ,  &  fe  trans* 
forme  en  de  nombreux  rameaux ,  qui ,  fans 
aucun  effort ,  s'élèvent  &  s'étendent  dans 
toutes  les  dimenfions  ^  &  fous  toutes  fortes 
de  formes. 

Je  iuppoferai  néanmoins  que  l'on  crût 
fuflifant ,  pour  le  maintien  de  l'ordre  pu* 
blic  9  de  réduire  la  morale  à  l'efprît  des 
loix  civiles }  il  feroit  encore  hors  du  pou- 
voir des  hommes ,  de  tirer  de  cette  affi* 
milation  des  enfeignemens  familiers  pro«- 
près  à  former  un  code  d'éducation  ;  car 
ces  mêmes  loix ,  {impies  dans  leurs  com« 
Jliandemens ,  ne  le  font  pas  de  même  dans 
leurs  principes.  On  n'apperçoit  pas  fur  le 
champ  pourquoi  la  vengeance  la  plus  jufte 
eft  interdite  ;  pourquoi  l'on  n'a  pas  le  pou« 
voir  de  fe  faire  rendre  Ton  bien ,  en  recou- 
rant aux  mêmes  moyens  dont  un  ravifleur 
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a  fait  ufage  ;  pourquoi  Ton  n^a  pas  le  droit 
de  réfifter ,  avec  violence ,  à  Topprefîeur 
le  plus  tyrannique  ;  enfin  ,  pourquoi  cer- 
taines aâions  ,  tantôt  indifférentes  en  elles- 
mêmes  ^  &  tantôt  nuifibles  aux  autres  j  font* 
condamnées  d'une  manière  uniforme  &  gé- 
nérale }  il  faut  néceffairement  une  forte  de 
combinaifon  y  pour  découvrir  que  le  légiila- 
teur  s'eft  écarté  des  idées  naturelles  ^  afin' 
d'êmpécher  que  perfonne  ne  fût  juge  dans 
Ùl  propre  caufe  ^  &  afin  d'éviter  que  les 
exceptions  &  les  diftinétions ,  dont  chaque 
circonftance  eft  fufceptible  j  ne  fiiflent 
jamais  déterminées  par  les  feules  lumières 
des  divers  membres  de  la  fociété.  C'eft  de 
même  par  des  motifs  indireds  ^  que  les 
loix  féviffent  avec  plus  de  rigueur  contre 
un  déEt  difficile  à  faifir  ,  que  contre  un 
défordre  plus  répréhenûble  en  lui-même  ^ 
mais  dont  les  excès  peuvent  être  facile* 
ment  apperçus }  &  elles  obfervent  encore 
une  femblable  règle  à  T^ard  des  crimes 
qui  font  environnés  d'un  plus  grand  appas  ^ 
quoique  cette  féduâion  même  fût  un  motif, 
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d'indulgence  aux  yeux  de  la  (impie  juftice  : 
enfin  les  loix ,  çn  adoptant  des  degrés  de 
févérité  très»* divers  pour  contraindre  les 
débiteurs  à  raccompliflement  de  leurs  pro* 
méfies ,  ne  fe  montrent  occupées  ^  ni  de 
la  cpmpaffion  due  à  des  malheurs  imprévus^ 
ni  d'autres  motifs  d'équité  dignes  d'un  égal 
intérêt }  toute  leur  attention  s'eft  fixée  fur 
le  rapport  des  engagemens  avec  les  ref-^ 
fources  politiques  qui  naifitpm  du  commerce 
&  de  Tes  tranfaâioes,  11  exifte  ainft  one 
multitude  de  défenfes^  de  pupitioBS,  ou 
de  gradations  dans  les  peines  ^  qui  n  ont. 
de  connexion  qu'avec  les  vues  générales 
de  la  légiflation  ^  &  nullement  avoc  ce  boa 
fens  circonfcrity  qui  détermine  le  jugement 
des  particuliers.  C'eft  donc  fouvent  pat  des' 
confidératioos  trçs*éC€Pdpes  &  tré9*^C9iftr. 
pofées  »  qu'une  Mon  eft  crintinelle  ou  f ér> 
préhenfiUe  aux  yeux  de  la  loi  :  aioû»  Toii 
ne  fauroit  édifier^  fur  ces  feules  bafes.»  wk 
fyfléme  de  mor^  ^  dont  chacun  pût  avok 
une  conîfcience  évidente  ;  &  puifque  Iç- 
légiflateur  évite,  avec  foin,  de  pien  fou^ 
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mettre  à  rexamen  des  individus ,  puîfqu*il 
facrifie  fouvent  à  ce  principe  la  juflice  na^ 
turelle ,  comment  voudroit  -  on  ^  dans  le 
même  temps ,  nous  donner  pour  règle  dé 
conduite  une  morale  politique  ^  qui  feroit 
coure  fondée  Air  le  raifonnement  ? 

Il  n*efl:  pas  indifférent  d'obferver  encore  ^ 
qu'aux  yeux  du  plus  grand  nombre  des  hom^ 
mes ,  ie  (ens  des  loix  ^  &  les  décrets  rendus 
par  ceux  qui  les  interprètent ,  doivent  né^ 
ceflairement  s'identifier  ^  fe  confondre  ,  & 
former  un  feul  point  de  vue  ;  &  comme'  1^$ 
f uges  font  expofés  à  de  fréquentes  erreurs  ^ 
le  véritable  efprit  de  la  légiflation  refle  foti- 
vent  dans  l'ombre ,  &  Ton  a  dé  la  peiné 
à  le  difcerner* 

C'eft  peut  -  être  parce  que  les  lôix  font 
Touvrage  de  notre  intelligence ,  que  nou$ 
fommes  difpofés  à  leur  accorder  un  em^ 
pire  univeifel  :  mais ,  je  Tavouerai,  je  fuis 
fi  éloigné,  de  penfer  qpi'elles  puiflent  jamais 
remplacer  ^  au  <m!ieu  de  nous ,  Tiofluenae 
ffllutaire  de  la  mor^lâ  rêligieufb,  ^ue  f« 
les  crois  infuffifanfes ,  même  pour  réglet 
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les  chofes  foumifes  immédiatement  à  leur 
autorité  ;  ainfi  ,  j'inviterois  à  réfléchir ,  (î 
les  erreur^  malheureufes  qu'on  reproche  à 
nos  tribunaux  criminels ,  ne  prennent  pas 
leur  fource  dans  la  faute  commife  par  Tauto- 
ricé  fouveraine^  iorfqu  elle  a  rapporté  tous 
les  devoirs  des  juges  aux  commandemens 
de  la  loi ,  &  lorCqu'elle  a  refiifé  de  fe  con« 
fier  davantage  à  la  confcience  &  aux  fen* 
cimens  intimes  des  magiftrats. 

Rendons  cette  obfervation  plus  fenfible 
par  un  feul  exemple  choifi  entre  une  infî« 
nité  d'autres.  On  demande  aujourd'hui  que 
le  légiilateur  s'explique  de  nouveau  fur  la 
grande  quefHon  des  témoins  néceflfairesj 
mais  ne  rifquera  - 1  -  il  pas  toujours  de  fe 
tromper  9  foit  qu'il  rejette  abfolument  un 
pareil  indice  de  la  vérité  ^  foit  qu'il  en  faûfe 
dépendre  le  fort  d'un  accufé?  Comment 
vouloir  que  le  témoignage  d'un  homme 
honnête  ^  défignant  ou  reconnoiflant  fon 
aflaffin ,  ne  foit  compté  pour  rien  par  des 
juges  ?  Et  comment  prétendre  àuffi  qu'un 
témoignage  de  cette  nature  fuffife  pour 
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ijéterminer  une  condamnation  y  lorfque  celui 
qui  rend  ce  témoignagne  paroit  fufpeél ,  ou 
par  fa  réputation ,  ou  par  les  motifs  qu'on 
peut  lui  fuppofer ,  ou  par  rinvraifemblance 
de  fon  affertion  f  La  raifon  efï  donc  placée 
entre  ces  deux  extrêmes;  mais  les  idées 
moyennes  n'étant  point  aflbrties  au  langage 
abfolu  de  la  loi ,  il  faut  ^  en  de  pareilles 
circonftances  9  accorder  beaucoup  à  la  fa* 
gefle  &  à  la  morale  des  magiftrats  j  &  bien 
loin  qu'on  ferve  l'innocence ,  en  fe  condui- 
iant  autrement  9  on  la  met  viiiblement  en 
danger  j  parce  que  les  juges  s'habituent  à 
rendre  la  loi  refponfàble  de  tout,  &  ne 
s'aflujettiflent  qu'à  refpeder  {es  expreffions^ 
au  lieu  d'obéir  à  fon  efprit ,  qui  eft  le  defîr 
paffionné  d'atteindre  à  la  vérité.  Eh  quoi  ! 
dira-t-on ,  voudriez-vous  qu'il  n'y  eût  plus 
d'inftruétion  pofîtive  ^  ni  pour  fervir  de 
guide  dans  la  recherche  des  crimes^  ni 
pour  déterminer  les  caraâères  auxquels  ces 
crimes  peuvent  être  reconnus  !  Ce  n'eft 
point-là  ma  penfée  ;  mais  je  deârerois  qu'en 
des  a&ires  d'une  û  grave  importance,  on 
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réunit  à  la  lumière  qui  émane  de  la  pru* 
dence  des  légiflâceurs  y  celle  qui  peut  nous 
être  apportée  par  la  fageffe  des  juges  \  )e 
fouhaiterois  que  la  légiflation  criminelle 
prefcrivît  aux  magiihats  ^  non  pas  tout  ce 
qu'ils  font  obligés  de  faire  ^  mais  tout  ce 
dont  ils  ne  peuvent  s'exempter  ;  non  pas 
tout  ce  qui  fuffit  pour  déterminer  leur  opi^ 
mon  y  mais  tout  ce  qui  doit  être  la  condi* 
tion  indifpenfable  d'une  punition  capitale, 
Ainfi  9  dans  un  fembbble  efprit  ^  les  com-* 
mandemens  donnés  par  la  loi ,  feroxent  une 
première  faùve-garde  contre  l'ignorance  ou 
la  ^  prévarication  poûible  des^  )uges  :  mais 
comme  aucune  règle  générale ,  aucun  prin« 
cipe  immuable  y  n'eft  applicable  à  la  diver^ 
£té  infinie  des  xrirconftances  ^  je  voudrois 
donner  à  l'innocence  un  nouveau  défenfeur, 
en  întéreiTanty  d'une  manière  plus  immé* 
diate  ^  la  morale  des  juges  à  la  recherche 
&  à  l'examen  de  la  vérité  ;  &  pour  les 
rappeler  fans  cefle  à  toute  l'étendue  de  leurs 
obligations  ^  je  décrois  qu'avant  de  rendre 
un  arrêt  de  condamnation ,  levant  utte  da 
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leurs  mains  vers  le  Ciel ,  ils  prononçaflent 
avec  émotion  ces  paroles  :  «  fattefte  que 
I»  rhomme  accufé  devant  nous  me  paroit 
M  coupable ,  &  félon  les  règles  de  la  loî^ 
»»  &  félon  mes  propres  lumières  ».  Non  y 
ce  n'eft  pas.  affez  que  de  demander  à  im 
juge  d  examiner ,  avec  probité  9  û  les  in- 
dices d'un  délit  font  conformes  au  tableau 
que  fait  Tordonnance  des  cara£bères  de  k 
vérité}  il  faut  avertir  un  magiftrat,  qu'il  doit 
chercher  cette  vérité  par  tous  les  moyen» 
que  peut  lui  fuggérer  une  fcrupuleufe  iiH 
quiétude^}  il  faut  qu'il  facbe.^  qu appelé  à 
décider  de  l'honneur  &  de  la  vie  des  hom- 
mes 9  c'eft  foo  eiprit  &  fon  coeur  que  fhx^ 
manité  entière  prend  ,  en  quelque  forte , 
à  partie  9  &  qu'il  n'èft  point  de  limite  apr 
pofée  à  l'étendue  de  fes  devoirs  i  alors  9  fam 
majupier  à  aaieuçe  des  enquêtes  ordonnées 
par  Ja  loi  ^  !on  s'efforceroit  d'aller  plus  loio 
encore  ;  alors  j  aucun  des  indices  propres  S 
fattié  impreffioo  fur  des  efprits  raîfonnables  9 
ne fefoit rejeté)  âcmicvn,  en  même  ten^ïs^ 
ix'auroit  xme:  force  tellement  décifive ,  qutà 
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Pexamen  des  circonftances  pût  jamais  pa- 
roitre  inutile  ;  alors ,  les  juges  feroient  ufage 
de  cette  clairvoyance  fenfibie ,  fouvent  la 
plus  pénétrante  de  toutes  yzlots^  ils  ne  dé* 
daigneroient  point  de  lire  jufques  dans  les 
regards  de  Taccufateur  &  de  Taccufé ,  & 
9s  ne  croiroient  point  indifférent  d'obfer-i* 
ver  9  avec  intérêt ,  tous  ces  mouvemens  de 
la  nature ,  où  la  vérité  fe  peint  quelque* 
fois  avec  tant  d  énergie  ;  alors  enfin ,  Tinno- 
cence  feroit  fous  la  gardé  de  quelque  chofe 
d'auffi  pur  qu'elle-même,  lefeutiment  timoré 
de  la  confcience  d'un  juge* 
-  On  n'a  jamais ,  peut-être ,  afTez  réfléchi 
à  quel  point  un  ordre  méthodique ,  quand 
on  sy  aftreint  trop  fervilement  j  refferre  les 
bornes  de  refprit  i  il  devient  alors  comme 
une  efpèce  de  fentier  tracé  entre  deux  ef- 
carpemens  ^  &  il  nous  empêche  dje  décou* 
vrir  tout  ce  qui  n'efl:  pas  en  droite  ligne. 
L'empire  abfolu  de  la  méthode  nous  dé« 
tourne  aufli  de  confulter  cette  lumière^ 
quelquefois  û  vive  ,  dont  Tame  feule  :eiè 
le  foyer  ^  car ,  en  nous  foumettant  à  \m 
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mouvement  pofitif  &  toujours  réglé ,  &. 
en  nous  faifant  tropver  du  plaifîr  dans  une 
marche  déterminée  ,  &  qui  offre  des  repos 
continuels  à  la  penfée  9  il  nous  déshabitue  ^ 
il  nous  éloigne  de  cette  perception  déli- 
cate f  de  ce  fentiment  naturel ,  qui  n'a  rien 
de  fixe ,  ni  de  circonfcrit ,  mais  dont  le 
libre  eflbr  nous  approche  fouvent  de  la 
vérité  5  comme  par  une  forte  d'infHnô  oa 
d'infpiration.  Je  m'écarterois  trop  de  ma 
route  j  û  j'étendois  davantage  ces  réflexions  y 
&  je  me  hâte  de  les  réunir  au  fujet  de  ce 
Chapitre  ^  en  faifant  remarquer  de  nou^ 
veau  ^  que  fi  les  loix  font  infùffifajites  dans 
le  cercle  même  des  décifions  foumifes  à  leur 
autorité  i  que  û  les  loix  ont  un  befoin  ab* 
folu  du  fôcours  de  la  morale  religieufe^ 
toutes  les  fois  qu'elles  impofent,  à  leurs 
propres  interprètes  ,  des  devoirs  un  peu 
compliqués  j  elles  pourroient  encore  moins 
fuppléer  à  Tinfluence  habituelle  &  jouma- 
lière  de  ce  motif ,  le  plus  puifTant  de  tous, 
&  le  feul  y  en  même  temps ,  dont  Taétion 
foit  ailez  pénétras)^  pour  nous  fuivre  dans 
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les  détours  de  notre  conduite  ,  &  dans  le 
dédale  de  nos  penfées. 

Je  dois  maintenant  diriger  Fattention  vers 
d'autres  confidérations.  Tout  ce  qu'exige 
Tordre  public ,  tout  ce  qui  importe  à  là 
fociété ,  dira-t-on ,  c'eft  que  les  criminels 
ne  puiffent  échapper  au  glaive  de  la  juf- 
tice  ,  &  qu'une  furveillance  attentive  les 
découvre  fous  le  voile  oîi  ib  cherchent  à 
fe  cacher*  Je  ne  rappellerai  point  ici  lesv 
divers  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  plé* 
nitude  de  cette  vigilance  ;  chacun  peut 
aifément  les  connoître ,  ou  s'en  former  une 
idée  :  mais  je  me  preffe  de  faire  obferver , 
qu'en  coniidérant  la  fociété  dans  fon  état 
a£hiel ,  on  ne  doit  point  oublier  que  les 
idées  religieufes  y  ont  diminué  fenfiblement 
la  tâche  du  Gouvernement  :  une  fcène  ab^ 
folument  nouvelle  s'ouvriroît ,  fi  Ton  n'âvoit 
pour  guide  qu'une  morale  politique  j  ce  ne 
feroit  plus  alors  un  petit  nombre  d'home 
mes ,  fans  principes ,  qui  troubleroient  l'or* 
dre  public  )  «des  aâeurs  plu*  adroits:  s'en 
sqêleroient  ^  &  les  uns  conduits  par  uft 
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x^fonnement  réfléchi ,  les  autres ,  entraînée 
par  des  apparences  féduifames  j  feroienc 
(ans  cefle  en  gaerre  avec  tons  ceux  clont 
la  fortune  exciteroit  lear  jaloufie}  &  Ton 
ne  cohQoitroit  qu'alors  ^  combien  les  occah 
fions  de  nuire  &  de  mai  faire  font  noni- 
breufes  &  diveilifiées.  U  arriveroit  encore 
<]ue  tous  ces  ennemis  de  Tordre  public  ^ 
n'étant  plus  déconcertés  par  i'agitatioa  de 
ieor  confcience  ,  deviendroient ,  de  jour 
en  jour ,  plus  expérimentés  dans  Tart  de 
fe  fouftraire  aux  regards  de,  la  juftice  ;  & 
les  dangers  auxquels  s'expoferoient  les  im^ 
prudens ,  ne  décourageroient  point  les  ha« 
biles» 

Ceft  donc ,  s'il  eu  permis  de  s'exprimer 
ainii  y  parce  que  les  loix  prennent  les  .hom« 
mes  dans  une  conftitation  fainie  i  c'eft  parce 
qu'elles  les  troitvent  dans  un  état  de  tem- 
pérance préparé  par  les  inftruâions  reli* 
gie^es,  qu'elles  viennent  à  boue  de  les 
contenir  ;  mai$  fi  un  fyftême  d'éducation 
politique  venoit  jamais^  à  prévaloir,  de  nou- 
velles préGaotiqn»  &  de  nouvelles  chaînes 
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deviendroient  ^bfolttment  néceflaires }  &  ^ 
pour  avoir  voulu  nous  afifranchir  des  doux 
liens  de  la  religion^  on  accroicroit  notre 
efclavage  civil ,  &  l'on  feroit  courber  nos 
têtes  fous  le  plus  dur  de  tous  les  jougs  ^ 
celui  qui  eft  impofé  par  nos  femblables. 
.  Cette  religion ,  dont  on  voudrait  que 
nous  rejettaffions  Tinâuence ,  eft  plus  ap- 
propriée qu'on  ne  penfe ,  au  mélange  fin-* 
gulier  d'orgueil  &  de  foiblefie ,  qui  corn* 
pofe  notre  nature  ;  & ,  pour  nous ,  tels  que 
nous  fommës  9  (on  a6Hon  eft  bien  préféra* 
ble  à  celle  des  loix  pénales  ;  ce  n'eft  point 
devant  des  égaux  armés  d*un  bras  vengeur  f 
qu'elle  fait  comparoitre  un  homme  coupa- 
ble i  ce  n'eft  point  à  leur  ignorance  «  ou  à 
leur  juftice  infeniible  ^  qu'elle  l'abandonne  i 
c'eft  au  tribunal  de  fa  propre  confcience^ 
que  la  religion  le  dénonce  ;  c'eft  devant  un 
Dieu ,  le  maître  du  monde ,  qu'elle  l'hu- 
milie j  &  c'eft  au  nom  d'an  père  tendre  & 
miféricordieux ,  qu'elle  le  relève.  Ah  !  que 
vous  nous  ôtez  à  la  fois ,  &  notre  confo-^ 
lation  ,  &  notre  vraie  dignité  9  vous,  qui 

voulez 
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VoulesL  tout  riaippofter  à  rintérêt  paiticûiiet 
&  à  la  vengeance  publique  $  laifTez  *  moi 
prêter  Toteille  à  ces  Cômmandemens  qui 
VienneHC  ti*en  liant}  laiiTez-moi  diâraire 
mes  tegards  du  iceptre  menaçant  que  tien* 
lient  en  teun  mains  les  puiflans  de  la  teite  $ 
laiflez-moi  compter  avec  celui  qtii  eft  plus 
grand  qu'eux  tous }  laiiTez  ^  moi  (ut  «  tout 
m'adrefiet  à  celui  qui  pardonne ,  à  celai 
iqui  )  au  moment  oà  je  viens  de  roffenfer, 
Aie  permet  encore  de  l'aimer  &  de  me  fier 
iifà  graCe  1  Ah  !  fans  l'idée  d'un  Dieu ,  faus 
ce  rapport  avec  un  Être  fûptême ,  auteur  de 
toute  la  nature  ^  on  n'aurcHt  plus  à  écouter 
jque  les  vils  confeâs  d^une  prudence  perfon» 
aelle ,  on  h'auroit  plus  qu^à  âatter  ^  qu^à 
lidoret  les  makres  des  nattons,  &  tous  ceux 
qui ,  dans  un  État  monarchique  9  font  les  nom» 
hieùx  tepréfemans  de  l'autorité  du  prince  i 
oui  y  les  efprits ,  les  fentimens ,  doivent  ûé^ 
chir  devant  ces  difpenfateurs  de  tant  de 
biens  &  de  tant  de  maux  ^  s'il  n^exifte  rien 
«lu-delà  des  intérêts  terreftresi  &  quand 
inc  fois  toât  eft  isdiiié^  tout  eft  profieméj 
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quand  il  n'y  a  plus  de  fierté  dans  les  carac-* 
tères  ,  les  hommes  deviennent  incapables 
d'aucune  grande  a6tion  ^  &  impropres  ^ 
pour  ainfi  dire ,  à  aucune  beauté  morale* 

Les  opinions  religieufes  ont  le  double 
mérite ,  de  maintenir  dans  Tobéiflance  due 
aux  loix  &  au  fouverain ,  &  de  nourrir  au 
fond  des  cœurs  un  fentiment  qui  entretient 
le  courage ,  &  qui  rappelle  l'homme  à  fa 
véritable  grandeur }  elles  lui  apprennent  à 
être  fôumis  fans  abattement  ^  &  elles  Tem* 
pèchent  fur-tout  de  s'humilier^  avec  lâcheté  ^ 
devant  des  idoles  pafiagères ,  en  lui  mon^- 
trant  de  loin  ce  dernier  terme ,  où  tout  doit 
rentrer  dans  l'égalité  devant  le  maître  da 
monde. 

L'idée  d'un  Dieu  à  une  même  diftance 
de  tous  les  hommes  ,  fert  encore  à  nous 
confoler  de  tant  de  fupériorités  choquantes^ 
ibus  la  domination  defquelles  nous  vivons  $ 
il  faut  fe  tranfporter  fur  les  hauteurs  que 
la  religion  nous  découvre  j  pour  confidé* 
rer,  avec  une  forte  de  calme  &  d'indi^ 
féreace ,  1«  ^yoias  préteotioas  des  uns  > 
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&  l  orgueil  afTuré  des  autres  j  &  tel  objec 
de  regret ,  oa  de  jalouiie ,  qui  paroit  un 
colofle  à  notre  imagination  y  fe  change 
en  grain  de  pouffière ,  quand  nous  le  rap« 
prochons  du  grand  fpeâacle  qu'une  fu- 
blime  méditation  vient  déployer  à  nos  re- 
gards. 

Qu'ils  font  donc  aveugles  ou  indifFérens 
à  nos  intérêts ,  ceux  qui  veulent  fubfiituer 
aux  enfeignemens  de  la  religion ,  des  maxi^ 
mes  toutes  politiques  &  toutes  mondaines  l 
&  que  ceux-là  pareillement  font  durs  ou 
infenfibles,  qui  croient  pouvoir  conduire 
les  hommes  par  la  feule  terreur ,  &  qui , 
en  conteilant  Tinâuence  falutaire  des  opi« 
nions  religieufes  ,  attendent  bien  moins 
d'elles  que  de  la  hache  des  liâeurs  &  de 
l'appareil  des  fupplices  !  Quel  eft  donc  ce 
trifte  fyftême  ?  car  y  en  fuppofant  même 
que  les  différens  moyens  d'aifurer  la  tran- 
quillité publique  ,  fufTent  égaux  dans  leurs 
effets ,  comment  n'aimeroit-on  pas  mieux 
la  religion ,  qui  prévient  les  crimes^  que 
la  loij  qui  les  punit  ?  Je  n'entends  pat 
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d*ailleurs  comment  ^  de  la  même  main  dont 
on  repouffe  les  idées  religieufes ,  on  veut 
cfrefler  par-tout  des  échafauds ,  &  multi- 
plier ,  fans  fcrupule ,  ces  affreux  théâtres 
de  fé vérité  :  c^r  fi  les  hommes ,  entraînés 
vers  le  crime ,  ii'étoient  que  des  êtres  gou- 
vernés par  une  aveuglé  néceffité ,  hélas  ! 
que  mériteroient-ils  ?  Et  fi  nous  nous  déter- 
minions encore  à  les  facrifier  pour  i'exem* 
pie  ,  nous  devrions  affifter  à  leur  Aipplice  ^ 
éomme  à  un  dévouement  femblable  à  celui 
àlphigénie  immolée ,  en  Aùlide ,  au  faluc 
de  la  Grèce. 

'  Il  eft  une  autre  fupériorîté  de  la  religion 
Ibr  les  Ipix  :  celles-ci  ne  font  jamais  armées 
que  pour  la  vengeance- ,  au  lieu  que  la 
teligibn ,  en  nous  menaçant ,  nous  entre- 
tient auili  de  récompenfes  &  de  félicités; 
&  je  crois,  contre  Topinion  commune^ 
qu'il  eft  dans  la  nature  de  Thomme  d'être 
plus  conftammetit  animé  par  fefpérance  ^ 
qu'il  n'efl  retenu  par  la  crainte  ;  le  premier 
de  ces  fentimens  compofe  l'habitude  de 
fi9tre  vie ,  tandisqite  l'autre  eft  l'effet  d^'uiie 
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circonftance  exti:âordinaire ,  ou  d'une  û- 
tuâtion  particulière}  enfin,  le  courage  ou 
raveuglement.  détoarnent  notre  attention 
.des  dangers^  tandis  que  les  idées  de  boQ- 
.heur  fopt  fans  cefle  devant  nos  yeux  5  & 
/e  mêlent ,  pour  ainfi  dire ,  à  toute  noti:;e 
exiftence. 

Je  vois  cependant  qu'on  pourroit  n\e 
dire  :  ce  n'eft  pas  feulement  des  loix  civile^ , 
ce  n'eil  pas  feulement  des  loix  pénales:» 
.dont  nou^  voulons  parler  ,  quand  nous 
foutenons  que  de  bonnes  înflitutions  pub^- 
ques  remplaceroiçnt  efficacement  rautorii;é 
des  opinions  religieufes  ;  il  faudroit  intro- 
duire encore  des  loix  d'éducation  ^  pro- 
pres à  modifier ,  à  l'avance  ^  les  efprits  ^ 
les  caraâères.  Mais  on  ne  nous  a  point 
expliqué>&  j'ignore  égalemeht  ce  que  c'eft 
que  de  telles  loix,  quand  on  veut  les  dif- 
tinguer  des  enfeignemens  généraux  do^t 
nous  avons  connoiflance  ;  enfeignemeiis 
fufceptibles ,  fans  doute,  de  divers  degrés 
.de  perfeétion ,  mais  qui ,  devant  nous  inf> 
ff\Xtte^  non^feulement  des  verras  fimples  Sfi 
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réelleis,  mais  encore  de  tous  les  devoirs 
mixtes  &  conventionnels,  ont  néceflaire- 
meut  un  caraâère  vague ,  &  ne  fauroient 
fe  paffer  de  Tappui  que  leur  prête  fidée 
fixe  &  précife  de  la  religion.  On  nous  cité 
Fexemple  de  Sparte ,  où  l'Etat  s'étoit  em- 
paré de  l'éducation  des   citoyens,  &  les 
avoit  préparés,  par  ce  moyen ,  aux  mœurs 
extraordinaires ,  dont  l'hiftoire  nous  a  fait 
le  tableau  :  mais  le  Gouvernement ,  aidé 
dans  cette  entreprife ,  gar  toute  la  puif- 
fance  de  Fautorité  paternelle,  ne  s'étoît 
néanmoins  propofé  que  deux  grands  buts , 
l'encouragement  des  qualités  militaires ,  8c 
le  maintien  de  la  liberté  :  il  avoit  attaché 
peu  d'intérêt  à  la  morale  ,  cette  fcience 
qui  a  tant  d'applications  parmi  nous  ;  &  il 
l'avoir  rendue  moins  nécefTaire ,  en  veillant^ 
par  toutes  fortes  d'înfHtutions  ^  fur  la  par- 
faite égalité  des  rangs  &  des  fortunes,  8c 
en  s'oppofant  à  toute  efpèce  de  commu- 
nication avec  les  étrangers.  Enfin ,  ce  fut 
une  opinion  religieufe  qui  foumit  les  Spai^ 
tidtes  à  l'autorité  de  leur  légiflateur  ^  &  fan^ 
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leur  confiance  à  Toracle  de  Delphes ,  Ly- 
curgae  n'eût  jamais  été  qu'un  philofophe 
célèbre. 

Nous ibmmes  bien  loin aujourdlitu  des  dif- 
portions  &  des  circonftances  qui  nous  ren- 
daient fuTceptibles  d'êtregouvemés  par  des 
loix  d'éducation  9  dont  un  efprit  politique 
feroit  le  feul  appui  :  il  faudroit,  pour  en  faire 
l'épreuve ,  nous  divifer  en  petites  aflbcia* 
dons  :  il  £iudroit ,  par  un  fecret  inconnu , 
oppofer  des  obflacles  invincibles  à  la  def* 
truftion  des  unes  &  à  l'accroiflement  des  au* 
très  :  il  faudroit  encore  nous  garantir  de  tous 
les  defirs  &  de  tous  les  amolliiTemens  y  qui 
font  une  fuite  inévitable  de  l'augmentation 
des  richefles  &  de  la  perfe£Hon  des  arts  & 
des  lumières  :  enfin ,  &  cette  remarque  eil 
iingulière^  à  l'époque  où ,  au  milieu  de  nos 
progrès  de  tout  genre ,  l'homme  e£t  devenu 
l'être  moral  le  plus  compofé }  à  Fépoque 
OÙL  9  en  raifon  de  cette  modification  fociale , 
il  a  befoin  ^  plus  qiîie  jamais ,  d'un  principe 
qui  le  faiûiTe  à  la  fource  de  (es  nombreufes 
zSQ&iomi  il  faudroit  tout-à-coup  le  ramenée 
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à  fa  fimplicicé  primitive ,  pour  le  propor** 
tionner ,  en  quelque  manière,  à  l'étendue 
limitée  d'une  éducation  purement-  civile* 
Ajoutons  qu'une  femblable  éducation  ne 
pommant  s'adapter  au  peuple  y  il  faudroit  ^ 
comme  à  Spane,  le  fëparer  des  citoyens 
&  le  tenir  en  fervitude  :  obfervatioii  qui  me 
conduit  à  une  réfiesdon  importante;  c'ef^ 
que  dans  un  pays  où  Tefclavage  feroît  in-^ 
iroduit  9  dans  un  pays  où  la  cUfle  nombreufe 
dTune  nation  feroit  dominée  par  la  crainte 
toojouïs  préfentè  des  pkis  févères  châti*' 
tnens  ^  on  pourroît  fe  fier  davantage  au  ûm^ 
pie  afcendant  d'une  morale  politique;  car 
cette  morale  n'ayant  plus  à  tenir  en  harmo« 
nie ,  que  la  partie  de  1$  fociété  repréfentée 
par  les  propriétaires^  fétiche feroit  infini* 
ment  circonfcrîte  !  mais  parmi  nous  ^  oii 
heureufemem  tous  les  hommes  ^  fans  auH 
cune  diftindion^  nefbntfc^umis  qu'au  }6ug^ 
de  la  loi^  il  hxxt  nécefiairement  qu'âme  au^ 
torité  fi  étendue  foit  affermie  &  fécondée 
par  ta  puifiancc  «niyerifcUe  des  opimloiWi 
f  eli|içufes^ 
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Je  ta^mînerai  cette  partie  de  mes  obfer^ 
varions  par  une  réflexion  très- eflemielle  ; 
c^eft  9  qo'en  fuppofant  même  à  l'autorité 
fouveraine  y  une  adion  aflez  générale  pour 
arrêter  ou  réprimer  le  mal ,  les  idées  reli*< 
gieufes  auroienc  encore  ce  grand  avantage , 
qu'elles  feules  commandent  les  vertus  bim^ 
i^ifàmes  j  ik  cependant  y  dans  Tétat  aéhiel 
des  foeiëtés  ^  il  eft  devenu  impoffible  de'fii 
pafler  de  ces  vertus.  11  ne  fnffic  plus  d'être 
juile  9  quaid  les  loiit  de  propriété  réduifent 
à  un  étroit  néceffaire ,  te  plus  grand  nom^ 
bre  des  hommes ,  6c  que  le  moindre  acciw 
dent  vient  déranger  encore  kûrs  foibles  reC^ 
iburces  ;  ainfi  y  je  ne  crains  point  de  dire 
que  f elles  font  les  inégalités  extrêmes  éta^ 
bltes  par  ces  lois,  quon  dcât  aujtturd'hui 
conikiéfer  reTpric  de  bienlaifance  &  dé 
charité,  comme  une  partie  cor^tufivedë 
Tordre  focial }  c'eft  lui  qui ,  dans  tous  les 
Keux  $E  dans  tous  les  temps  y  adbacit  y  par 
fes  fecours  y  les  excès  de  Tinlortune  ;  c^eft 
lui  qui  ^  par  one  multimde  innombrable  à» 
taqiificfttiQQS^  répand  comme  un  Ak;  de  vi» 
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Air  des  êtres  abandonnés  y  &  que  la  mifôre 
alloit  defTéchen  Que  û  cet  efprit  n'exifloit 
point  i  que  fi  cet  erprit ,  véritable  intermé-» 
diaire  entre  la  rigueur  du  droit  civil  &  les 
titres  originaires  de  Thumanité ,  venoit  ja* 
mais  à  s'éteindre ,  on  verroic  peut-être  tous 
les  liens  de  fubordination  fe  relâcher  infen* 
fiblement }  &  Thomme  comblé  des  faveurs 
de  la  fortune ,  ne  fe  préfent^nt  jamais  a« 
peuple  fous  la  forme  d'un  bienfaiteur  ,  on 
fentiroit  plus  fortement  la  grande  étendue 
de  fes  privilèges  ^  &  Ton  s'accoutumeroit  à 
les  difcuter.  Qu'on  trouve  donc  le  moyen 
de  tempérer  l'empire  abfolu  de  la  propriété^ 
ou  qu'on  rende  hommage  à  cette  morale 
religieufe  9  qui ,  par  l'idée  fublime  d'un 
échange  entre  les  biens  du  ciel  &  ceux  de 
la  terre ,  oblige  les  riches  à  donner  ce  que 
la  loi  ne  peut  leur  demander^ 
;     La  morale  religieufe  vient  donc  fans 
cefie  au  fecours  de  la  légiflation  civile; 
elle  parle  un  langage  que  les  loix  ne  cqn- 
noiflent  point  ;  elle  échauffe*  cette  fehfi-* 
bilité  qui  doit  devancer  la  rsdfon  même  1 
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«lie  agit  y  &  comme  la  lumière  ^  &  comme 
la  chaleur  intérieure  ;  elle  éclaire  ,  elle 
anime  y  elle  s'iniînue  par-tout  ;  &  ce  qu'on 
n'obferve  point  aflez  y  c'eft  qu'au  milieu  des 
fociétés ,  cette  morale  eft  le  lien  impercep- 
tible d'une  multitude  de  parties ,  qui  fem- 
blent  fe  tenir  par  leurs  propres  affinités ,  & 
qui  fe  détacheroient  fucceffivement ,  fi  la 
chaîne  qui  les  unit  venoit  jamais  à.fe  rom- 
pre }  &  nous  fentirons  diftinâement  cette 
vérité  ^  dans  l'examen  que  nous  allons  faire 
des  rapports  de  l'opinion  avec  la  morale. 

Lorsque  ,  par  des  motifs  indépendans 
des  idées  religieufes^  on  imagine  pouvoir 
foumettre  les  hommes  à  l'obfervation  de 
Tordre  public  y  &  leur  infpirer  l'amour  de 
la  vertu ,  on  fe  propofe  y  fans  doute  y  de 
mettre  en  action  deux  puifTans  reflbrts  ;  le 
defîr  de  l'eftime  &  de  la  louange }  la  crainte 
du  mépris  &  de  la  honte.  Ainfi  y  pour  fuivre 
mon  fujet  dans  toutes  fes  branches  ,  je  dois 
néceflairement  examiner  quel  eft  le  degré 
^e  force  de  ces  différens  mobiles  y  6c  quelle 
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eft  aoffi  leur  vérttabie  appticstion.  J*ai  déj^ 
parlé ,  dans  un  autre  de  mes  ouvrages ,  dç 
Topinion  publique  &  de  fon  pouvoir  falu-» 
Caire  ;  mais  le  fujet  que  )e  traite  en  cet  inC^ 
tant  9  m'oblige  à  la  confidérer  fous  un  poiiy 
de  vue  différent }  &  c'eft  en  me  plaçant)^ 
en  quelque  manière,  derrière  le  théâtre  d|| 
inonde,  que  je  pourrai  remplir  cette  t^che. 
Je  remarque  d'abord  ,  que  Topinion 
publique  exerce  fon  autorité  dans  un  e(r^ 
pace  infiniment  circonfcrit  ;  car  elle  eft 
particulièrement,  appelée  à  juger  les  boxâ- 
mes ,  dont  le  rang ,  les  emplois  &  les  tra» 
Taux ,  ont  quelque  éclat  dans  le  monde  : 
l'opinion  publique  eft  une  approbation  ^^ 
ou  une  cenfure  exercée  au  nom  de  Finr 
térêt  général;  ainfi^  elle  doit  uniquemenit 
s'appliquer  aux  actions  &  aux  difcours  qoi 
touchent  à  cet  intérêt  d'une  manière  plut 
ou  moins  direâe»  Les  mœurs  domeitiques^ 
&  la  conduite  particulike  de  celui  qui 
remplit ,  dans  la  fociété ,  des  foniEHons  imr 
portantes,  font, à. la  vérité,  foumifes  au:r 
sfugemens  &  à  la  /urveillauce  de  ropinioiu 
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&  il  ne  faut  point  s^en  étonner  9  puifque 
dans  une  pareille  circonftance  ,  les  prin^ 
cipes  de  l^homme  privé  paroiflent  la  cau^ 
tion  y  ou  le  préfage  des  vertus  de  Tbomme 
public  :  mais  tous  ceux  dont  les  occupa-* 
tibns  Te  réduifent  à  recevoir  ,&  à  dépenfer 
leurs  revenus  j  tous  ceux  qui  font  entière* 
ment  adonnés  aux  diftraâioris  du  monde  ^ 
62:  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  grands 
intérêts  de  la  communauté ,  deviennent  in^ 
dépendans  de  Topinion  publique ,  .ou  du 
moins  ils  n*éprouvent  fa  févérité  qu'aux  mor 
mens  oti ,  par  de  folles  dépenfes ,  &  par 
des  prétentions  inconfidérées ,  ils  arrêtent 
les  regards  fur  leurs  démarches^  &  fe  mon^ 
trent  en  fpeâacle.  Enfin  les  hommes  ^  eu 
û  grand  nombre,  qui,  par  robfcurité  de 
kur  état  &  la  modicité  de  leur  fortune , 
fe  trouvent  perdus  dans  la  foule ,  ne  peu- 
vent jamais  redouter  une  puiflance  qui 
ïhoifit  toujours,  hors  des  lignes ^fes héros 
&  (es  viâimes  ;  ainfi  le  peuple  caché  fous 
le  chaume ,  ou  épars  dans  les  campagnes , 
doit  êtrç  aufli  indiffi^eat  aux  loix  de  ropmioli 
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publique  ,  que  le  fout  aux  rayons  du  foleil 
les  hordes  malheureufes  qui  travaillent  au 
fond  des  mines ,  &  qui  paUent  toute  leur 
vie  dans  ces  ténébreux  fouterrains. 

On  ne  peut  donc  former  aucune  forte 
de  comparaifon  entre  Tafcendant  particu- 
lier de  l'opinion  publique ,  &  Tinfluence 
générale  de  la  morale  religieufe. 

L'opinion  publique  ne  récompenfe  que 
les  actions  rares  j  &  chez  un  peuple  de 
héros*,  au  milieu  d'hommes  parfaits ,  elle 
n'auroit  rien  à  donner.  La  morale  religieufe 
tend  continuellement  à  rendre  la  vertu  corn- 
mune  ;  mais  le  fuccès  univerfel  de  fes  inf-. 
tru£tions  n'ôteroit  rien  au  prix  de  Ces  bien- 
faits. 

L'opinion  publique  a  befoin ,  pour  dé- 
cerner  des  couronnes^  que  les  hommes 
paroiâent ,  avec  éclat  9  fur  le  théâtre  du 
monde.  La  morale  religieufe  répand  fes 
plus  grandes  faveurs  fur  ceux  qui  méprifent 
la  louange  ^  &  qui  font  le  bien  en  fecret. 

L'opinion  publique  ^  exige  'prefque  tou« 
jours ^  que  les  venus  foient  accompagnées 
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des  talens  .&  de  la  fcience }  &  c'eft  ainfi 
<{a'eUe  devient  le  germe  &  le  mobile  des 
grandes  chofes.  La  morale  religieufe  n'im-- 
pofe  jamais  cette  condition  \  fes  récom* 
penfes  appartiennent  aux  iimple$  comme 
aux  habiles ,  aux  humbles  d'efprit ,  comme 
aux  génies  élevés  ;  &  c'eft  en  animant  éga- 
lement tous  les  hommes  ;  c'eft  en  excitant 
ainfi  un  mouvement  univerfel ,  qu'elle  con* 
'Court  efficacement  au  maintien  de  Tordre 
civil. 

L'opinion  publique  ne  jugeant  les  aétions 
que  (dans  leur  maturité ,  ne  tient  aucun 
compte  des  efforts  j  &  ^  comme  on  ne  dé- 
couvre les  palmes  y  qu'au  moment  où  Ton 
approche  du  but  ^  il  îdxxi ,  au  commence- 
ment de  la  carrière ,  que  chacun  tire  de 
fes  propres  forces  fon  courage  &  fa  per« 
févérance.  La  morale  religieufe  y  au  con- 
traire 9  efl ,  pour  ainfi  dire  9  avec  nous  dès 
nos  premiers  fentimens  ;  eUe  accueille  nos 
intentions}  elle  prend  à  ^é  notre  fîmple 
volonté  \  elle  nous  foutient  dans  nos  dé- 
terffliaations  \  elle  nous  accompagne  dans 
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vos  tentatives  ,  &  comme  elle  rappelle  fans 
cefle  les  hommes  à  Tes  récompenfes,  c^eft 
à  tous  les  inftans ,  &  dans  toutes  les  por- 
tions ,  qoe  Ton  peut  éprouver  Ton  influence» 

L'opinion  publique  ne  diftnbuant  que 
des  biens  9  dont  la  principale  valeur  tient 
à  des  comparaifons ,  des  contraftes  &  des 
rivalités ,  elle  attire  fouvent ,  fur  fés  favoris^ 
ie  fouffle  venimeux  de  Tenvie  ^  &  Ton  doute 
alors  quelquefois  du  prix  réel  de  fes  bien* 
faits.  La  morale  religieufe  ne  mêle  aucune 
amertume  à  fes  récompenfes  ;  c'efl  dans 
Tobfcurité  qu'elle  fait  fes  heureux  ;  &  > 
comme  elle  a  des  tréfors  pour  tout  le 
monde  f  la  part  qu'elle  accorde  aux  uns 
ne  ravit  rien  aux  autres. 

L'opinion  publique  fe  méprend  quelque» 
fois  dans  fes  jugemens ,  parce  qu'au  milieu 
de  cette  vafte  enceinte ,  oit  fon  tribunal  eft 
élevé  9  elle  a  peine  ,  fouvent ,  à  diftinguer 
le  véritable  mérite  &  l'éclat  qui  le  fuit,  des 
couleurs  &ufles  de  l'hypocriiîe.  La  morale 
Teligieufe  domine  au  fond  des  cœurs,  elle  f 
|ilatce  un  furveillant  ^  qui  voit  les  hommes 

de 
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d^  plus  près  que  par  leurs  aétions  ,  &  qu'on 
se  peut  ainfi ,  ai  tromper ,  ni  furprendre« 

Enfin  ,  le  dirai  -  je ,  il  eft  des  momens 
où  Topinion  publique  s'afFoiblit ,  il  eft  des 
temps  même  où  elle  devient  lâche,  & 
où  9  dominée  par  un  efprit  fervile ,  elle 
cherche  des  torts  aux  opprimés  ,  &  attri- 
bue de  grandes  penfées  aux  hommes  puif^ 
iàns ,  afin  de  pouvoir ,  fans  honte  ,  aban-^ 
donner  les  uns  ,  &  célébrer  les^  autres. 
Ah  !  qu'en  de  pareils  inftans ,  on  revient 
avec  délices  aux  loix  de  la  morale  j  à  ces 
principes  indépendans,  qui ,  en  vous  éclai- 
rant fur  tout  ce  qui  eft  digne  d  eftime  ou 
de  mépris ,  vous  donnent  en  même  temps 
la  force  de  fentir  félon  votre  cœur ,  &  dé 
parler  fefon  votre  confcience  ! 

Ainfi ,  l'opinion  publique  9  dont  j'ai  vu 
la  puiffance  s'accroître ,  &  qui  réunit  tant 
de  moyens  pour  exciter  les  hommes  à  des 
allions  diftinguées  ,  &  pour  les  élever 
même  à  de  grandes  vertus ,  ne  doit  jamais 
cependant  être  mife  en  parallèle  avec  l'in- 
fluence univerièlle  y  conftante  ^  &  fouj.ours 
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égale  y  de  la  morale  religieufe ,  &  avec  les 
fenrimens  que  cette  morale  peut  infpirer 
aux  hommes  de  tout  âge^  de  tout  état, 
&  de  tout  genre  d'efprit, 

Seroît-ce  m'écarter  de  mon  fujet,  que 
de  faire  remarquer  ici  Tillufion  à  laquelle 
on  fe  livreroit,  fi  Ton  attendoît  un  grand 
(ervice  de  ces  marques  de  diftinâion  nou- 
vellement imaginées  en  France  ,  fous  le 
nom  de  Prix  publics  de  verm  ?  Ces  légères 
faveurs  de  Topinion  ne  pouvant  jamais  être 
décernées  qu'à  un  petit  nombre  d'a6Hons 
éparfes,  il  fcroit  à  craindre,  que  fi  on  ren- 
doît  ces  fortes  d'inftitutions  générales  & 
continuelles ,  elles  détoumafient  l'attention 
des  gens  du  peuple ,  de  la  grande  récom- 
penfe ,  qui  doit  être  le  mobile  &  Tencou- 
ragement  de  tout  ce  qm  eft  homête  & 
vertueux»  Les  chaffetEirs  expérimentés ,  au 
moment  où  toute  la  meute  eft  encore  à 
la  pourfuite  du  plus  fuperbe  habitant  des 
forêts  ,  ne  perraectent  pas  qu  elle  fe  dé* 
tourne,  pour  courir  après  une  proie  qui 
fMt  4'un  buiilbti  ou  d'une  tanière. 
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Les  établiffemem  fût  kfquek  je  fixe  ici 
rattenrion ,  ont  peut  -  être  auffi  l'inconvé-' 
nient  d*éveiUer  un  fentiment  de  furprife  à 
Tafpeâ  des  bonnes  a6tions,  &  d!annoncer 
ainfi  trop  diftinftement  qu'on  les  croit  rares 
&  au-deflus  des  forces  communes  de  Fhu- 
itianité  i  8c  ,  û  1  on  étendoit  trop  loin  ces 
inftitutions ,  il  en  nàîtroit  encore  un  efprit 
de  parade^  toujours  prêt  à  languir  au  mo- 
ment où  rapplaudiffement  s'éloigneroit  j  & 
ce  Teroit  un  grand  malheur ,  fi  un  pareil 
géni?e  d'efprît  prenoît  jamais  la  place  de 
IHionnêteté  fimple  &  modefte ,  qui  ne  re- 
çoit que  d'elle  -  même  Tes  motifs  &  fa  ré- 
compenfe }  la  vertu  &  la  vanité  font  un  mau- 
vais alliage  ;  on  s'accoutume  alors  à  n'agir 
que  pour  être  vu  ,  &  ces  occafions ,  déjà 
peu  nombreufes ,  on  veut  encore  les  choifir. 
U  eft  d'ailleurs  une  clafie  d'hommes  ^  fi  mal- 
ttaitée  par  la  fortune ,  que  Ton  commettroic 
une  grande  faute ^  en  l'habituant  à  lier,  fans 
cefle  y  des  calcub  humains  à  l'amour  &  à 
la  pratique  de  fes  devoirs  ;  car  elle  feit>it 
trop  fouveoc  trompée. 
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C'eftdonc,  on  ne  peut  trop  le  répéter; 
c'eft  le  refpeô  pour  la  morale  ,  qu'il  faut 
entretenir  ,  en  afFermiffant  les  principes 
religieux,  qui  en  font  le  plus  fiir  fonde- 
ment }  tous  tes  autres  refforts  extraordi- 
naires n'ont  de  force  que  dans  leur  nou- 
veauté i  &  à  répoque  où  une  fociété  auroit 
abfolument  befoin  d'y  recourir ,  elle  tou- 
cheroit  peut  -  être  au  moment  de  fa  plus 
grande  dépravation. 

Jusqu'à  préfent  je  n'ai  confidéré  l'ki- 
fluence  <le  l'opinion ,  que  dans  fes  dévelop- 
pemens  généraux  ;  mais  les  hommes  mani- 
feftent  encore,  d'une  manière  particulière , 
l'idée  qu'ils  ont  conçue  les  uns  des  autres  j 
&  ce  fentiment ,  qui  prend  alors  le  fimple 
nom  d'eftime ,  tient  à.  une  connoiffance 
déterminée  du  caraftère  moral  de  ceux- 
avec  qui  l'on  a  des  relations  habituelles  : 
l'eftime ,  fous  ce  rapport ,  n'a  point  l'éclat 
de  l'opinion  publique  ;  mais ,  comme  cha- 
cun peut  y  prétendre ,  dans  l'étendue  d* 
cercle  oU  fa  naiffance  &  fes  occupations 
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lont  placé ,  Tefpoir  de  robtenir  dok  être 
compté  parmi  les  grands  motifs  qui  nous 
excitent  à  robfervation  de  la  morale.  Ce- 
.  pendant ,  fi  Ton  fuppofoit  que  cette  eftime 
,  fût  entièrement  féparée  des  idées  reli- 
gîeufes  j  elle  ne  feroit  plus  qu'un  bien  y 
comme  tant  d'autres^  que  chacun  éva- 
lueront à  Ton  gré  $  car  y  tout  ce  qui  vient 
:  uniquement  des  hptnmes^  ne  peut  jamais 
avoir  qu'un  prix  relatif  à  nos  connexions 
avec  eux  :  ainfi ,  quelquefois  l'eftime  d*une 
ou  de  plufieurs  perfonnes  dédommageroic 
de  tel  facrifice ,  &  fouvent  auffi  ce  fenti- 
ment  de  leur  part  paroîtroit  d'une  valeur 
inférieure  à  quelque  autre  objerd'arabition; 
en  an  mot ,  du  moment  que  toutes  les  pré- 
férences &  toutes  les  évaluati<Mis  devroieni 
être  rapportées  à  un  calcul ,  chacun ,  in- 
fenfibiement ,  auroit  fon  tarif ,  &  la*  juftefle 
de  ce  tarif  dépendroit  du  degré  de  juge- 
ment &  de  prévoyance  de  chaque  indi* 
vidu«  Mais ,  comment  imaginer  que  la  per- 
feâion  de  la  morale  pût  jamais  être  aifurée, 
quand  elle  dépendroit  de  .  comparaifons 
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déliées  y  arbitraires ,  &  dont  la  bafe  feroit 
changée  »  fans  cefle ,  par  la  variété  conti** 
nuelle  des  circonilances  &  des  (îtuations 
de  la  vie  ?  Les  motifs  que  préfente  la  re- 
ligion, font  dun  genre  abfolument  diffé- 
rent i  ce  n*eft  point  par  des  parallèles  con« 
âis  ;  ce  n  efl:  point  par  des  calculs  d^approxî^ 
mation ,  qu'elle  dirige  les  hommes }  c'eft  k 
vsx  intérêt  dominant  quelle  les  rappelle} 
c*eft  autour  d'un  fanal ,  dont  les  brillantes 
flammes  fe  voiisnt  de  toutes  parts ,  qu^elle 
ies  rafiemble;  enfin  ^  lesiigles  qu'elle  pref^ 
crii:  ne  font ,  ni  incertaines  ^  ni  vacillantes  ^ 
&  les  biens  qu  elle  promet  ne  font  pas  fuf* 
ceptibles  d'équivalent. 

Obfervoos  eticore  ici  que  Tefprit  per- 
fonnel  i  après  avoir  comparé  la  jouiflance 
de  l'eftime  avec  des  plaifirs  d'un  genre  diffé* 
rent ,  ne  manqueroit  pas  de  fupputer  les 
chances  qui  peuvent  donner  l'efpérance 
d'en  impofer}  &,  au  milieu  de  ces  cal^ 
culs  embrouillés ,  la  paffion  du  moment 
ieroic  prefque  toujoutis  viâorieufe.  D'aile 
leurs  y  on  peut  fe  le  demander  ^  qu'eft-ce 
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que  reiHme  des  autres ,  pour  cette  claiTê 
nombreufe  d'hommes  que  la  mifère  ifole  ? 
Et  qu'eft  -  ce  qu'un  fentiment  dont  Teffec 
n'eft  jamais  prochain ,  pour  ceux  dont  la 
vue  eft  limitée  au  jour  préfent  j  ou  au  len- 
demain y  parce  qu'ils  ne  vivent  jamais  que 
de  refTources  inflantanées  ?  Tous  les  biens 
qui  tiennent  aux  récompenfes  de  l'opinion^ 
ibnt  un  billet  à  terme ,  dont  il  faut  pou^ 
voir  attendre  l'échéance  éloignée  ;  ce  n'dl 
qu'avec  de  la  réflexion  &  de  la  fcience^ 
qu'on  en  connoit  la  valeur  ;  &  Tignorance 
;de  la  plus  grande  partie  d'une  nation  y  I9 
rendra  toujours  inhabile  à  ces  fortes  de 
combinaifons. 

Que  Cl  des  hommes  du  peuple  9  je  jette 
un  regard  fur  ceux  qui  composent  les  claâes 
de  la  fociété  les  plus  rdevées  9  je  faafa»- 
^erai  une  réflexion  d'un  genre  di^rem  ^ 
c'eft  que  le  pays  oili  l'on  a  i'efpoir  d'ob« 
tenir  les  plus  éclatâmes  marques  de  ââ- 
tinâion ,  &  où  Topinion  publique  a  la  puiP- 
fance  d'exciter  les  héros  y  les  grands  admi* 
niftcateurs ,  ks  hommes  de  féiue  dans  «eus 
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les  genres ,  n*eft  pas  celui  où  les  devoirs  dé 
la  vie  privée  font  le  mieux  connus  &  le 
plus  refpeftés.  Les  hojnmes,  en  fe  réunifiant 
pour  célébrer ,  avec  éclat,  les  grands talens 
&  les  grandes  a6Hons ,  confîdèrent ,  avec 
plus  d'indifférence  ,  les  mœurs  &  les  habi- 
tudes des  particuliers  ;  ils  fe  font  une  beauté 
idéale ,  compofée  de  tout  ce  qui  tient  à  la 
célébrité  de  leur  patrie,  à  Thonneur  de  leur 
nation ,  à  la  puiflance  politique  du  monar* 
que  ;  &  en  s'accoutumant  à  tout  rapporter 
à  ces»  intérêts ,  ils  deviennent  d'une  indul- 
gence extrême  fur  les  vertus  communes ,  & 
quelquefois  même  ils  décident  que  les  rares 
qualités  de  Tefprit  en  difpenfent  abfolument* 
D'ailleurs ,  fi  la  gloire  peut  fervir  de  ré- 
compenfe  aux  travaux  les  plus  afiidus ,  & 
^ux  privations  les  plus  pénibles,  il  s'en  faut 
bien  que  les  fentimens  tempérés  de  Teftime 
puiifent  dédommager  ceux  qui  les  obtien- 
.nent  du  facrifice  de  leurs  paffîons }  il  s'en 
faut  bien  que  ces  fentimens  puiiTent  donner 
la  force  de  réfiftèr  aux  féduflions  multipliées 
.  que  les  efpérances  de  Tambition  ,  &  les 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES,   m 


chances  de  la  fortune ,  développent  à  nos 
regards;  &  cette  coniidération  acquiert  plus 
de  force  au  milieu  d'un  royaume,  où^  parmi 
les  diftinâions  dont  la  feule  faveur  eft  Tori- 
gine,  il  en  eft  qui  attirent  tant  d'hommages, 
qu'elles  reilemblent  prefque  à  la  gloire  elle« 
même* 

Enfin  9  &  ce  que  je  vais  dire  embraifTe , 
d'une  manière  générale ,  les  diverfes  queO- 
fions  que  je  viens  de  traiter  :  Teftime  des 
hommes ,  au  moment  même  oii  ce  fenti- 
ment  femble  le  plus  étranger  à  la  morale 
religieufe ,  ne  reçoit  pas  moins  d'elle  fa 
principale  force  &  fa  première  vie  i  c'eft 
une  réflexion  d'une  grande  importance^  & 
dont  je  vais  tâcher  de  démontrer  la  vérité. 

On  doit  fe  demander  d^abord ,  quel  eft 
le  principe  originaire  de  la  valeur  conven- 
tionnelle qu'ont  9  au  milieu  de  nous ,  les 
diverfes  expreflions  du  fentiment  de  Pef- 
time  :  on  trouvera ,  fans  doute ,  que  c'eft 
une  idée  diftinâe  des  devoirs  de  Thomme , 
une  notion  du  beau  moral ,  auffi  générale 
que  bien  arrêtée.  Or^  aucune  de  ces  coo- 
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dîtiom  ne  peut  être  remplie  fans  le  fecours 
des  opinions  religieufes  $  puifque  la  liaifoa 
de  l'intérêt  particulier  à  l'intérêt  public ,  le 
leul  fondement  des  vertus  de  notre  com* 
pofition^  eft^  ainfî  que  nous  l'avons  montré, 
isi  fyftême  imparfait ,  &  fufceptible  d'une 
multitude  d'exceptions  y  ou  d'interprétations 
^bitraires.  Il  faut  donc  que  nos  obligations 
fociales  foiem  fixées  d'une  mamere  authen* 
tique  y  fi  Ton  veut  que  nos  jugemens  &  les 
fentimens  que  nous  accordons  y  foient  ua 
indice  réel  du  raj^rt  de  la  conduite  des 
bommes  avec  la  perfeâion  morale  i  mais  y 
û  cette  perfection  n'étoxt  déterminée  que 
par  des  conventions  hcunaines ,  fi  elle  étoic 
dépouillée  de  la  majefté  dont  les  idées  te^ 
iigieufes  la  revétifient  y  l'opinion  publique  y 
&  les  fentimens  d'eflime  y  qui  font  le  gage 
&  Tempreinte  du  beau  moral  y  perdroienc 
infenfiblement  de  leur  prix;  ils  rappelle^ 
loient  alors  ces  monnoies^  dont  on  vou^ 
droit  vainement  conferver  la  valeur  couv- 
rante dans  le  commerce  ^  après  en  avoir 
altéré  fenûbiement  >.  ou  le  poids  y  ou  It 
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ttre;  &  en  efiet ,  pour  (tiivre  enc<»:e  un 
Qoment  cette  comp^raifon,  consment  pour* 
roit-on  altérer  davantage  f  efience  de  la  mo* 
raie  ^  &  le  refpeé^  qm  lui  eft  dû  ^  qu'en  la 
réparant  des  fublimes  motifs  que  la  religion 
préfente  >  pour  Tallier  uniqueoient  à  des 
confîdérations  politiques? 

Je  dois  aUer  au-devant  d'une  objeôion} 
Ton  dira  peuc^tre  que  l'influence  de  Thon* 
neur ,  dans  les  anoées  j  feroble  être  une 
preuve  que  l'opginion ,  fans  le  fecows  d'aucuo 
autre  mobile ,  peut  avpir  une  force  (uffifante 
pour  diriger  les  efprits  vers  le  but  qu'on  fe 
propofe.  Cette  objeâion  ne  me  parok  point 
décifîve  :  l'honneur,  dans  les  ajrmées,  con^ 
ferve  un  grand  afcendant ,  parce  qu'au  nâ* 
lieu  des  hommes  ainfi  râfTemblés ,  il  eft  im^ 
pbffible  d'échapper  à  la  honte  &  à  la  pu« 
nition  qu'entraîne  une  lâcheté  ;  c'efl  à  la 
guerre  que  la  puifTance  de  rautorité ,  & 
celle  de  Topinion  ^  réuhifTent  toutes  leurs 
forces,  parce  qu'elles  exercent  leur  empire 
fur  des  hommes  fournis  à  une  feule  aâion  & 
à  uo  feul .  efprit ,  par  cette  fubordinatîon 
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fingulière ,  connue  fous  le  nom  de  difci- 
pline.  Auffi,  lorfque  dans  les  commence- 
mens  de  la  république  romaine  y  l'armée 
participoit  davantage  à  l'efprit  des  cités  ^ 
&  n'étoit  pas  encore  affouplieau  joug  mili- 
taire ,  ce  ne  fut  que  par  Tautorité  du  ferment^ 
&  avec  le  fecours  des  idées  religieufes, 
que  les  Généraux  vinrent  à  bout  de  prévenir 
Tinconftance  &  la  défe£^ion  de  ceux  qui  les 
fuivoient  à  la  guerre.  Quelle  que  foit  donc 
aujourd'hui  la  puiiTance  de  l'honneur^  dans 
les  armées  9  quelle  que  foit  fon  influence 
dans  ces  champs  de  bataille,  où  les  adeurs  , 
les  témoins  &  les  juges  fe  touchent ,  &  n'ont 
à  pratiquer^  à  remarquer ,  à  louer  qu'une 
feule  vertu ,  on  ne  fauroit  en  tirer  aucune 
indu6Hon,  applicable  aux  relations  fociales^ 
,  dont  rétendue  eft  immenfe ,  &  dont  la 
diverfité  n'a  point  de  bornes.  D'ailleurs ,  il 
s'en  faut  bien  que  l'honneur  militaire  foit 
étranger  aux  principes  généraux  de  morale , 
&  ,  par  conféquent^  aux  opinions  rcli- 
gieufes ,  le  plus  ferme  appui  de  ces  mêmes 
principes  ;  car  tous  les  fentimens ,  qui  tien?; 
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nenc ,  de  quelque  manière ,  à  l'idée  d'un 
beau  facrifice ,  perdroient  infiniment  de  leur 
force ,  fi  la  bafe  univerfelle  de  nos  devoirs 
écoit  jamais  ébranlée. 

11  faut  un  modèle  réel,  pour  fixer  Tadmî- 
ration  des  hommes,  &  ce  n'eft  que  par  un 
rapport,  plus  ou  moins  fugitif,  avec  ce 
premier  modèle,  que  plufîeurs  opinions  qui 
ièmblent,  en  apparence,  de  (impie  convea* 
tion  ,  ont  acquis  de  la  coniiftance. 

Il  eft  réfulté ,  cependant ,  de  nos  cou- 
tumes guerrières,  une  opinion  purement 
ibciale  y  dont  Taélion  eft  infiniment  puif- 
fan  te  :  c'efl  celle  du  point-d'honneur,  quand 
on  la  confidère  dans  l'acception  unique  & 
fingulière,  où  l'on  eft  prêt  à  facrifier  fa  vie , 
pour  fe  garantir  de  la  plus  légère  humiliation. 
Cette  opinion ,  il  eft  vrai ,  ne  diâe  des 
règles  qu'entre  des  égaux ,  &  elle  exerce 
uniquement  fon  empire  fur  la  petite  partie 
d'une  nation ,  qui ,  toute  entière  à  Tefprit 
de  fociété ,  s'occupe  elTentiellement  de  pa- 
rallèles &  de  diilinâions;  elle  efl  une  antique 
dépendance  de  Fhonneur  militaire }  &  «a 
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rëudiflant  toutes  Ces  forces  vers  une  feule 
idée ,  elle  eft  devenue  un  principe  fimple  ^ 
qu*on  s*eft  tranfmis  aveuglément ,  &  qu'on 
a  refpefté  de  même.  G'eft  par  TefiFet  d'une 
fèmblable  habitude  ,  que  les  Sauvages 
mettent  leur  gloire  à  méprifer  la  douleur,  & 
à  montrer  de  la  gaieté  ^  au  milieu  des  plus 
cruels  totumens.  Pouvons-nous  douter  que 
leur  exaltation  furnaturelle  ne  s'affoiblit  à 
rinftant  oit  ils  partidperoient  à  nos  idées  \ei 
plus  communes  ?  De  même  $  notre  point- 
d'honneur  qui ,  dans  fon -exagération  >  ref- 
femble  à  leurs  chants <le  mort,  ne  réfifteroit 
pas  à  la  métaphysique  du  raifonnement^ii 
jamais  une  telle  métaphyfique  devenoit 
notre  feul  guide  en  morale  j  car ,  après 
avoir  décompofé  les  motiâ  de  nos  plus  im-* 
portantes  obligations  ,  nous  analyferions 
aufil  le  fentiment  fubtii  ,  qui  nous  fait 
compter  pour  rien  le  danger:  oui,  fi  leref» 
peâ  pour  la  reKgion  étoit  abfblun^nt  dé^ 
truit  j  fi  cette  opinion  fimple ,  qui  entraîne 
tant  d'obligations ,  qui  fert  de  défenfe  à 
tant  de  devoirs,  n'avoit  plus  de  fottcienj 


DES  QFrMIOlfS  RBLI&IEVSES*   tiy 


tidée  de  llionnear  ne  tarderoit  pas  à  s^affoi^ 
blir  ;  &  notre  perronnalité  dégagée  infen« 
âblement  de  tous  les  liens  de  rimagina- 
don,  pf endroit  on  caraôère  fi  rude  &  fi 
déterminé  ^  que  nos  impreffions  habituelles^ 
&  nos  rapports  avec  les  autres,  feroient  al>; 
folument  changés* 

Qu  on  me  permette  encore  «ne  réflexioo: 
il  fera  toujours  facile  de  foumet^'e  les 
hommes  à  une  opinion  dominante,  quand 
eux-mêmes ,  &  ceux  qui  les  gcuvernem  ^ 
réuniront  tous  leurs  efforts  pour  atteindre 
à  un  tel  but  ;  mais ,  û  cette  opinion  domi«> 
nante  n'aft  pas ,  comme  la  religion  ,  le 
principe  général  de  notre  conduite ,  û  elle 
ne  peut  pas  nous  donner  des  loix  dans  les 
diverfes  fituations  de  la  vie,  elle  ne  fervira, 
le  plus  fouvent ,  qu'à  nous  tenir  hors  d'équi« 
libre ,  ou  fon  utilité  du  moins  ne  fera  que 
partielle  &  momentanée.  Cependant  fi, 
daQS  la  vue  de  œmédier  à  un  pareil  incon- 
vénient on  cherchoit  à  multiplier  ces  mêmes 
opinions ,  elles  s'affoîbliroient  les  unes  pa« 
les  autres ;.car^  toutes  le$  f«tf  qu'ofi  veut 
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commander  fortement  à  l'imagination^  il 
faut  toujours  qu'une  feule  idée ,  une  feule 
autorité ,  un  feul  objet  d'intérêt  captivent 
l'attention  des  hommes.  La  perfeftion  en  ce 
genre,  c'eft  le  choix  d'un  principe  unique, 
mais  dont  les  conféquences  s'étendent  «\ 
tout  ;  Si  tel  eft  le  mérite  particulier  des  opi- 
nions religîeufes.  .     \        - 

Nous  pouvons  donc ,  au  nom  de  la  raifon, 
au  nom  de  la  politique ,  au  nom  de  la  phi- 
lofophie ,  demander  du  refpeft  pour  elles  j 
&,  je  dois  le  redire ,  puifqu'il  eft  temps  de 
me  réfumer ,  bieu  loin  que  l'eftime  ou  le 
mépris ,  l'honneur  ou  la  honte ,  puiiTent 
fuppléer  à  l'aâive  influence  des  idées  reli- 
gieufes  ^  ce  font  ces  mêmes  idées  qui  afFer- 
miflent  l'opinion  publique ,  &  qui ,  plus  ou 
moins  obfcurémerit ,  dirigent  &  contiennent 
fes  cîivers  rameaux.  On  arriveroit  bientôt  à 
raifonner  fubcilement ,  fur  le  prix  qu'on  doit 
mettre  aux  fentimens  d'eftime,  fi  l'expref- 
fion  de  ces  fentimens  ne  s'uniffoit  pas  dans 
notre  penfée  j  à  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  le  jugement  des  hommes  ^^  &  fi  une 

fainte 
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faince  vénération  pour  la  vertu,  n*étoit  pas 
imprimée  de  bonne  heure  au  -  dedans  de 
nous,  par  une  éducation  religieuTe.  Uon 
éprouveroit  qu'en  voulant  tout  fonder  fur 
des  calculs  mondains ,  ces  mêmes  calculs 
détruir oient  tout  j  &  la.  morale  ayant  une 
fois  perdu  fon  grand  appui  ^  on  eilaieroit 
em  vain  de  la  foutenir  par  i^èchafaudage 
lies  loix  y  &  par  les  vains  efforts  d  une  opi- 
nion qui  n'auroit  plus  de  guide.  Le  déguife- 
ment  &  la  diffimulation,  devenus  tout-à« 
coup  une  fcience  nêceffaire  ^  une  défenfe 
légitime  ,  lafleroient  l'attention  de  tous  les 
furveillans }  &  les  témoignages  d'eftime  ne 
par oiflant  plus  qu'un  adroit  encouragement 
accordé  aux  facrifices  de  foi  -  même  ,  la 
louange  décqj^née  à  une  conduite  généreufa 
difcréditée  infenfîblement ,  &  par  ceux  qui 
la  donneroient,  &  par  ceux  qui  la  rece- 
vroient ,  finiroit  peut-être  par  devenir  un 
objet  fecret  de  dérifion ,  &  comme  un  fim« 
pie  jeu  des  uns  contre  les  autres. 

Tout  eft  remis  ,  tout  eft  affermi ,  dans 
fa  place,  par  les  idées  religieufes  i  ce  font 
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elles  qui  y  environnant ,  pour  ainiî  dire ,  le 
{yAême  moral  en  Ton  entier  ,  reflemblent  à 
cette  force  univerfelle  &  myftérieufe  de 
la  nature  phyfique,  qui  contient  les  mondes 
dans  leurs  orbites ,  qui  les  aflujettit  à  une 
marche  régulière  ,  &  qui ,  au  milieu  de 
l'ordre  général  qu'elle  entretient,  échappe 
à  l'attention  des  hommes,  &  paroit  à  leiA^ 
foibles  yeux,  comme  étrangère  à  fon  pror 
pre  ouvrage. 
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CHAPITRE    II  L 

Ohjeâion  tirée  de  nos  difpofitigns  naturelle^ 

au  bien. 

laEi  hommes,  feloti  ropinion  dé  pluiieurï 
perfonnes ,  ont  reçu  de  la  nature  un  pen^ 
ctianc  fecret  vers  tout  ce  qui  eft  jufte  ^  bon 
&  honnête;  &  il  réfulte  de  cette  heureufe 
inclination ,  que  la  tâche  des  moraliftes  fe 
borne  à  prévenir  l'altération  de  notre  conf^ 
titution  originaire  (tâche  facile,  a)  oùte-t-on^ 
&  qui  peut  être  remplie  fans  aucun  effort 
extraordinaire ,  &  fans  avoir  recours  aux 
opinions  religieufes. 

On  doit  obferver  d'abord ,  que  TexiP 
tence  de  ce  beau  moral  inné  eft ,  depuis 
long  -  temps  ,  un  fujet  de  conteftation  ^ 
comme  le  fera  toujours  toute  afTertion  dont 
on  ne  fauroit  démontrer  la  vérité ,  ^  païf 
le  raifonnement ,  ni  par  Texpérience;  Nous 
ne  pouvons  pas  appercevoir  difHnôement 
les  difpofitions  naturelles  de  l'homme  ^ 
puifqu'à  nos  yeux ,  elles  ne  (Qnt  jamais 
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réparées  de  la  perfeâion  y  ou  de  la  modi* 
ficadon,  qu'elles  doivent  à  Téducation  & 
à  rhabitude.  On  cite  un  ou  deux  exemples 
d'enfans  adultes  trouvés  dans  des  forêts; 
mais  on  ignore ,  &  à  quel  âge  précis  ils 
^voient  été  abandonnés  par  leurs  parens^ 
&  quels  enflent  été  leurs  penchans  fi ,  ra- 
menés dans  la  fociété ,  ils  n'y  avoient  pas 
été  guidés  par  des  inftrufHons ,  ou  contenus 
par  la  crainte  &  la  fubordination.  Il  eft  peu 
vraifemblable  que  Thomme  tienne ,  de  fa 
première  nature ,  toutes  les  difpoâtions  qui 
le  portent  au  bien  i  il  n'eft  pas  même 
de  Ton  orgueil  y  ou  de  fa  dignité ,  d'avoir 
cette  penfée  y  puîfque  les  facultés  intellec* 
tuelles  dont  il  eft  doué^  le  pouvoir  qu'il 
a  de  tendre  graduellement  à  la  perfeâion  ^ 
lui  annoncent  qu'il  doit  remplir  fa  carrière 
à  l'aide  de  ùl  raiibn ,  &  que  bien  diffé* 
rent  de  ces  êtres  gouvernés  par  un  inftiiiâ 
invariable,  il  s'élève  autant  au-deilus  d'eux ^ 
par  la  beauté  des  moyens  qui  lui  ont  été 
confiés  y  cpie  par  la  grandeur  de  la  deflinée 
^  laquelle  il  lui  eft  permis  d'afpirçr; 
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Cette  même  raifon  néamnoins^  notre 
guide  fidèie,  iêroit  infQffifante  pour  nous 
attacher  aux  idées  d'ordre  j  de  juflice  & 
de  bienfaifance ,  û  elle  n'étoit  pas  fécondée 
par  une  namre  propre  à  recevoir  Timpref- 
fion  de  tous  les  fentiméns  généreux  ;  mais 
une  pareille  réflexion  9  loin  de  £ivorifer  au<* 
cun  fyftéme  dWépendance'ou  d'impiété , 
reçoit  des  opinions  religieufes  fa  principale 
force.  Quelle  eft ,  en  effet ,  à  cet  égard ,  la 
marche  de  la  penfée  t  Nous  attribuons 
d'abord  à  un  Être  univerfel  &  fuprême , 
toutes  les  perfeâions  qui  femblent  devoir 
coniUtuer  fon  eiTence  j  &  conduits  par  ce 
principe  ,  nous  femmes  entraînés  à  pré*» 
fumer  que  nous  ^  fes  créatures  intelligentes 
&  fon  plus  bel  ouvrage ,  nous  participons 
de  quelque  manière  à  refprit  divin  y  dont 
nous  femmes  émanés  :  mais,  fi  Ton  par* 
Tenoit  à  nous  perihader  que  notre  com 
fiance  dans  Tidée  d'un  Dieu ,  eft  une  illu<- 
fion  menfongère ,  nous  n'aurions  aucun  mo^ 
df  pour  croire  cpe  les  rejettons  d'une  na« 
ture  aveugle  &  fans  guide  ^  fiiiFentdiipofés 
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au  bien  y  plutôt  qu'au  mal.  Il  faut  donc 
puifer  notre  opinion  du  beau  moral  inné 
dans  un  fentiment  intime ,  &  dans  une  con- 
viôion  parfaite  de  Texiflence  d  une  puiflance 
ordonnatrice ,  le  premier  modèle  de  toutes 
les  perfeftions  :  mais  9  comme  nous  tenons 
également  de  cette  puiflance^  les  acuités 
qui  nous  rendent  capables  d'acquérir  des 
connoiflances ,  de  nous  infhiiire  par  l^sxpé* 
rience ,  de  porter  nos  regards  dans  Tavenir, 
&  d'élever  à  Dieu  nos  penfées ,  nous  ne 
faurions  diftinguer  ces  derniers  moyens  de 
force  &  de  vertu  ^  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  notre  premier  inftinâ  ;  ôc  nous 
n'avons  aucun  intérêt  k  le  faire. 

Ce  que  nous  appercevons  le  plus  claire- 
ment,  c'eft  qu'il  y  a  une  correfpondance 
&  une  harmonie  entre  toutes  les  parties 
de  notre  nature  morale  ;  &  qu'ainfî  l'on  ne 
peut ,  ni  dénier  l'exif^ence  de  nos  penchans 
naturels  vers  le  bien ,  ni  confîdérer  ces 
penchans  comme  une  difpofition  qui  n'a 
befoin  d'aucun  fentiment  religieux  pour 
açcjuérir  de  la  force ,  &  devenir  un  çon-^ 
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dudeur  éclairé  dans  la  pénible  route  de 
la  vie.  La  produdion  des  fruits  falutaires 
exige  9  avant  toutes  chofes ,  un  fol  favo- 
rable &  propre  à  la  culture  i  mais  cet  avan* 
tage  ne  ferviroit  à  rien  y  fans  la  femence , 
fans  le  travail  du  laboureur ,  &  fans  la 
féconde  chaleur  du  foleil  :  Fauteur  de  la 
nature  a  voulu  qu'un  grand  nombre  de 
caufes  concoururent  à  la  renaifFance  per- 
pétuelle des  richeffes  de  la  terre  j  &  les 
mêmes  intentions ,  le  même  plan,  femblent 
avoir  déterminé  le  principe  &  le  dévelop- 
pement de  tous  les  dons  de  Tefprit  &  de 
la  penfée  :  c'eft  ainfi  que^  pour  attacher 
des  êtres  intelligens  à  Tamour  de  la  vertu  ^ 
&  au  refpeâ  pour  Tordre  moral  j  il  faut^ 
non-feulement  une  heureufe  difpoiîtion  na« 
turelle  ,  mais  encore  une  éducation  fage  ^ 
de  bonnes  loix  ,  &  pardefTus  tout  ^  une 
relation  continuelle  avec  l'Être  fupréme  9 
de  laquelle  feule  peuvent  naître  tous  les 
fentimens  foutenus  &  toutes  les  ardentes 
penfées  j  mais  les  hommes  ambitieux  de. 
foumettre  une  grande  diveriité  de  rapport» 
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à  leur  foible  compréhenfîon ,  voudroient  les 
enchaîner  à  un  petit  nombre  de  caKfes.  Nous 
découvrons  ,  à  chaque  inftant ,  la  vérité  de 
cette  obfervation  ;  &  c'efl  par  un  femblable 
motif,  que  tantôt  on  veut  tout  attribuer  à 
réducation  ,  &  tantôt  on  prétend  que  nos 
difpc^tîons  naturelles  font  Tunique  fourcé 
de  nos  aftions  &  de  nos  volontés ,  de  nos 
fautes  &  de  nos  vertus.  Peut-être,  en  effet, 
ny  a-t-il  dans  Tunivers ,  qu'un  feul  moyen, 
qu'un  feul  refTort ,  qu'une  feule  idée  mère , 
la  tige  de  toutes  les  autres  :  mais ,  comme 
c  eft  à  Torigîne  de  cette  idée ,  &  non  dans 
fes  développemens  innombrables ,  que  fon 
unité  peut  être  apperçue,  le  premier  or- 
donnateur de  la  nature  doit  feul  en  avoir  le 
fecret }  &  nous ,  qui  ne  voyons ,  de  i'im- 
menfe  architeâure  du  monde ,  qu'un  petit 
nombre  de  roues ,  nous  devenons  prefque 
ridicules,  lorfque  nous faifons  choix,  tantôt 
de  Tune ,  &  tantôt  de  l'autre ,  pour  y  rap- 
porter exclûfivement  la  caufe  du  mouve- 
ment &  des  propriétés  de  la  plus  fîmple  des 
parties  du  monde  moral  ou  phyfique» 
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.      CH  A  P  I  TR  E    I  V. 

OhjtBxon   tirée  de  la  bonne  conduite  de 
plujicurs  hommes  irreligieux. 

On  trouvera  peut-être ,  après  avoir  lu  le 
Chapitre  précédent ,  que  j'ai  pris  peu  d'ef- 
pace  pour  traiter  une  quefHon  fur  laquelle 
on  a  beaucoup  écrit  :  mais  fi  Pon  jugeoit 
cependant  j  que  je  me  fufle  approché  de 
Texaâe  raifon ,  je  n'aurois  pas  bëfoin  d'autre 
excufe.  La  recherche  de  la  vérité  reflemble 
à  ces  cercles  que  Ton  trace  quelquefois  les 
uns  autour  des  autres  j  le  plus  éloigné  du 
point  central  a  néceflairément  le' plus  d'é- 
tendue. 

Je  vais  donc  tâcher  d'examiner  encore  ^ 
d*une  manière  abrégée ,  Tobjeétion  qui  doit 
faire  le  fujét  de  ce  Chapitre. 

La  fociété,  dit-on ,  eft  aujourd'hui  remplie 
de  perfonnes  qui ,  pour  me  fervir  de  l'ex-* 
preffion  du  temps  ^  font  abfolument  dég^ 
gées  de  toute  cîpèce  de  préjugés  ^  qui  ne 
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croient  pas  même  à  l'exiftence  d'un  Être 
fuprême  j  &  cependant ,  leur  conduite 
paroît  auili  régulière  que  celle  des  hommes 
les  plus  religieux. 

Avant  de  répondre  à  cette  objeôion ,  je 
dois  faire  une  obfervation  importante.  Les 
détra£leurs  de  Tefprit  religieux  confondent 
habituellement ,  dans  leurs  difcours ,  la  dé- 
votion &  la  piété  i  ils  attribuent ,  de  plus, 
à  la  dévotion ,  un  fens  exagéré ,  que  fa  dé- 
finition naturelle  ne  comporteroit  pas  ;  & 
ils  tirent  de  ces  mal  -  entendus  un  grand 
avantage.  '  La  piété ,  iimple  dans  fes  fenti- 
mens  &  dans  fon  extérieur ,  échappe  corn* 
munément  aux  regards  diftraits  des  hommes 
du  monde ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  en 
parlent ,  auroient  peine  à  la  bien  dépeindre  : 
la  dévotioa»  au  contraire  ,  telle  qu'on  eft 
dans  lufage  de  fe  la  repréfenter,  femble 
attacher  du  prix  aux  apparences  $  elle  fe 
montre  en  dehors ,  çUe  fait  parade  de  Tauf- 
térité  de  fes  principes  ;  &  fouvent  aigrie  par 
les  facriHces  ou  les  aflujettiflemens  dont 
elle   s'eft   impofé   la  loi,   elle  contraâe 
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^  Il  ■  ' 

un  efprit  de  féchereffe  &  de  dureté ,  qui 
Téloigne  des  fentimens  doux ,  aimables  & 
indulgens  :  enfin ,  la  dévotion  eft  quelquefois 
mêlée  d'hjrpocrifie ,  &  alors  elle  n'eft  qu'un 
indigne  aflemblage  des  vices  les  plus  mépri- 
fables.  D  eft  aifé  de  juger ,  par  ces  deux 
tableaux  ,  qu'une  piété  fage ,  raifonnable 
&  fenfible  ,  forme  le  véritable  caraâère  de 
Tefprit  religieux  ,  confidéré  dans  fa  pureté. 
Ceft  donc  avec  la  morale^  infpirée  par  un 
femblable  efprit  9  qu'il  faut  comparer  cttUe 
des  hommes,  guidés  uniquement  par  les 
principes  qu'ils  fe  font  &its  à  eux-mêmes  j  & 
je  crois  que  l'une  de  ces  deux  morales  eft 
bien  fupérieure  à  l'autre  :  mais  on  court  le 
rifque  de  fe  tromper  dans  ks  obfervations , 
quand  on  ne  les  étend  pas  au-delà  de  cette 
étroite  enceinte ,  connue  parmi  nous  fous 
le  nom  de  fociété.  Les  hommes  y  dans  les 
rapports  circonfcrits  qui  naiflent  d'une  com^ 
munication  d'oifiveté  &  d'amufement  , 
n'exigent ,  les  uns  des  autres ,,  que  les  qua^ 
lités  applicables  à  ces  fortes  de  relations  ) 
jeur  code  de  lois  eft  infiniment  abrégé^  la 
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(ûreté  dans  le  commerce  de  la  vie,  la  conf^ 
tance  en  amitié ,  ou  la  fuite  du  moins  dans 
les  procédés ,  une  forte  d'élévation  dans  les 
difcours  &  dans  les  manières ,  &  une  pro*- 
bité  enfin  def&née  à  grands  traits ,  voilà  tout 
ce  qu'il  faut,  pour  fe  montrer  bien  au  milieu- 
du  mouvement  habituel  qui  nous  raffembie  : 
on  y  forme  quelquefois  une  confédération 
propre  à  fervir  de  foutien  aux  grandes  ver- 
tus i  mais  ce  qu'on  y  veut  avant  tout ,  c'eft 
un  paâe  d'indulgence ,  en  faveur  des  vices 
qui  ne  troublent  point  Tordre  &  la  paix  des 
plaiiîrs  ^  &  qui  ne  rendent  malheureux  que 
des  parens ,  des  maris ,  des  créanciers ,  des 
vaflaux  &  des  gens  du  peuple.  Il  y  a  loin  ^ 
iûrement,  d'une  femblable  tolérance ,  à  cette 
maffe  d'obligations  que  la  morale  indique  ^ 
obligations  dont  )'ai  fait  un  tableau  rac- 
courci ,  lorfque  je  les  ai  mifes  en  parallèle 
avec  celles  qui  font  impofées  par  les  loix 
civiles.  Ce  n'eft  donc  qu'après  s'être  retracé 
le  fyftêmè  entier  de  nos  devoirs ,  ce  n'eft 
qu'après  l'avoir  comparé  aux  conventions 
adoucies  de  la  fociété  du  g^and  monde  ^ 
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qu^on  eft  en  état  de  juger  fi  la  conduite  des 
perfonnes  dégagées  de  toute  efpèce  de  liens 
religieux ,  doit  être  donnée  en  exemple  ^  & 
fi  leur  morale  peut  fiiffire  à  toutes  les  circon- 
ftances  de  la  vie* 

Mais  en  admettant ,  pour  un  moment  > 
cette  fuppofition,  on  n  auroitpas  le  droit  d'en 
tirer  aucune  indu£tion  contraire  aux  vérités 
que  j'ai  tâché  d'établir  j  car  tous  ceux  qui 
s'afiranchifient  ^  à  un  certain  âge ,  du  joug 
des  opinions  religieufes,  n'ont  pas  moins  été 
préparés  par  elles  au  refpeâ  de  la  vertu. 
Les  principes  inculqués  dans  la  première 
jeunefle,  ont  une  grande  influence  fijr  le 
cœur  de  l'homme ,  long-temps  encore  après 
que  Ton  efprit  a  rejette  les  raifonnemens  qui 
fervoient  de  bafe  à  ces  mêmes  principes: 
l'ame  9  formée  de  bonne  heure  à  l'amour  de 
Tordre ,  &  foutenue'  dans  cette  difpofition 
par  la  force  de  l'habitude ,  ne  fe  dénature 
jamais  entièrement.  Ainfi,  quelles  quefoient 
les  opinions  adoptées  dans  l'âg^  ou  le  juge-* 
ment  efi:  formé  ,  c^'eft  lentement  &  par 
degrés  9  que  ces  opinions  agiflent  fur  k 
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caraf^ère ,  &  dirigent  Thorame  dans  fes  aë-' 
tions.  D'ailleurs  9  tant  que  les  idées  reli-* 
gieufes  entretiennent ,  plarmi  le  plus  grand 
nombre  des  hommes ,  un  fentiment  profond 
du  beau  moral  j  ceux  qui  rejettent  ces  idées*, 
iavent  néanmoins  que  l'honnêteté  conduit 
à  Teftime  &  aux  divers  biens  qui  en  dé* 
pendent.  Ainfi  ,  un  athée  vertueux  nous 
rappelle  (împlement  que  la  morale  eft  en 
honneur  autour  de  lui  j  &  ce  n'efl:  pas  l'inu- 
tilité ,  mais  au  contraire  l'influence  indireâé 
des  opinions  religieufes ,  que  fa  conduite  me 
démontre  :  je  crois  voir ,  dans  un  beau  mé- 
canifme ,  une  pièce  détachée  de  {es  l^ens  > 
&  qui  fe  maintient  à  fa  place ,  par  la  force 
encore  fubiiftante  de  l'équilibre  général. 

£h  quoi  !  auriez-vous  befoin  de  la  reli* 
gîon,  pour  être  un  honnête  homme  ?  Voilà 
l'interrogation  avec  laquelle  on  efpère  em- 
barrafier  les  perfonnes  qui  veulent  con« 
ferver  à  la  morale  fes  divers  appuis  i  &  la 
peur  qu'elles  ont  de  ne  pas  donner  une 
idée  honorable  de  leurs  fentimens ,  les  en* 
gage  à  répondre  avec  célérité  ^  que  fàrej^ 
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ment  elles  n  auroient  pas  befoin  du  frein 
de  la  religion ,  &  c[u*elles  feroîent  toujours 
fuffifamment  bien  conduites  par  leur  propre 
cœur.  Cette  réponfe  eft  très-refpeftable , 
fans  doute:  mais  pour  moi^  je  l'avoue,  je 
dirois  (implement  qu'il  y  a  tapt  de  charmes 
dans  la  vertu ,  quand  on  l'a  long-temps  pra- 
tiquée ,  qu'un  homme  véritablement  fenfî- 
ble  continueroit  à  être  honnête ,  lors  même 
que  toutes  les  idées  religieufes  s'anéanti- 
roient  devant  lui  ;  mais  qu'il  eu  incertain 
fi  ,  avec  une  éducation  politique  ,  fes  prin- 
cipes euffent  été  les  mêmes  :&  j'ajouteroîs 
encore  que  perfonne  peut  -  être  ne  feroit 
en  état  d'aflurer,  qu'il  auroit  aflez  de  force 
pour  réfifter  à  une  révolution  d'idées  pa- 
reille à  celle  qu'on  vient  de  fuppofer ,  s'il 
tomboit  en  même  temps  dans  un  état  de 
mifère  &  d'abjeftion,  qui  le  révoltât  contre 
les  jouifTances  &  les  triomphes  des  autres. 
C^eft  toujours  dans  une  femblable  fituation 
qu'il  faut  fe  tranfporter,  pour  bien  juger 
de  certaines  queftions  j  car  tous  ceux  qui 
jouiflent  des  faveurs  de  la  fortune  ont,  par 
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un  effet  de  cette  heureufe  condition  ^  un 
moindre  nombre  d'objets  d'envie,  &  de 
fujets  de  tentation  ^  &,  au  milieu  des  divers 
biens  dont  ils  font  doucement  environnés, 
ce  n'eft  que  des  principes  des  autres  dont 
ils  connoifient  le  befoin. 

Quant  aux  écrivains  philofophes  9  Ci  c'étoit 
parmi  eux  qu'on  dût  chercher  les  princi* 
paux  chefs  des  opinions  nouvelles ,  &  fi 
en  même  temps  leur  conduite  morale  étoit 
citée  en  exemple,  on  auroità  faire  obferver 
que  la  vie  retirée ,  l'amour  de  l'étude  &  l'ha* 
bitude  confiante  de  la  réflexion ,  doivent  ré- 
pandre une  forte  de  calme  dans  leurs  fen- 
timens  j  livrés  d'ailleurs  aux  abfbaôions  ^ 
ou  préoccupés  d'idées  générales^  ils  ne  con- 
noifTent  pas  toutes  les  paffions ,  &  ils  font 
rarement  mêlés  perfonnellement  à  ces  in- 
térêts ardens ,  qui  remuent  la  fociété.  On 
ne  fauroit  donc  déterminer  avec  certitude  ^ 
quelle  eût  été  la  mefure  de  leur  force  réfif- 
tante ,  fi ,  fans  autres  armes  défenfîves  que 
leurs  principes,  &  fans  autre  guide  que  leur 
convenance^  ils  euflent  eu  à  combattre 

contre 
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contre  les  féduâions  de  fortune  &  d'am- 
bidon  9  qui  fe  préfentent  à  chaque  pas  dans 
la  carrière  du  monde.  Ib  ont  auffi  ^  comme 
tous  les  inventeurs  &  les  propagateurs  d'un 
nouveau  (yûème  y  le  fentimeift  de  vanité  ^ 
qui  engage  à  multiplier  le  nombre  de  Tes 
difciples  :  &  comment ,  en  effet ,  auroient-ils 
pu  fe  flatter  d'aucun  fuccès ,  fi  ^  en  attaquant 
les  opinions  les  plus  refpeâées ,  ils  n'^voient. 
pas  eflayé  de  prouver  que  leur  dofbine 
n  etoit  poiot  en  opposition  avec  la  morale  ^ 
Il  faut  bien ,  d'ailleuts ,  qu'après  avoir  miné 
fourdement  les  fondemens  de  notre  de« 
meure  »  ils  en  foutiennent  quelques  momens 
l'édifice ,  ne  fût-ce  que  pendant  l'efpace  de 
temps  oà  ils  ont  avec  nous  une  habitation 
commune ,  ne  fût-ce  que  pendant  l'inter- 
valle oix  l'on  peut  encore  juger ,  en  leur 
préfence ,  de  l'utilité  de  leurs  inftruôions* 
Enfin  ^  le  plus  fouvent  peut-être ,  dupes  de 
leur  propre  cœur ,  ils  ont  été  portés  à  croire 
que  y  parce  qu'ils  étoient  à  la  fois  irréli- 
gieux par  fyflême  y  &  honnêtes  par  caraç-^ 
tère  &  par  habitude  ^  la  religion  &  la  vert» 
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n*avoient  point  d'union  néceffaire  j  &  s'il 
eft  vrai  que  dans  les  grands  intérêts  de  la 
vie ,  le  plus  léger  doute  a  de  TinÔuence  fur 
nos  a£^ions ,  ne  feroit-il  pas  poffible  qu'au 
moment  où  Ton  chercheroit  à  ébranler  les 
opinions  religieufes>  &Tlans  le  temps  même 
où  Ton  fe  permettroit  de  les  ridiculifer  danS 
fes  difcours  9.  on  ne  cherchât  cependant  à 
conferver  un  lien  fecr^t  avec  elles  ,  par 
Texaâitude  de  fa  conduite  ?  Ceil  ainfi  que^ 
dans  les  difputes  des  princes ,  ou  dans  les 
querelles  des  miniftres ,  les  membres  d'une 
même  famille  ont  quelquefois  l'art  de  fe 
divifer ,  afin  d'avoir ,  à  tout  événement  y* 
tin  des  leurs  dans  chaque  parti. 

Ces  diverfes  réflexions  doivent  nécef- 
fairement  être  prifes  en  coniidération ,  avant 
de  fe  rendre  aux  induéHons  que  Ton  vou*' 
droit  tirer  de  la  régularité  des  mœurs  d« 
plufieurs  hommes  irréligieux  :  mais  j  pour 
difcréditer  entièrement  cette  efpèce, d'ar- 
gument ,  il  fuffit  d'obferver  qu'on  ne  peut 
en  faire  aucune  application  à  la  clafFe  la 
plus  nombreufe  des  hommes  :  le$  athées 
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honnêtes  geos  n'ont  jamais  exifté  parmi 
le  peuple  >  la  religion  compofe  toute  fa 
fcience  en  morale  ;  &  sM  venoit  à  perdre 
ce  guide  9  fa  conduite  iferoit  abfolument 
dépendante  du  hafard  &  des  circonftances. 

Il  eft  encore  eflentiel  tfobferver  que, 
félon  les  motifs  auxquels  on  peut  attri>- 
buer  le  relâchement  des  principes  de  mo^ 
l'aie  ^  il  règne  une  grande  différence  entre 
les  divers  caraôères  qui  accompagnent  les 
d^ons  vicieufes  :  l'homme  dépravé ,  quoi- 
que religieux ,  fait  le  mal  par  accident , 
par  foiblefle ,  &  félon  l'emportement  fuc- 
ceffifde  fespaffionsj  mais  l'athée  méchant 
n^a  point  de  temps  marqué ,  ni  d  époques 
particulières  :  ce  ne  font  pas  les  occaiions 
qui  rentratnent  ;  c*eft  lui  qui  les  cherche , 
ou  qui  les  attend  avec  impatience  (  il  ne 
cède  point  par  un  efprit  d'imitation ,  mais 
il  prend  phîifir  à  fervir  d'exemple  ;  il  n'eft 
pas  un  firuit  corrompu ,  il  eft  l'arbre  même 
du  qial. 

On  fait  encore  une  objeâion,  mais 
d'un  genre  abfolumem  différent  :  on  relève 
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le  cotitrafle  apperçu  fréquemment  entre  la 
conduite  &  les  fentimens  religieux  de  la 
plupart  des  hommes  $  oppofition  d'oh  Ton 
voudroit  conclure  que  ces  fentimens  ne 
font  point  une  fauve -garde  certaine  :& 
Ton  ajoute  à  l'appui  de  la  même  confidé^ 
ration .,  qu'en  examinant  la  croyance  de 
tous  ceux  dont  la  vie  licencieufe  fe  termine 
par  des  peines  capitales ,  ou  infamantes  ^ 
on  voit  que  le  plus  grand  nombre  eft  com- 
pofé  de  gens  aveuglément  fournis  aux  optr 
nions  religieufes. 

Sans  doute,  ces  opinions  ne  forment 
pas  y  en  tout  temps ,  une  réiiftance  com- 
plète aux  différens  écarts  de  nos  paffions  i 
mais  il  fuffit  que  ce  foit  la  plus  efficace 
de  toutes»  Il  y  a  eu ,  &  il  y  aura  toujours 
des  hommes  vicieux  &  corrompus  au  mi- 
lieu des  fociétés  où  les  idées  religieufes  ont 
le  plus  d'empire  j  car  elles  n*agifiem  point 
fur  nous  comme  une  force  mécanique ,  par 
des  poids ,  des  leviers  &  des  reilorts ,  dont 
on  peut  calculer  exàâement  la  puiflance  ; 
elles  ne  font  pas  non  phis  une  modifiçatioa 
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abfohie  de  notre  nature  j  mais  elles  nous 
éci^rent ,  elles  nous  guident ,  elles  nous 
animent  félon  nos  difpofitions  ^  nos  pen- 
chans ,  notre  caraâère  &  notre  fenfibilitjé , 
&  félon  la  mefure  de  nos  propres  efforts 
dans  les  divers  combats  que  nous  avons  à 
foutenir;  ce  (êroit  donc  une  mauvaife  foi 
évidente  9  que  d'attaquer  la  religion ,  en 
laifant  le  tableau  des  vices  &  des  crimes 
dont  elle  n'a  pu  garantir  la  fociété ,  au  lieu 
de  fixer  notre  anention  fur  tous  les  dé* 
fordres  qu'elle  arrête  ou  qu'elle  prévient. 

On  auroit  tort  également  y  de  nous  pré* 
(enter  raffoibliffement  général  de  l'efprit 
religieux  comme  une  preuve  que  cet  ef- 
prit  a  j  de  nos  jours ,  très-peu  d'influence 
fur  la  morale }  il  £siudroit  plutôt  remarquer 
combien  ne  doit  pas  être  efficace  une  puif- 
iance  qui  ^  dans  la  dégradaribn  même  de 
fes  forces ,  eft  encore  fuffifante  pour  con- 
courir au  maintien  de  l'ordre  public  i  on 
feroit  autorifé  à  dire  :  Que  ne  vaut  pas  le 
tout  j  û  l'on  reçoit  tant  d'avantage  d'une 
fimple  partie  t 
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Enfin  f  la  conféquence  que  Ton  voudroît 
tirer  des  opinions ,  &  de  ia  croyance  4es 
fcélérats  abattus  par  le  glaive  de  la  juftice  ^ 
eft  encore  un  véritable  abus  du  raifonne- 
ment  :  les  hommes  qui  ont  une  religion 
formant  la  majeure  partie  de  la  popula- 
tion d'un  pays ,  Ton  doit  y  rencontrer  né- 
cefTairement  le  plus  grand  nombre  de  mal- 
faiteurs }  de  la  même  manière  que  Ton  eft 
fur  de  trouver ,  dans  cette  clafle  y  le  plus 
grand  nombre  d'hommes  de  tel  âge ,  de 
telle  ilature  ^  ou  de  telle  couleur  :  mais  , 
fi  Ton  étoît  fondé  à  fe  fervir  d'un  pareil 
arguaient  pour  cenfurer  Téducatioa  reli- 
gieufe  9  on  pourroit ,  avec  autant  de  mo- 
tifs ,  contefter  la  falubrité  du  lait  maternel  ^ 
en  alléguant  que  ia  plupart  des  malades  & 
des  mourans  ont  reçu  cette  nourriture.  U 
ne  faut  jamais  confondre  une  circonftance 
commune  ,  ni  même  une  condition  univer- 
Telle ,  avec  une  caufe  générale  j  ce  (ont 
deux  idée»  abfolument  diitinâes. 

II  eft  d'autres  objections  qui  méritent 
iégalemeitt  d'être  approfondies  ^  mais  elles 
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(e  trouveront  placées ,  avec  plus  d^ordre^ 
après  le  Chapitre  où  je  vais  examioer,  fous, 
divers  rapports,  l'influence  des  opinions  re-^ 
figieufes  fur  notre  IxMiheur.  L'on  a  vu ,  & 
Ton  appercevra  davantage  encore ,  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  >  que  je  ne  cherche 
point  à  échapper  aux  difficultés  :  car,  avant 
d'avoir  réfolu  de  défendre ,  félon  mes  forces  ^ 
une  caufe  que  ]€  voudrois  rendre  fi  chère 
aux  hommes ,  j'en  ai  étudié  foigneufement 
les  moyens  i  &  c'eft  après  in'être  affermi 
conti€  les  fyftémes  oppofés  à  mes  fenti* 
mens ,  que  )e  redoute  moins  de  développer 
les  motifs  qui  leur  fervent  d'appuL 
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^        CHAPITRE    V. 

r  ^ 

Influence  des  idées  religieufes  fur  le 

bonheun 

Quand  on  a  montré  l'étroite  liaifon  de 
la  morale  avec  les  opinions  religieufes ,  on 
a  déjà  fait  connoître  un  des  principaux  rap- 
ports de  ces  mêmes  opinions  avec  la  féli- 
cité publique ,  puifque  le  repos  &  la  tran- 
quillité intérieure  des  fociétés  dépendent 
efTentiellement  du  maintien  de  Tordre  civil 
&  de  Tobfervation  exaâe  des  lois  de  la 
)uiHce«  Mais  la  grande  partie  du  bonheur 
dont  les  hommes  font  fufceptibles ,  n'a  point 
été  mife  eh  communauté  :  ainfi ,  la  religion 
ne  feroit  bienfaifante  envers  eux  qu'impar- 
faitement, il  elle  étoit  étrangère  à  leurs 
fentimens  intimes ,  &  fi  elle  ne  leur  étoit 
d'aucun  fervice  ,  dans  ce  combat  fecret 
d'affeâions  de  tout  genre ,  qui  agitent  leur 
ame  ^  &  qui  préoccupent  leurs  penfées.  Il 
s'en  faut  bien  qu'on  puifle  faire  ce  reproche 
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aux  Opinions  religieufes  ;  &  ce  qui  les 
élève  véritablement  au  -  deflus  de  toute 
efpèce  de  doctrine  &  de  législation ,  c'efl: 
qu'elles  influent  également  fur  l'homme  & 
fur  la  fociété  9  iur  la  félicité  publique  &  fur 
le  bonheur  des  particuliers.  Nous  devons 
examiner  cette  vérité }  mai^  pour  le  faire 
avec  un  peu  de  philofophie ,  il  faut  nécef- 
fairement  confîdérer  de  près  notre  nature 
morale ,  &  remonter  pour  un  moment  aux 
premières  caufes  des  jouiffances  ou  des 
anxiétés  de  notre  efptit* 

Lliomme ,  dès  les  premiers  pas  qu'il  fait 
dans  le  monde,  &  auffi-tôt  que  (es  facultés 
intelleâuelles  fe  développent ,  porte  (es 
regards  en  avant ,  &  vit  dans  Tavenir  ;  il 
n'appartient  au  préfept  y  que  par  les  plaifîrs 
ou  les  douleurs  phyfiques^  mais  dans  les 
long^  intervalles  qui  exiftent  entre  la  fuf- 
penfion  &  k  renouvellement  de  ces  fortes 
de  fenfations ,  c'eft  par  la  prévoyance  & 
par  la  mémoire ,  qu'il  efl  heureux  ou  mat* 
heureux  ;  &  fes  fouvenirs  même  ne  l'inté-* 
reflent^'  qu'en  taifon  des  rapports*  qu'il 
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apperçoit  entre  favenir  &  le  paflfé^  Sam 
doute  y  Tinfluence  de  Tavenir  fur  toutes  nos 
afFeftîons  morales ,  échappe  le  plus  fouvent 
à  notre  attention  ;  & ,  pour  citer  quelques 
exemples  de  cette  vérité ,  nous  croyons 
n'être  heureux  que  par  le  préfent,  lorfque 
sous  recevons  des  éloges ,  lorfque  nous 
obtenons  des  marques  de  confîdération  ^ 
lorfque  nous  apprenons  la  nouvelle  de  quel^ 
que  augmentation  fubite  dans  notre  fortune  ^ 
&  lorfqu*én  prenant  part  à  la  converfation  ^ 
ou  en  nous  occupant  dans  notre  cabinet^ 
nous  fommes  contens  dû  jeu  de  notre  ima- 
gination &  des  découvertes  de  notre  efpritJ 
Toutes  ces  )ouiflances  &  beaucoup  d'autres 
femblables,  nous  les  appelions  le  bonheur 
préfent  ;  cependant,  il  n'en  eft  aucune  qui 
ne  doive  fa  valeur  &  fa  réalité  à  la  feule 
idée  de  l'avenir.  En  effet ,  les  égards  ^ 
les  refpe6b  ^  la  louange ,  les  triomphes  de 
Tamour-propre ,  les  avant- coureurs  de  \i 
gloire  ,  &  la  gloif e  elle-même ,  font  des 
biens  que  Tédutation  &  l'habitude  nous 
ont  rendus  précieux ,   en  nous  montrant 
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toujours  par-delà  quelque  autre  avantage , 
dont  ces  premiers  biens  n'étoient  que  le 
'  fymbole.  Souvent  encore,  le  dernier  objet 
•de  notre  ambition  n'eft  lui  -  même  qu'une 
jouiffance  d'opinion ,  &  ridlage  confufe  de 
quelque  poiTeifion  plus  réelle.  Par*tout  on 
voit  le  vague  iur  le  vague ,  entraîner  notre 
imagîilation ;  par* tout  on  voit  les  biens 
à  venir  ,  ou  le  but  immédiat  de  notre  pen<- 
fée  y  ou  le  motif  obfcur  du  prix  que  nous 
mettons  aux  diverfes  fatisfa£Hons ,  dont 
notre  bonheur  préfent  fe  compofe.  Ainfî, 
foit  indireftement,  &  prefque  à  notre  infçuj 
foit  d'une  manière  fenfible  à  nos  propres 
yeux  ,  tout  eft  en  lointain ,  tout  eft  en 
perfpeftive  dans  notre  exiftence  morale  ; 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  9  toujours 
abufés  9  nous  ne  fommes  prefque  jamais 
parfaitement  détrompés.  Affervis  par  une 
longue  habitude  ,  c'eft  en  vain  que  nous 
voudrions  féparer  des  biens  d'opinion ,  l'at- 
mofphère  d'efpérances  qui  les  environne  9 
&  dont  nous  avons  été  féduits  toute  la 
vic# 
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Il  eft  peu  de  parties  du  fy ftéme  moral , 
qui  ne  puifle  s'accorder  avec  cette  manière 
d'expliquer  la  principale  caufe  de  nos  plaiiîrs 
&  de  nos  peines.  Je  luis  bien  loin  ,  ccpen-, 
dant ,  de  vouloir  faire  dépendre  du  même 
principe  ,  les  fentimens  qui  unifient  les 
hommes  par  le  charme  de  l'amitié ,  &  iqui 
influent  d'une  manière  fi  eflentielle  fur  leur 
bonheur.  Tout  eft  réel  dans  ces  affeâions , 
puifqu'eiles  font  une  fimple  affociation  de 
nous  aux  autres ,  &  des  autres  à  nous  ^  & 
que,  fous  ce  rapport ,  on  peut  les  eonfidérer 
comme  une  forte  de  prolongation  de  notre 
propre  exiftence  :  mais  ce  partage  intime 
&  des  biens  &  des  maux  de  la  vie ,  n'en  dé-- 
nature  point  reflence.  L^amitié  double  nos 
jouilTances  &  nos  confolations ,  &  c'eft  par 
l'étroite  confédération  de  deux  âmes ,  qui 
fympatifent  enfemble ,  qu'on  s'affermit 
contre  tous  les  événemens }  mais  c'efl:  tou* 
jours  avec  les  mêmes  paf&ons  qu'il  faut 
combattre  :  ainfi,  foit  que  nous  reftions 
ifolés ,  foit  que  nous  vivions  dans  autrui  y 
Favenir  conferve  fur  nous  fon  empire* 
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Si  telle  eft,  cependant,  notre  nature 
morale ,  que  Tobjet  de  nos  vœux  foit  tou- 
jours à  quelque  diftance  $  fi  notre  penfée 
eft  femblable  au  cours  de  ces  vagues  ^ 
qu'un  mouvement  en  avant  agite  fans  cefTeit 
fi  nos  jouifiances  préfentes  ont  une  liaifon 
fecrète  avec  ces  biens  d'opinion ,  dont  le 
dernier  terme  eft  encore  une  ombre  fugi-- 
tive  ;  enfin ,  fi  tout  eft  avenir  dans  le  fort 
die  rhomme  ;  avec  quel  intérêt ,  avec  quel 
amour ,  avec  quel  refpeâ ,  ne  devons-nous 
pas  confidérer  ce  beau  fyftême  d*efpérance, 
dont  les  opinions  religieufes  font  le  majef- 
tueux  fondement  !  Quel  encouragement 
elles  nous  préfentent  !  Quel  but  à  la  fin  de 
cous  les  autres  !  Quelle  grande  &  précieuie 
idée,  par  fon  rapport  avec  le  fentiment  le 
plus  général  &  le  plus  intime ,  le  deiir  de 
prolonger  fon  exiftence  !  Ce  que  Thomme 
redoute  le  plus,  c'eft  l'image  d'un  anéan- 
tiflement  étemel  j  la  deftrû6tion  abfolue 
de  toutes  les  facultés  qui  compofent  fon 
être  ,  eft  pour  lui  1  écroulement  de  l'uni- 
vers entier }  &  il  a  befojn  de  chercher 


r 

un  refuge  contre  cette  accablante  penfécé 
Sans  doute ,  c'eft  félon  la  nature ,  c'eft 
felon  le  degré  de  force  des  opinions  reli*^ 
gieufeS)  que  Thomme  faifit  avec  plus  ou 
moini  de  confiance  les  efpérances  qu'elles 
donnent ,  &  les  récompenfes  qu'elles  pro- 
mettent} mais  Tobfcurité  ^  le  doute ,  Fincer^ 
titude  ont  une  aâion  puifTante ,  toutes  les 
fois  que  le  fouverain  bonheur  en  e&  l'objet; 
car  ^  dans  les  afiaires  ménie  de  la  vie ,  la 
grandeur  du  prix ,  offert  à  notre  ambition  ^ 
excite  encore  plus  notre  ardeur ,  que  la 
probabilité  du  fuccès.  Mais^  où  fe  prendre , 
où  attacher  la  plus  légère  efpérânce  y  û 
l'idée  même  d'un  Dieu  y  ce  premier  appui 
des  opinions  religieufes ,  étoit  jamais  dé« 
truite }  û  j  dès  l'enfance  de  Thomme ,  on  ne 
préfentoit  à  fa  réflexion ,  que  des  confidé* 
rations  mondaines',  aufli  paflagères  que  lui  ) 
&  fi ,  en  le  rabaiflant  de  bonne  heure  à 
fès  propres  yeux ,  on  s'appliquoit  à  étouffer 
le  fenciment  intérieur ,  qui  l'avertit  de  la 
fpiritualité  de  fon  ame  ?  Découragé  de  cette 
manière ,  par  les  premiers  principes  de  fon 
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éducation  ^  ralenti  dans  tous  les  mouvemens 
qui  portent  en  avant  fa  penfée ,  fes  regards 
fe  toumeroient  foavent  en  arrière  j  le  pafTé 
lui  rappellant  une  perte  irréparable ,  capti« 
veroit  trop  Ton  attention  ;  &  Ton  efprrt ,  au 
milieu  des  temps  ^  ne  feroit  plus  dans  l'équi- 
libre  néceflaire^  pour  jouir  du  moment 
préfent;  enfin ^  ice  moment ^  qui  n'eft,  en 
réalité ,  qu'une  fraétion  imperceptible  ^  ne 
paroftroit  preique  rien .  à  nos  yeux  j  s'il 
n'étoit  pas  uni ,  dans  notre  penfée  ,  au 
n9mbre  inconnu  des  jours  &  des  années 
qui  font  devant  nous*  Ceft  donc  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  limité  dans  les  idées  de  bonheur 
Se  de  durée  ,  dont  les  opinions  religieufes 
nous  pénètrent ,  que  notre  imagination  n'eiï 
jamais  forcée  de  fe  replier  fur  elle-même  ^ 
&  qu  elle  fe  perd  d  une  manière  infenfible 
dans  Timmenfité  de  Tavenir. 

Qu'en  fuivant  le  cours  d'un  fleuve  ^  un 
v^fte  horifon  fe  préfente  à  notre  vue ,  nous 
n'arrêtons  point  nos  regards  fur  les  bords  fa- 
blontieux  des  rives  que  nous  côtoyons  :  mais 
û  y  changeait  de  iite  ^  ou  à  la  chute  au  jour^ 
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cet  horifon  fe  reflerre,  notre  attention  com- 
mence à  fe  fixer  far  les  plages  arides  qui 
font  près  de  nous ,  &  c'eft  alors  feulement 
que  nous  remarquons  toute  leur  fécherefle 
&  leur  flérilité.  Il  en  eft  de  même  de  la 
carrière  de  la  vie.  Que  les  grandes  idées 
de  Tinfini  élèvent  nos  penfées  &  nos  efpé- 
rances ,  nous  fommes  moins  afFeôés  des 
peines  &  des  ennuis  qui  font  femés  fur  notre 
paflage  ;  mais  fi ,  en  changeant  de  principes, 
une  ténébreufe  philofophie  venoit  obfcurcir 
notre  perfpeétive ,  notre  attention  fe  ra- 
meneroit  toute  entière  fur  les  objets  qui 
nous  environnent  y  &  nous  découvririons 
alors  trop  diilinâement  le  vuide  &  Tillufîon 
des  fatisfaâions ,  dont  hotre  nature  morale 
eft  fufceptible. 

ReconnoifTons  donc  tout  ce  que  nous 
devons  de  bonheur  à  ces  opinions  religieufes 
&  fenfibles,  qui,  en  nous  attirant  fans  ceffe 
vers  l'avenir,  femblent  vouloir  fauver  de 
rinftant  préfent,  la  partie  la  plus  pure  de 
nous-mêmes;  elles  font,  fans  que  nous 
lappercevions ,  Tenchantement  du  monde 
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moral  j  &,  s'il  était  poffible  que^parde 
froids  raifonnemens  ^  on  parvînt  à  les  dé« 
truire  ,  une  trifte  mélancolie  s'allieroit  à  la 
plupart  de  nos  penfées^  &  il  fembleroit  qu*un 
linceul  funèbre  auroit  pris  la  place  de  ce 
voile  tranfparent  ^  à  travers  lequel  s'em-* 
bellit  à  nos  yeux  le  fpeâacle  de  la  vie.  Sans 
doute  9  il  y  auroit  encore  quelque  charme 
dans  ces  jours  de  la  jeunelTe ,  où  les  plaifîrs 
des  fens  fe  preiTent  davantage^  &  remplif* 
fent ,  à  eux  feuls ,  un  (i  grand  efpace  :  mais  f 
quand  les  pailions  font  tempérées  par  Tâge 
ou  par  rhàbitude  ;  quand  les  forces  font 
abattues  ^ar  la  vieillefle ,  ou  attaquées  à 
Tavance  par  les  maladies  ;  enfin  ^  lorfque  le 
temps  eu  arrivé,  où  les  hommes  font  con« 
traints  de  chercher ,  dans  les  fenfations  mo* 
raies ,  le  ptincipal  aliment  de  leur  bonheur  ^ 
que  deviendroient-ils ,  fi  Ton  diffipoit  d'au- 
tour d'eux  ^  ces  opinions  &  ces  efpérances 
qui  p  tantôt  les  encouragent  &  tantôt  les  con- 
folent ,  &  fi  l'on  affoibliflbit  ainfi  cette  ima- 
gination a£tive  f  qui  vivifie  tous  les  objets 
auxqueb  la  prévoyance  peut  atteindte  ? 
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Qu'on  réfléchifle  donc  avec  attention 
fur  les  diverfes  conféquences ,  qui  feroient 
la  fuite  fonefte  de  ranéantiflement  des  opi- 
nions religîeufes  :  ce  n*eft  pas  une  feule 
idée  ,  une  feule  perfpeftive  ,  que  les 
hommes  perdroient }  ce  feroit  encore  l'in- 
térêt &  le  charme  de  tous  les  deiirs  &  de 
toutes  les  ambitions.  Il  n  y  a  rien  d'indiffé- 
rent, lorfque  nos  a6Hons  &  nos  deifeins 
peuvent  s'allier,  de  quelque  manière ,  à  un 
devoir  ;  il  n'y  a  rien  d'indifférent ,  lorfque 
l'exercice  &  la  perfeôion  de  nos*  facultés 
paroiffent  le  commencement  d'une  exif- 
tence  ,  dont  le  dernier  terme  nous  eft 
inconnu  :  mais ,  quand  ce  terme  s'offriroit 
de  toutes  parts  à  notre  vue  j  quand  nous  y 
toucherions  à  tout  moment }  quelle  force 
d'illufîon  pourroit  fuffire  ,  pour  fe  défendre 
d'un  trifte  découragement  ?  Etroitement 
circonfcrits  dans  l'efpace  de  la  vie  ,  fa 
limite  feroit  tellement  préfente  à  notre 
efprit ,  qu'à  chaque  entreprife ,  à  chaque 
penfée  ,  à  chaque  fentiment  peut  -  être , 
nous  ferions  tentés  d'examiner  qu'eft-ce 
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qui  'peut  valoir  de  notrp  part  une  recher- 
che affidue  i  qu  eft  -  ce  qui  peut  méritef 
la  peine  que  nous  nous  en  occupions  avec 
obiHnation.  Oui ,  la  gloire  elle  -  même  ^ 
que  Ton  nomime  immortelle,  ne  nous  en- 
traîneroit  plus  de  la  même  manière,  fi 
nous  avions  la  conviâion  intime  qu'elle 
ne  peut  germer ,  s'élever ,  fubfifter  ,  que 
dans  des  efpaces  &  des  temps  à  jamais 
étrangers  à  notre  imagmation  même.  Il 
faut ,  pour  ainfi  dire ,  que  le  vague  de 
Tavenir  foit  encore  de  notre  patrie ,  afin 
que  nous  puiffions  refTentir  cet  amour  in-^ 
quiet  d'une  longue  célébrité^  &  ce  mou^ 
vement  ardent  vers  les  grandes  chofes  qui 
en  eft  reiflPet  falutaire. 

On  fe  trompe  donc ,  je  le  penfe  ,  lorf* 
qu  on  accufe  les  opinions  religieufes  de  ^ 
nous  dégoûter  nécelTairement  des  affaires 
&  des  plaiiirs  du  monde  :  ce  font ,  ciu 
contraire ,  ces  opinions  :  ce  font  les  idées 
d'infini,  qu'elles  préfentent  à  notre  efpritj^ 
qui  fervent  à  foutenir  Tenchaînement  îh-» 
génieux  d'efpérance$  &  de  devoirs ,  donc 
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notr^  bonheur  moral  ^  fur  la  terre  »  eft  ardf* 
lement  compofét 

Les  opinions  religieufes  font  parfaite-» 
ment  amorties  à  notre  nature ,  &  elles  fe 
lient  également  à  nos  foiblefles  &  à  nos 
perfections  ;  elles  viennent  nous  fecourir  ^ 
6c  dans  nos  peines  réelles  »  &  dans  celles 
que  l'abus  de  notre  prévoyance  nous  fuf» 
cite.  Mais  il  eft  temps  de  le  dire ,  c'efl 
fur*tout  avec  ce  que  nous  avons  de  grand 
&  d'élevé  qu'elles  fympatifent  :  oui ,  fi  les 
hommes  font  animés  par  de  hautes  pen- 
fées  ;  s'ik  refpeâient  cette  intelligence  dont 
ils  font  ornés  j  s'ils  prennent  intérêt  à  la 
dignité  de  leur  nature  ,  ils  iront,  avec  trans- 
port 9  au-devant  de  l'idée  religieufe  qui 
ennoblit  leurs  facultés ,.  qui  entretient  le 
courage  de  leur  efprit  9  &  qui  les  unit , 
par  le  fentiment  ^  à  celui  dont  la  puiflance 
étonne  leur  entendement.  Ceft  alors  que^ 
fe  confîdérant  comme  une  émanation  de 
l'Être  infini^  le  premier  commencement  de 
toutes  chofes,  ils  ne  fe  laiiTeront  point  en-^ 
trainer  par  une  philoibphie  »  dont  les  triftes 
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leçons  tendent  à  nous  perfuadér  que  la 
raifon ,  refprit ,  la  liberté ,  toute  cette  ef-* 
fence  fpirituelle  de  nous-mênies»  eft  le 
fimple  réfultat  d'une  combinaifûn  fortmte^ 
&  aune  harmonie  fans  intelligence^ 

On  na  peut-être  jaAiais  obfervé,  d*un« 
manière  aflez  particulière ,  tous  les  geiires 
de  boiihettr  qui  feroieât  détruits,  ou  du 
moins  fenfiblement  ^oiblis,  fi  foA  parve-^ 
fioit  à  propager  cette  décourageante  doc-' 
frine* 

Que  deviendroit  d'àb<)rd  le  plises  beau  ^ 
le  plus  noble  d'entre  tous  lès  fetitimetto  de» 
hommes ,  celui  de  l'admiration  ^  iî  le  fpec^ 
tade  de  l'uriiyers,  bin  dé  nous  râi&enef 
à  l'idée  d'un  Être  fûpréme ,  ne  nous  ref ra^ 
çoit  qu'une  vafte  exiftence ,  mzis  fans  def-- 
fein  ,  fans  caufe  &  fans  deitinàtion,  & 
il  l'étonnement  dé  notre  efprit  n'étoit  kii^ 
même  qu'un  des  acddéns  fpontanés  d'une 
aveugle  matière  i 

Que  deviendroit  le  plaifîr  que  nous  trou- 
vons dans  le  développement  ,  l'exercice 
&  le  progrès  de  nos  facultés ,  fi  t:ettê 
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intelligence ,  dont  nous  aimons  à  nous  glo« 
rifîer  9  n'étoit  qu'un  jet  du  hafard  i  fi  cha- 
cune de  nos  idées  n  etoit  qu'une  fimple 
obéiflance  aux  loix  étemelles  du  mouve- 
mentî  fi  notre  liberté  n'étoit  qu'une  fi6Hon, 
6c  fi  nous  n'avions ,  pour  ainfi  dire  ^  aucune 
poflelfion  de  nous-mêmes  ? 

Que  deyiendroic  encore  cet  aéHf  fenti- 
ment  de  curiofité  ,  dont  le  charme  nous 
excite  à  obferver  fans  cefie  les  prodiges 
dont  nous  Tommes  environnés ,  &  qui  nou& 
ii^pire  en  métne  temps  Le  defir  de  pénétrer 
de  quelque  manière  dans  le  myftère  de 
notre  exiftence  &  dans  le  fecret  de  notre 
origine  ?  Certes ,  il  nous  importeroit  pea 
d'étudier  la  marche  de  la  nature ,  fi  cette 
fcience  ne  devoit  nous  apprendre  que  les 
détails  afHigeans  de  notre  mécanique  ef* 
clavage  :  un  prifonnier  peut  -  il  fe  plaire  à 
deffiner  la  forme  de  (es  fers  ,  ou  à  compter 
les  anneaux  de  fes  chaînes  ? 

Mais  que  le  monde  eft  beau ,  quand 
il  fe  préfente  à  nous  comme  le  réfultac 
d'une  feule  &  grande  penfée^  &  quand 
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nous  trouvons  par -tout  l'empreinte  d'une 
intelligence  étemelle  !  Et  qu^il  eft  doux 
alors  de  vivre  d'étonnement  &  d'admira- 
tion l 

Mais  que  les  dons  de  Tefprit  font  un 
fujet  de  gloire  ,  quand  l'homme  peut  les 
confidérer  comme  une  panicipation  à  une 
nature  fublime ,  dont  Dieu  feul  eft  le  par- 
fait modèle  !  Et  qu'il  eft  doux  alors  de 
céder  à  l'ambition  ^  de  s'élever  encore  da- 
vantage y  en  exerçant  fa  penfée  »  &  en 
perfeâionnant  toutes  fes  facultés  l 

Enfin  y  que  Tobfervation  de  la  nature  a  de 
charmes ,  lorfqu'à  chaque  découverte  nou« 
vëlle^  l'on  croit  faire  un  pas  de  plus  vers  la 
connoiflance  de  cette  haute  fagefle  qui  a  ré« 
glé  l'univers  9  &  qui  en  maintient  l'harmonie  l 
C'eft  alors ,  &  alors  feulement ,  que  l'étude 
eft  d'un  intérêt  véritable  ,  &  que  le  progrès 
des  lumières  devient  un  accroifleinent  de 
bonheur.  Oui ,  fous  l'empire  du  matéria- 
lifme  ,  tout  eft  languifTant  dans  notre  curio- 
fitéy  tout  eft  inftinâ  dans  notre  admiration , 
tout  eft  fi6tif  dans  le  fentiment  que  nous 
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avons  dé  nous-mâmes  :  mais ,  avec  ri<lée 
d'un  Dieu ,  tout  eu  vivant,  tout  ell  rai« 
fonné  r  tout  eft  véritable  ;  enfin ,  cette  idée 
heureufe  &  féconde  paroît  auffi  néceffaire 
à  la  nature  morale  de  Tboimne  ,  que  le 
feu  l*eft  aux  plantes  &  à  toutes  les  végé- 
tations  de  la  terre, 

,  •  •  ,  ...  •  ■ 

On  trotivera  peut-être ,  qu'en  examinant 
rinfluence  des  idées^  refigieûfes  fur  le  bon- 
heur ^  î'ai  arrêté  rattèntion  fur  ?  plufîeurs 
confidérations  ,  qui  ne  font  pas  d'une  égale 
importance  pour  tous  les  hommes  ;  il  en 
«ft  quelques-unes,  en  eflFetj  plus  parti* 
cul^ement  adaptées  à  cette  partie  de  la 
fociété ,  dont  refprit  eft  perfeftionné  par 
l'éducation  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  je 
▼euille  diftraire  un  moment  mes  regards 
de  la  clafle  nombreufe  des  habitans  de  lu 
terre ,  dont  le  bonheur  &  le  malheur  tien** 
nent  à  des  idées  fenpiès  &  proportionnées 
à  rétendue  bornée  de  fes  intérêts  &  de  fes 
penfées. 

Les  hommes  qtd  femblent  avoir  un  bcfoia 
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plus  inftânt  &  plas  continuel  de  FaiEftancé 
des  idées  religienfes ,  ce  font  ceux  que  fin- 
fortune  de  leurs  parens  htifTent  au  milieu 
de  nous  ,  dépourvus  de  toute  efpèce  dé 
propriétés ,  &  privés  encore  des  rdTources 
qui  dépendent  de  Tindruftion.  Cette  clafle 
d'hommes  ^  condamnée  à  des  travaux  grof- 
iiers  5  eu  comme  reiFerrée  dans  les  fentier^ 
d'une  vie  pénible  &  monotone^  oîi  chaque 
jour  reiTemble  à  la  veiRe ,  oh  nulle  attenté 
confufe ,  où  nulle  iliuiion  âatteufe  ne  peut 
les  diflraire  :  ils  favent  qu'il  7  a  un  mur  dé 
réparation  entre  eut  &  la  fortune  ;  &  s'ib 
portent  leurs  regards  dans  l'avenir ,  ils  né 
découvrent  que  Tétat  miféraHe  où  les  ré^- 
duira  quelque  infirmité  ;  ils  n'apperçoivent 
que  la  déplorable  (ituation  où  ils  feront  ex- 
pofés  par  le  cruel  abandon  qui  accompa- 
gnera leitf  vicilleffe.  Avec  quel  ttanfpoft , 
dans  cette  pofition ,  ne  doitént  -  ils  pas 
fai^  la  douce  efpérance  que  tes  opinions 
religieufes  leur  ptéfentent  l  Avec  quelle 
fatisfadion  ne  doivent -ib  pas  apprendre^ 
qu'après  ce  pafTage  de  la  vie  ^  où  tant  dé 
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difproportions  les  accablent ,  il  y  aura  un 
temps  de  rapprochement  &  d'égalité  l 
Qu'ils  feroient  à  plaindre,  s'ils  dévoient 
renoncer  à  un  fentiment  qui  fe  transforme 
encore 9  pour  eux,  dans  une  idée  géné« 
raie,  la  feule  qu'ils  puiflent  concevoir  avec 
facilité  &  appliquer  avec  convenance,  la 
feule  enfin  ,  dont  ils  font  ufage  dans  tous 
les  événemens  &  dans  toutes  les  circon- 
ftances  !  Dieu  le  veut ,  fe  difent-ils  à  eux- 
mêmes,  &  cette  première  penfée  entretient 
leur  réfignation  :  Dieu  vops  récompenfera , 
Dieu  vous  le  rendra ,  difent-ils  aux  autres, 
quand  ils  en  reçoivent  des  bienfaits }  & 
ces  paroles  leur  rappellent  que  le  Dieu  des 
riches  &  des  puiflans  eft  auffi  le  leur ,  Se 
que  loin  d'être  indifférent  à  leur  fort,  il 
daigne  fe  charger  de  leur  reconnoiflance» 
Combien  d'autres  expreifions  populaires 
ramènent  fans  ceiTe  aux  mêmes  fentimens 

« 

de  confiance  &  de  confolation  !  Ce  font 
ces  rapports  continuels  du  pauvre  avec  la 
divinité ,  qui  le  relèvent  à  fes  propres  yeux  ^ 
qui  l'empêchent  de  fuccomber  entièrement 
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jbus  le  poids  des  mépris  dont  on  l'accable , 
&  qui  lui  donnent  quelquefois  le  courage  de 
réiîfter  à  Torgueil  des  fuperbes.  Ah  !  quels 
effets  plus  grands  pourroient  être  produits 
par  une  idée  plus  fimple  !  Aufli ,  entre  les 
divers  caradères  dont  les  opinions  reli« 
gieufes  font  revêtues,  je  leur  remarque  fur- 
tout  celui-ci,  quifemble  plus  particulière- 
ment le  fceau  d*une  main  divine  ^  c'eft  que 
l'avantage  moral  dont  elles  font  la  fource^ 
ièmblable  aux  grands  bienfaits  de  la  nature 
phyfique ,  appartient  également  à  tous  les 
hommes  ;  &  comme  le  foleil ,  dans  la  dif* 
tribution  de  fes  rayons ,  n'obferve ,  ni  les 
rangs ,  ni  la  fortune ,  de  même  ces  idées 
confolantes,  qui  tiennent  à  la  conception 
d'un  Être  fuprême  ^  &  à  toqtes  les  efpé^ 
rances  qui  s'y  réunifient ,  deviennent  la 
propriété  du  pauvre  comme  du  riche ,  du 
foible  conmie  du  puilTant ,  &  l'on  en  peut 
)ouir  fous  l'humble  toit  d'une  chaumière  , 
comme  au  milieu  des  palais  élevés  par  l'or- 
gueil ou  la  magnificence.  Ce  font  les  loix 
civiles  qui  accroiflent,  ou  qui  confacrent 
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finégalité  de  tous  les  partagés ,  &  ce  font 
les  idées  religieùfes  qui  adouciflent  Tamer* 
tume  de  cette  dure  difproportion. 

On  ne  pourroit  fe  défendre  d'une  jufle 
compafllon ,  fi ,  en  confîdérant  attentive- 
ment le  fort  du  plus  grand  nombre  des 
hommes,  on  les  fuppofoit  tout -à -coup 
privés  de  la  feule  penfée  qui  entretient 
leur  courage  ;  ils  n'auroîent  plus  un  Dieu 
pour  confident  de  leurs  peines  j  ils  nlroienc 
plus  j  aux  pieds  de  fes  autels ,  chercher  un 
ïentiment  de  paix  &  de  tranquillité  ;  ils 
n'auroieiit  plus  de  motifs  pour  élever  leurs 
regards  vers  le  Ciel ,  &  leurs  yeux  inclinés 
fe  fîxeroîent ,  pour  toujours ,  fur  cette  terre 
de  douleur^  de  mort  &  d'éternel  filence. 
Alors  j  le  déièfpoir  étouffer  oit  jufqu'à  leurs 
gémiiTemens  ;  alors  toutes  leurs  réflexions 
fe  retournant ,  pour  ainfi  dire ,  contre  eux- 
mêmes  )  ne  ferviroient  plus  qu'à  les  dé- 
chirer ;  aloi^  ces  larmes ,  qu*ils  fe  plaifent 
à  répandre  9  &  qui  font  attirées  par  la  douce 
perfuafion  qu'il  exifte  quelque  part  une 
commifératioo  &  une  bonté  $  ces  larmes 
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conCohtncçs  ne  couleroient  plus  de  leurs 
jeux.  Qui  de  nous  n'a  pas  vu  quelquefois 
ces  vieux  foldats  qui ,  à  toutes  les  heures 
du  jour^  font  profternés  çà  &:  là  fur  les 
marbres  du  temple  élevé  au  milieu  de  leur 
augtifte  retraite  ?  Leurs  cheveux  y  que  le 
temps  a  blanchis }  leur  front  ^  que  la  guerre 
SL  dcatrifé }  ce  tremblement ,  que  Tâge  feul 
a  pu  leur  imprimer^  tout  en  eux  infpire 
d'abord  le  refpeâ:  :  mais  de  quel  fentiment 
n'eft-on  pas  ému,  lorfqu'on  les  voit  fou- 
lever  &  joindre,  avec  effort,  leurs  mains 
défaillantes ,  pour  invoquer  le  Dieu  de  l'uni- 
vers, &  celui  de  leur  cœur  &  de  leur  pen-* 
fée;  iorfqu'on  leur  voit  oublier,  dans  cette 
touchante  dévotion ,  &  leurs  douleurs  pré- 
fentes ,  &  leurs  peines  paffées }  Iorfqu'on 
les  voit  fe  lever  avec  un  vifage  plus  ferein , 
&  emporter  dans  leur  ame  un  fentiment 
de  tranquillité  &  d'efpérance  l  Ah  !  ne  les 
plaignez  point  dans  cet  infiant ,  vous  qui 
ne  jugez  du  bonheur  que  par  les  joies  du 
monde }  leurs  traits  font  abattus ,  leur  corps 
chancelle ,  &  la  mon  obferve  leurs  pas  : 
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mais  cette  fin  inévitable,   dont  la  feulé 
image  vous  effraie  ,  ils  la  voient  venir  fans 
alarme  ;  ils  fe  font  approchés ,  par  le  fen- 
timent ,  de  celui  qui  eft  bon  ,  de  celui  qui 
peut  tout,  de  celui  qu'on  n'a  jamais  aimé 
fans  confolation.  Venez  contempler  ce  fpec- 
tacle ,  vous  qui  méprifez  les  opinions  reli- 
gieufes ,  &  qui  vous  dites  fupérieurs  en  lu- 
mières ;  venez ,  &  voyez  vous-mêmes  ce 
que  peut  valoir ,  pour  le  bonheur ,  votre 
prétendue  fcience  :  ah  !  changez  donc  le 
fort  des  hommes ,  &  donnez-leur  à  tous , 
fi  vous  le  pouvez ,  quelque  part  aux  dé- 
lices de  la  terre ,  ou  refpeftez  un  fentiment 
qui  leur  fert  à  repoufïer  les  injures  de  la 
fortune  ;  & ,  puifque  la  politique  des  tyrans 
T\3L  jamais  effayé  de  le  détruire ,  puifque 
leur  pouvoir  ne  feroit  pas  affez  grand  pour 
réuffir  dans  cette  farouche  entreprife ,  vous, 
t[ue  la  nature  a  mieux  doués ,  ne  foyez  ni 
J)lus  durs  j  ni  plus  terribles  qu'eux  ;  ou  fi  ^ 
par  une  impitoyable  doftrine ,  vous  vou- 
liez enlever  aux  vieillards,  aux  malades  & 
aux  indigens ,  la  feule  idée  de  bonheur  à 
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laquelle  ils  peuvent  fc  prendre  ,  parcourez 
auifi  ces  prifons  &  ces  fouterrains ,  où  des 
malheureux  ie  débanent  dans  leurs  fers^ 
&  fermez ,  de  vos  propres  mains ,  la  feule 
ouverture  qui  laifTe  arriver  jufques  à  eux 
quelques  rayons  de  lumière. 

Ce  n'eft  pas  cependant  une  feule  claffe 
de  la  fociété ,  qui  tire  une  habituelle  afïif- 
tance  des  idées  &  des  opinions  religieufes  ; 
c'eft  encore  tous  ceux  qui  ont  à  fe  plaindre 
des  abus  de  Tautorité  ,  des  injuftices  du 
public ,  &  des  diverfes  contrariétés  de  leur 
deftinée;  c'eft  Thomme  innocent  que  Ton 
condamne;  c'eft  Thomme  vertueux  que  Ton 
calomnie }  c'eft  Thomme  foible  une  fois ,  & 
que  Ton  blâme  avec  trop  de  rigueur  ;  c'efl 
tous  ceux  enfin ,  qui ,  fûrs  de  la  pureté 
de  leur  confcience ,  recherchent  pardeiTus 
tout  un  témoin  intime  de  leurs  intentions  ^ 
&  un  )uge  éclairé  de  leur  conduite. 

L'homme  d'un  caraâère  élevé ,  &  doué 
d'un  cœur  acceffible  à  diverfes  imprefllons  y 
éprouve  aufli  le  befoin  de  fe  formçr  Timaget 
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d'un  Être  inconnu ,  auquel  il  puiffe  unir 
toutes  les  idées  de  perfe6tion  dont  fon  iina« 
ginarion  eft  remplie }  c*eft-là  qu'il  tranfporte 
les  divers  fentimens ,  donc  il  n'a  point 
d'ufage  ,  au  milieu  de  la  corruption  qpii 
Fenvironne  j  c'eft-là  qu'il  peut  retrouver  un 
fujet  inépuifable  d'étonnement  &  d'admira* 
tion  i  c'eftià  qu'il  peut  renouveller  &  purifier 
ies  penféesi  quand  fes  regards  font  fatigués 
du  fpeâacle  des  vices  de  la  terre  ^  &  du 
retour  habituel  de  tiosmémespailions*  Enfin  ^ 
à  chaque  inftant  l'heureufe  idée  d'un  Dieu 
adoucit  j  embellit  fur  nos  pas  le  chemin  de 
U  vie  ;  c'eft  par  elle  que  nous  nous  aiTocions 
avec  délices  à  toutes  les  beautés  de  la  nature  $ 
c'efl:  par  elle  que  tout  ce  qui  vit ,  tout  ce  qui 
fe  meut^  enare  en  communication  avec  nous: 
oui  9  le  bruit  des  vents ,  le  murmure  des  eaux^ 
l'agitation  paifible  des  plantes,  tout  nous  fert 
d'entretien,  tout  attendrit  notre  ame,  pourvu 
que  nos  pcnfées  puiflent  s'élever  à  une  ca^e 
univerfelle  ^  pourvu  que  nous  découvrions 
par-tout  l'ouvrage  de  celui  que  nous  aimons^ 

pourvu  que  oous  puiflioos  diftiogjie^-  les 

veftiges 
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veftiges  de  fa  marche  &  les  traces  de  Tes  iiv* 
tentions ,  pourvu  que  nous  croyions  affifter 
au  fpeâacle  de  fa  puiflance  y  &  aux  magni* 
ficences  de  fa  bonté. 

Mais  c'eft  principalement  fur  les  jouif- 
fances  de  l'amitié  ^  que  la  piété  répand  un 
nouveau  charme }  les  bornes ,  les  limites  ne 
peuvent  s  accorder  avec  le  fentiment  j  infini 
comme  la  penfée  >  il  ne  pourroit  fubfifter  ^  il 
ne  pourroit  du  moins  fe  défendre  d  une  con- 
tinuelle inquiétude ,  fi  des  opinions  bienfai- 
fautes  agrandiffant  pour  nous  l'avenir,  ne 
nous  permettdient  pas  de  confidérer  fans 
épouvante ,  la  révolution  des  années  &  la 
courfe  rapide  du  temps  :  auffi ,  quand  la 
mélancolie  nous  livre  à  une  douce  émotion  ^ 
quand  elle  fe  change  pour  nous  en  plaifîr , 
c'eft  qu'aux  momens  oîi  nous  nous  trouvons 
réparés  des  objets  de  notre  afFeâion ,  une 
méditation  folitaire  les  replace  au  -  devant 
de  nous  ^  à  Taide  des  idées  générales  de 
bonheur^  qui,  plus  ou  moins  confiifément, 
terminent  au  loin  notre  vue.  Ah  !  que  vous 
avez  fur-tout  befoîn  de  ces  précieufes  opi-* 
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liions  y  vous  qui  >  timides  au  miUeu  du 
monde >  ou  découragés  par  le  malheur^ 
vous  trouvez  comme  ifolés  fur  la  terre  ^ 
parce  que  vous  ne  partagez  point  les  paifîons 
qui  agitent  la  plupart  dés  hommes  !  il  vous 
faut  un  ami  ^  &  vous  ne  voyez  par-tout  que 
des  afTociés  de  fortune  :  il  vous  faut  un 
confolateur ,  &  vous  ne  voyez  que  des  am- 
bitieux ,  étrangers  à  tout  ce  qui  n  eft  pas  le 
crédit  ou  la  puiflance  ;  il  vous  faut  au  moins 
un  confident  feniîble  ^  &  le  mouvement  de 
ta  fociété  difperfe  toutea  les  affeâions ,  & 
atténue  tous  les  intérêts  :  en6n ,  quan(^  vous 
l'avez ,  cet  ami  ^  ce  confident  >  ce  confo^ 
lateur  i  quand  vous  l'acquérez  par  les  liens 
de  la  plus  tendre  union  i  quand  vous  vivez 
dans  un  fils,  dans  un  époux,  dans  une 
femme  chérie  ^  quelle  autre  idée  que  celle 
d'un  Dieu ,  peut  venir  à  votre  fecours ,  lorf- 
que  lafireufe  image  d'une  féparation  fe 
préfente  de  loin  à  votre  penfée  ?  Ah  !  qu'en 
de  pareils  inftans  on  embraife  avec  tranfport 
toutes  les  opinions  qui  nous  entretiennent 
de  continuité  -&  de  durée  !  Qu'on  aime 


DES  OPINIONS  HELtÔIEÙSES.   17^ 


alors  à  prêter  l'oreille  à  ces  paroles  de'  con- 
folation ,  qui  s'alKent  û  parfaitement  avec 
les  defirs  &  les  befoins  de  notre  ame  l 
Quelle  effirayante  aflbciation  que  celle  du 
néant  éternel  &  de  l'amour  !  Comment  unit 
à  ce  doux  partage  d'intérêts  &  de  penfées  j» 
à  ce  charme  de  tous  les  jours  &  de  tous  les 
inflans  y  à  cette  vie  enfin  la  plus  forte  de 
toutes  ;  comment  unir  à  tant  d'exiftence  & 
de  bonheur ,  la  perfuafion  intime  &  l'image 
habituelle  d'une  mort  fans  efpoir ,  &  d'une 
deftruâion  fans  retour  ?  Comment  offrir 
feulement  l'idée  de  l'oubli  à  ces  âmes 
aimantes  9  qui  ont  placé  tout  leur  amour- 
propre  &  toute  leur  ambition  dans  l'objet 
de  leur  eftime  &  de  leur  tendrefle ,  &  qui  ^ 
après  avoir  renoncé  à  elles-mêmes ,  fe  fon^ 
comme  dépofées  en  entier  dans  un  autre 
fein ,  pour  y  fubfifter  du  même  foufflc 
de  vie  &  de  la  même  deftinée  ?  Enfin , 
près  du  tombeau  que  peut-être  elles  arra- 
feront  un  jour  de  leurs  larmes ,  comment 
leur  prononcer  ces  mots  accablans,  ces  mots 
terribles,  pour  jamais ,  pour  toujours  !  Q 
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abyme  des  abymes  &  pour  refprît  &  pour 
lefentiment}  qu'un  nuage  bienfaifant  vienne 
couvrir  du  moins  vos  fombres  profondeurs , 
s'il  faut  que  la  penfée  de  Thomme  fenfîble 
s'approche  un  moment  des  bords  efFrayans 
qui  vous  environnent  !  Les  larmes  ,   les 
regrets  ,  ont   encore   quelque   douceur  , 
quand  on  les  donne  à  une  ombre  chérie  ^ 
quand  vous  pouvez  mêler  à  vos  douleurs 
le  nom  d'un  Dieu ,  &  quand  ce  nom  vous 
paroît  comme  le  ralliement  de  toute  la 
nature  :  mais  fi ,  dans  l'univers ,  tout  étoit 
fourd  à  votre  voix  j  fi  nul  retentiflement  ne 
faifoit  entendre  vos  plaintes  ;  fi  d'éternelles 
ombres  avoient  fait  difparoître  l'objet  de 
votre  amour ,  &  fi  elles  s'avançoient  pour 
vous  entraîner  dans  la  même  nuit  ;  fi  le 
plus  malheureux  ^  celui  qui  tient  encore  en 
fes  mains  l'une  des  extrémités  de  cette  trame 
d'union  &  de  félicité  que  la  mort  a  rompue  j 
ne  pouvoir  plus  la  rattacher  en  efpérance  ; 
fi ,  rempli  tout  entier  du  fouvenir  d'une  idole 
chérie ,  il  ne  pouvoit  plus  dire  :  elle  eft  en 
quelque  lieu  \  s'il  ne  pouvoit  plus  dire  ; 
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fon  coeur  qui  fut  aimer,  fon  ame  pure  & 
célefte  m'attend,  m'appelle  peut-être  auprès 
de  cet  Être  inconnu  que  nous  avons  adoré 
d'un  commun  penchant  ^  &  fi ,  au  lieu  d  une 
il  précieufe  penfée ,  il  falloir,  fans  aucun 
doute ,  fans  aucune  incertitude ,  coniidérer 
la  terre  comme  un  fépulcre  à  jamais  fermé..'*. 
Mon  cœur  fuccombe ,  &  je  ne  faurois 
continuer  j  il  n'efl:  point  de  force  ,  il  n'eft 
point   de    foutien   contre  de   femblables 
images  ;  c'eft  la  nature  entière  qui  femble 
fe  disjoindre,  c'eft  l'univers  qui  paroît  fe 
difToudre  &  vous  accabler  de  fes  débris.  O 
fource  de  tant  d'efpérances ,  fuËIime  idée 
d'un  Dieu  !  n'abandonnez  pas  l'homme  fen- 
fiblei  vous  êtes  tout  fon  courage,  vous 
êtes  fon  avenir  ,  vous  êtes  fa  vie  }   ne 
l'abandonnez  point,  &  défendez-le  fur-tout 
de  l'afcendant  d'une  aride  &  funefte  phi- 
lofophie,  qui  viendroit  affliger  fon  cœur  en 
feignant  de  le  fecourir.  Eh  bien ,  je  fais 
un  effort ,  &  je  m'adreffe  à  vous ,  qui  vous 
dites  éclairés  par  une  nouvelle  fageffe.  Je 
fuis  accablé  de  la  plus  profonde  douleur  > 
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un  père ,  une  mère ,  qui  faifoient  mon  appui , 
qui  me  guidoicnt  par  leurs  confeils,  qui 
m'environnoiént  de  leur  tendreffe  ,  ces 
parens  tutélaires  viennent  de  m*être  enlevés; 
.un  fils ,  une  fille ,  Fun  &  l'autre  ma  gloire  & 
ma  confolation  ,  ont  été  moiffonnés  près 
de  moi  j  une  époufe ,  une  compagne  fidelle, 
dont  toutes  les  paroles ,  toutes  les  aôions  ^ 
tous  les  fentimens ,  tous  les  regards  alimen^ 
toient  ma  vie,  s'eft  évanouie  dans  ûies  bras  ; 
il  me  refte  un  moment  de  force ,  je  viens 
à  vous ,  philofophes  ;  que  me  direz-vous  ? 
«  Cherche  des  diflra£Hons ,  porte  ailleurs 
ir  tes  penféesj  un  abyme  fans  fin  te  fépare 
9f  à  jamais  des  objets  de  ta  tendreffe  j  &  ces 
^  fouvenirs ,  ces  regrets ,  qui  te  pénètrent 
»  de  douleur ,  ne  font  qu  une  forme  de  vé- 
»  gétation ,  un  dernier  jeu  d'une  matière  or* 
»  ganique  ».  Ah  !  vous  avez  aimé ,  &  vous 
pouvez  prononcer  tranquillement  ces  impi- 
toyables paroles  !  Eloignez  de  moi  vos 
fecours ,  je  les  redoute  plus  que  mes  peines. 
Et  toi ,  fille  du  Ciel ,  aimable  &  douce  reli- 
gion ,  que  me  diras-tu  ?«  Efpère,  elpère  j  œi 
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^  Dieu  t'a  tout  dofmé  y  te  peut  encore  tout 
M  rendre  j*.  Ah  !  quelle  différence  entre  ces 
deux  langages  !  Que  l'un  nous  avilit  ^  que 
l'autre  nous  élève  î  Que  Tun  offenfe  avec 
dureté  nos  fetitimeos  les  plus  diers  ;  que 
t  autre  s'allie  avec  douceur  à  toutes  les  idées 
dont  nous  avons  compofé  notre  bonheur  l 
C'eft  aux  hommes  à  choifîr  entre  leurs  di«- 
vers  guides  î  ou  plutôt  c'eft  à  eux  à  juger  s'ils 
aiment  mieux  les  ténèbres  que  La  lumière  ^ 
&  la  mort  que  la  vie }  c'efl  à  eux  à  voir 
s'ils  préfèrent  les  vents  deiTéchans  à  la  rofée 
bienfaiCante  y  les  glaces  de  l'hiver  au  charme 
du  printemps^  &  la  pierre  infenfible  aux 
dons  les  plus  brillans  de  la  nature  animée. 
Je  le  dirai  :  le  monde  •  fans  l'idée  d'ua 
Dieu ,  ne  feroit  plus  qu'un  défert ,  embelli 
par  quelques  preftiges  j  &  l'homme  défen^ 
chanté  par  les  lumières  de  la  raifon ,  ne 
trouveroit  par-tout  que  des  fujets  de  trif- 
tefle.  Je  les  ai  vu ,  ces  vaines  grandeurs  ^ 
ces  fonges  de  l'ambition ,  ces  fédu£Hons  de 
k  gloire;  &  dans  les  plus  beaux  jours  de 
mes  illufions  ^  mon  cœur  s*eû  toujours  retiré 
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vers  une  idée  plus  grande ,  vers  une  confo- 
lation  plus  réelle  j  j'ai  éprouvé  que  le  fen- 
timent  de  Texiftence  d'un  Être  fuprême 
s'appiiquoit  avec  charme  à  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie  j  j'ai  trouvé  que  ce 
fentîment  pouvoit  feul  infpîrer  aux  hommes 
une  véritable  dignité  :  car  c'eft  peu  de  chofe 
que  tout  ce  qui  eft  purement  perfonnel  » 
que  tout  ce  qui  range  les  uns  à  quelques 
lignes  au-deiTus  des  autres j  il  faut,  pour 
avoir  quelque  droit  à  s'enorgueillir ,  élever 
avec  foi  la  nature  humaine  ;  il  faut  la  placer 
en  regard  de  cette  fublime  intelligence , 
qui  fèmble  l'avoir  honorée  de  quelques-uns 
de  fes  attributs  ;  c'eft  alors  qu'on  apperçoît 
à  peine  toutes  ces  petites  diftinâions  qui 
s'attachent  à  notre  fuperficie  ,  &  fur  lef- 
quelles  la  vanité  exerce  fon  empire  j  c'eft 
alors  qu'on  laifTe  à  cette  reine  du  monde  fes 
hochets  &  fes  prétentions ,  &  qu'on  cherche 
ailleurs  une  autre  fortune  ;  &  c'eft  alors  auifi 
que  les  vertus,  les  hauts  fentimens,  les 
grandes  penfées ,  paroifTent  la  feule  gloirQ 
dont  rhomme  doive  être  jaloux* 
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CHAPITRE    VI. 

Continuation  du  Chapitre  précédent.  Influence 
de  la  vertu  fur  le  bonheur. 

C^E  n'eft  point  aiTez  d'avoir  montré  que 
les  opinions  religieufes ,  ft  néceflaires  aux 
âmes  fenfibles,  Tympatifent  parfaitement 
avec  la  nature  morale  de  Thomme  ;  il  faut 
encore  faire  connoître  que  l'exercice  ha- 
bituel de  la  vertu,  ce  devoir  commandé 
par-tout  au  nom  d'un  Dieu ,  n'eft  pas  en 
oppoiîtion  avec  le  bonheur  ;  &  ,  après 
m'étre  arrêté  fur  une  vérité  (i  important^ , 
je  prouverai  qu'elle  ne  contrarie  point  ce 
qu'on  a  dit  dans  le  premier  Chapitre  de 
cet  Ouvrage ,  fur  l'impoffibilité  de  lier  les 
hommes  à  l'ordre  public  par  le  feul  motif 
de  leur  intérêt  perfonnel. 

On  ne  peut  le  diffimuler ,  la  verm  nous 
oblige  fouvent  à  triompher  de  nos  goûts  ^ 
&  à  lutter ,  avec  courage ,  contre  les  efforts 
de  nos  payions }  mais  (î  de  pareils  combats  ^ 
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&  la  viftoire  qui  les  accompagne^  nous, 
conduifoient  à  des  fatisfaétions  plus  fûtes 
&  plus  durables  que  celles  dont  le  vice  & 
{es  foibleflÎBS  nous  préfentent  rimagé  i  ce 
feroit  mal  juger  des  loix  de  la  morale  ^  que 
d'y  réunir  fans  ceffe  l'idée  d'une  privation 
&  d'un  facrifïce. 

On  ne  peut  fixer  fon  attention  fur  les  divers 
objets  d  ambition  qui  occupent  la  penfée 
de  rhomme,  fans  reconnoitre  diitinâement 
que  y  s'il  s'abandennoit  fans  mefure  &  fans 
contrainte  à  tous  fes  defirs ,  il  s'éloigneroit 
le  plus  fouvent  de  cet  état  de  bonheur  qui 
forme  l'objet  de  fes  vœux.  Aucun  des  biens 
femés  çà  &  là ,  fur  notre  route ,  ne  peu* 
vent  remplir  l'efpace  de  la  vie.  Sont  -  ce 
les  plaifirs  des  fens  qui  nous  captivent?" 
Leur  durée  eft  fixée  par  notre  foiblefle  y 
&  nous  ne  faurions  franchir  les  limites  im- 
muables appofées  par  la  nature*  Sont-ce  les 
biens  d'opinion  que  nous  recherchons,  tels 

r 

que  les  honneurs  &  la  louange ,  ou  Téclat 
extérieur  que  la  fortune  donne  ?  Nous  ap- 
percevons    bien   vite    qu'après  les  avoir 
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obtenus ,  leur  charme  fe  diffipe  ;  ils  reC- 
femblent  au  Prothée  de  la  Fable  ^  qui  ne 
paroiiToit  un  Dieu  que  dans  Téloignement. 
Les  hommes  ont  donc  plus  befoin  qu'on 
ne  penfe,  d'un  intérêt  indépendant  de  leurs 
fens  &  de  leur  imagination }  &  cet  intérêt^ 
nous  le  trouvons  dans  les  devoirs  que  la 
morale  nous  enfeigne  ^  &  dont  elle  nous 
fait  une  loi. 

C'eft  à  tous  les  inftans ,  c^eft  dans  tous 
les  états  ^  c'eft  dans  toutes  les  circonftances, 
X[xxe  nous  avons  à  choifir  entre  le  bien  & 
le  mal  :  ainfi ,  la  vertu  peut  être  fans  cefle 
agiiTante^  &  Ton  en  trouve  l'application 
jufques  dans  les  relations  de  la  vie  les  plus 
indifférentes  en  apparence,  parce  qu^elle 
jouit  feule  du  précieux  avantage  de  rap- 
porter les  plus  petites  chofes  à  une  grande 
^  idée ,  &  que  feule  aufli ,  elle  peut  être 

encouragée  ,  fans  cefle ,  par  c6  fentifhent 
tle  la  confcience ,  qui ,  en  accompagnant 
toutes  nos  aéUons  &  toutes  nos  pânfées, 
Semble  augmenter  notre  exiftence  ,  &  nous 
çrocure  des  fatisfaâions  ignorées  de  tous 
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ceux  qui  ne  refpeftent ,  ni  ne  connoiffent 
aucune  forte  de  principes* 

Le  goûc  des  plaifîrs ,  les  defirs  de  la 
vanité,  les  vœux  de  l'ambition ,  font  autant 
de  pallions  qui  s'éteindroient  en  peu  de 
temps,  fi  elles  n'étoient  pas  entretenues  par 
ce  mouvement  continuel  de  la  fociété,  qui 
amène  de  nouvelles  fcènes ,  &  déploie  ^  à 
chaque  inftant,  quelques  changemens  de 
décoration.  La  vertu ,  fatisfaite  de  fa  perf- 
peétive ,  n'a  befoin  que  d'une  fucceffion 
des  mêmes  fentimens  ;  fes  routes  font  va» 
riées ,  mais  fon  but  ne  change  jamais. 

On  ne  peut  chercher  fes  jouifiances  dans 
les  biens  de  l'opinion ,  fans  admettre  les 
autres  à  la  légiflation  de  fon  bonheur  ;  &  il 
en  réfulte  une  difcorde,  qui  laifle  l'homme 
en  proie  à  toutes  fortes  d'agitations.  La 
vertu  n'aflbcie  perfonne  à  fes  confeils  :  elle 
peut  juger  par  elle-même  de  tout  ce  qm 
cû  bon }  & ,  fous  ce  rapport ,  on  doit  con^ 
fidérer  l'homme  vertueux ,  comme  le  plus 
indépendant  de  tous  les  êtres ,  puifque  c'eft 
de  lui  feul  qu'il  reçoit  des  commandemens^ 
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&  qu'il  attend  une  approbation.  Oui  , 
llïomme  obfcur ,  jgnoré ,  qui  fait  le  bien 
en  fecret ,  eft  plus  maître  de  fa  deftinée , 
que  ne  fauroit  jamais  l'être  celui  qui  fem*- 
ble  comblé  de  toutes  les  faveurs  de  la  for- 
tune 9  &  qui  a  befoin  fouvent  y  pour  en 
jouir  9  que  la  mode  &  des  conventions  pa(^ 
fagéres  viennent  déterminer  fes  goûts ,  & 
donner  des  loix  à  fes  vanités. 

Les  petites  paffions.du  monde,  pour  eflayer 
de  nous  rendre  heureux ,  nous  mènent  d'illu- 
fions  en  illuiiôns  i  Se  le  dernier  terme  paroit 
toujours  à  quelque  diftance.  La  vertu ,  bien 
différente,  a  fa  récompenfe  près  d'elle: 
car,  cen'eftpasdânsrévénement,cen'eft 
pas  dans  un  fuccès  incertain  qu  elle  place  nos 
contentemens  j  c'eft  dans  notre  réfolution 
même,  c'eft  dans  le  calme  qui  Taccom^ 
pagne ,  c'eft  dans  le  fentiment  intérieur  qui 
la  précède.  Les  fouvenirs  encore  compofent 
une  des  principales  fatisfaélions  de  la  vertu  ; 
au  lieu  qu'ils  font  la  douleur  des  vanités 
mondaines ,  parce  qu'ils  repréfentent  ce  qui 
n'eft  plus ,  &  que  pour  la  plupart  des  paf« 
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fions ,  le  paffé  n^eft  qu'une  ombre  téné- 
breufe ,  d  qù  forcent  de  temps  à  autre  les 
remords  &  les  regrets* 

Les  intervalles  qui  féparent  le$  divers 
élans  des  grandes  paillons,  font  prefque 
toujours  remplis  par  la  triftefTe  &  Tennui^ 
il  eft  dans  la  nature^  que  les  émotions  aâives 
&  irritantes  jettent  de  la  langueur  fur  tous  le) 
momens  où  ces  agitations  font  fufpendues» 
La  verty  ^^  dans  la  jouiifance  des  plaifirs  qui 
lui  a  ppartiennent ,  ne  connoît  point  ces  mou* 
vemens  irréguliers,  parce  que  tous  fes  prin^ 
cipes  font  affermis ,  &  qu  elle  agit  toujours 
autour  de  fon  centre  ;  c'eft  d'ailleurs  à  fentir 
le  prix  du  bonheur  le  plus  à  notre  portée  y 
qu'elle  nous  invite  fans  ceffe  j  elle  diâe  fes 
premières  loix  au  fein  de  la  vie  domeftique  j 
&  c'eft  à  foutenir,  par  les  liens  du  devoir , 
nos  affeâions  les  plus  (impies  &  les  plus  rai« 
fonnables ,  qu'elle  emploie  toutes  fes  forces# 

La  vertu  rend  encore  un  grand  fervice 
aux  hommes ,  en  les  délivrant  des  tourmens 
de  Tindécifion }  elle  leur  préfente  un  fyftéme 
général  de  conduite }  el}e  marque  par-toUt 
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des  points  fixes  pour  leur  fervir  de  direéHonj 
«lie  hous*  dit  à  chaque  inftant  :  voilà  ce  qu'il 
faut  aimer ,  ce  qu'il  faut  choifir ,  ce  qull 
faut  faire.  Âufli,  tandis  que  les  hommes, 
entraînés  par  leur  imagination ,  croient  con-- 
tinuellement  qu'ils  fe  font  trompés  de  fan- 
tômes ,  &  prêtent  les  plus  belles  couleurs 
à  celoi  qui  vient  de  leur  échapper ,  la  vertu 
ne  met  du  prix  qu'à  ce  qu'elle  poflede ,  & 
ne  connoît  point  les  regrets.  Il  fembleroit , 
au  premier  coup-d'œil ,  que  les  defirs  &  les 
cajurices  de  l'imagination  ne  peuvent  s'ac* 
corder  avec  aucune  efpèce  de  gène  t  cepen- 
dant il  n'eft  pas  moins  vrai  que  ces  légers 
avant-coureurs  de  nos  volontés  ont  bcfoin 
d'un  guide ,  &  foavent  d'un  maître }  nos 
premiers  goûts ,  nos  premiers  fentimens  né 
font  fouvent  qu'incertitude  ,  foibicffe  & 
vacillation  ;  il  importe  à  notre  bonheur  que 
la  tige  de  ces  frémiflemens  foit  fixée  &  raf- 
fermie  :  &  tel  èft  le  fervice  que  la  vertu 
rend  à  l'efprît  de  l'homme. 

On  ne  voit  point  non  plus  d'uniformité 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  ne  connaiflent 
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aucun  devoir }  ils  ont  trop  de  chofes  à 
régler ,  ik  ont  trop  de  chofes  à  décider  à 
chaque  înftant,  lorfque  leur  convenance  eft 
le  feul  guide  auquel  ils  s'abandonnent  :  il 
faut^  pour  fimplifier  ladminifiration  de 
nous-mêmes ,  en  foumettre  une  partie  à  la 
domination  d'un  principe ,  qui  s'applique 
fans  peine  à  la  plupart  de  nos  délibérations. 
Enfin 9  la  vertu  a  ce  grand  avantage, 
qu'elle  trouve  fon  bonheur  dans  une  forte 
de  refpeâ  pour  les  droits  &  les  prétentions 
des  divers  membres  de  la  fociété  j  &  que 
tous  fes  fentimens  femblent  s'unir  à  l'har- 
monie générale.  Les  paffions ,  au  contraire , 
font  prefque  toujours  hofliles;  Thomme  vain 
defîre  que  les  autres  ne  fervent  qu'à  fes 
triomphes  j  l'orgueilleux  veut  qu'ils  fentent 
leur  infériorité }  l'ambitieux ,  qu'ils  s'écartent 
de  fa  route  ;  l'impérieux ,  qu'ils  fléchifTent  : 
il  en  eft  de  même  de  ces  différente^  rivalités 
qui  naiiTent  d'un  amour  exceilif  de  la 
louange ,  de  la  gloire  &  de  la  fortune  ;  cha« 
cun  j  dans  le  fentier  qu'il  a  choifi ,  voudroit 
eu  pafler  feul»  ou  devancer  tout  le  monde, 
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&  chacun  occupé  de  fon  intérêt ,  heurte 
inconfidérémeAt  celui  des  autres.  La  vertu  ^ 
bien  différente  ,  ne  craint  >  en  fuivant  fa 
route  9  ni  les  concurrens ,  ni  les  rivaux  ;  les 
voies  qui  nvènent  à  fon  but  font  larges  8t 
fpacieufes  >  &  chacun  peut  y  matcher  fans 
faire  ombrage  à  perfonne  c  c'eft  une  belle 
alliance  que  celle  dont  la  morale  eft  h 
tiœud }  tous  ceux  qui  la  contraÔent ,  rap« 
proches  par  le  même  efprit^  les  mêmes 
motifs  &  les  mêmes  efpérances ,  femblent 
tenir  en  commun ,  à  cette  chaîne  de  de*» 
voirs  &  de  fentimens  ^  qui  unit  les  vertus 
des  hommes  au  modèle  idéal  de  toutes  les 
perfe6Hons* 

La  vertu ,  qui  lious  garantit  des  pièges 
de  nos  fens  (  la  vertu  ^  qui  met  un  frein  à 
nos  aveugles  defirs  ,  eft  encore  le  fon- 
demem  d  une  précieufe  fagefTe  i  ce  ne  font 
pas  ^  à  la  vérité  ,  nos  intérêts  d'un  jour  ^ 
nos  plaifirs  d  un  moment ,  qu'elle  protège  ^ 
c*eft  Tenfemble  de  toute  une  vie  ^  qu^elIe 
prend  fous  fa  fauve«-garde  :  elle  eft  ^  pout 
ainfi  dire ,  le  défenfeur  de  Tavenir ,  la 
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repréfentant  de  la  durée ,  &  devient ,  pour 
le  feiîtiment ,  ce  qu  eft  la  prévoyance  pour 
Fefprit.  On  doit  donc ,  fous  le  rapport  des 
mœurs  perfonnelies ,  confîdérer  la  vertu 
comme  un  ami  prudent ,  inftruit  par  l'ex- 
périence de  tous  les  âges,  &  qui ,  fuivant 
par-tout  nos  pas ,  ne  laifle  jamais  vaciller 
dans  fes  mains ,  le  flambeau  dont  la  lumière 
falutaire  doit  éclairer  notre  marche.  Nos 
paiRons ,  en  tumulte ,  fe  difputent  à  lenvi 
rhonneur  de  nous  gouverner  fans  partage  : 
il  &ut  un  maître  qui  afiïgne  à  chacune  fa 
limite  ;  il  en  faut  un  qui  mette  en  paix 
tous  ces  petits  tyrans  domeftiques  ,  &  qui 
nous   retrace   l'image  d'UIyffe ,    arrivant 
tout-à-coup  au  milieu  des  cent  rois ,  qui 
s^étoient  emparés  de  fon  palais. 
'    La  vertu  ,  dira  - 1  -  on ,  févère  dans  fes 
jugemens,   auftère   dans  fes  formes,  ne 
peut-elle  pas  nous  priver  du  plus  grand 
des  bonheurs  ^  du  plaifir  d'être  aimé  ?  Je 
réponds,  que  la  vertu  ,  dans  fa  perfeftion, 
n'a  point  ces  caraftèresi  je  me  la  repré- 
fente  comme  un  juile  fentimentide  Tordre^ 
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comme  une  première  harmonie  qui  ',  bien 
loin  de  nous  éloigner  de  toutes  les  autres 
convenances  ,  devroit ,  au  contraire ,  nous 
en  rapprocher  :  ainfi ^  la  bonté ,  Imdul- 
gence  j  qui  s'accordent  fi  bien  avec  la 
foibleffe  humaine  ;  refprit  focial ,  qui  ré- 
pond fi  fort  à  notre  nature  j  l'aménité  dans, 
le  difcours  &  dans  les  manières ,  cette  aima- 
ble expreffion  d'un  cœur  qui  cherche  à 
s'unir  aux  autres  j  toutes  ces  qualités ,  bien 
loin  d'être  étrangères  à  la  véritable  vertu  , 
en  font  une  des  déperidances ,  &  le  plus 
bel  ornement. 

,  J'abrégerai }  car  ,  dans  une  matière  H 
vafte,  il  faut  néceflairement  faire  un  choix. 
La  vertu  s*allie  à  toutes  les  idées  qui  peu- 
vent donner  de  l'étendue  à  notre  efpritj. 
c*eft  que ,  de  bonne  heure  ,  elle  nous  ha- 
bitue à  faifir  des  rapports  ,  &  à  facrifier 
fouvent  nos  afFeâions  préfentes  à  des  c6n- 
fidérations  éloignées j  c'eft  quelle  eft  de 
tous  nos  fentimens ,  celui  qui  porte  natre 
exiftence  au  plus  loin  de  nous,  &  qui^ 
par  conféquent ,  a  le  plus  de  reïïetùhhtiçe 
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avec  la  penfée*  Ceft  donc  par  la  vertu , 
me  rhomme  a  Tentière  connoiflance  de 
ies  forces ,  &  qtf il  acquiert  toute  fa  croif- 
fance.  Lc  vice ,  au  contraire ,  nous  con-^ 
centre  dans  le  plus  petit  efpace  ;  il  femble 
avoir  la  confcience  de  fa  difformité ,  &  il 
craint  tout  ce  qui  ^environne  j  il  fait  des 
efforts  pour  nous  fixer  fur  un  feul  objet , 
fur  un  feul  moment ,  &  il  voudroit  pou- 
voir refferrer ,  en  un  point ,  toute  notre 

exiftence» 

H  faut  que  je  l'ajoute  encore  j  la  verta, 
qui  unit  à  un  motif  toutes  nos  a^ons ,  & 
qui  dirige  vers  un  but  tous  nos  fentimens, 
haKtue  notre  efprit  à  Tordre  &  à  la  jufteffe 
ëes  idées ,  &  l'empêche  d*errer  dans  un 
trop  grand  efpace  :  auffi  j'ai  fouvent  penfé 
que  ce  n  étoit  pas  uniquement  par  fes  vices, 
qu'un  homme  immoral  eft  dangereux  dai» 
l'adminiftration  des  affaires  publiques;  on 
doit  le  craindre  auffi,  comme  inhabile  à 
faifir  aucun  enfemble,  comme  incapable 
de  fe  rallier  à  aucun  principe  général  :  toute 
•fpèce  d'harmonie  lui  eft  inconnue ,  wtae 
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forte  de  règle  lai  devient  à  charge  ;  il  agit^ 
&  ne  peut  agir  qae  par  recouffes  ;  &  ce 
o'eft  qu'en  ùl  qualité  d'homme  verfatilsi 
qu'il  rencontre  quelquefois  le  bien« 
,  On  peut  donc  dire^^  avec  vérité^  que  U 
morale  fert  de  left  à  nos  idées  ;  c'eft  avec 
foa  fecouis  que  nous  pouvons  faire  routa 
fans  être  agités  par  tous  les  caprices  da 
fîotre  imagination  ;  6c  fans  être  obligés  dd 
nous  détourner  à  la  première  apparenca 
d  un  obftaclet 

La  vertu ,  qui  donne  à  Teiprit  de  la  fuita 
&  de  rétendue  9  prépare  auffi  le  caraâèra 
k  la  grandeur ,  qu  il  lui  iied  fi  bien  de  re** 
vétin  De  toutes  les  qualités  des  hommes  ^ 
la  plus  rara  &  la  plus  impofahte^  c'eft  Tété^ 
vation  dans  les  penfées  ^  dans  les  fentimena 
&  dans  les  manières  i  accord  ma)eftueuic 
que  la  vérité  feule  peut  entretenir ,  &  que 
la  moindre  exagération  ^  le  plus  petit  de« 
hors  afifeâé^  dérange  &  fait  difparoitreb 
L'élévation  ne  refiemble  point  à  l'orgueil  ^ 
encore  moins  à  la  vanité  i  car  une  de  fes 
beautés^  eft  de  n'écre  jamais  à  la  rechtscbé 
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des  hommages  des  autres  :  Thomine  doué 
d  une  v:éritable  •élévation ,  fe  place  au-deflus 
même  de  fes  juges }. il  ne  compte  qu'avec 
lui-même  j  il  vit  fous  Tempire  de  fa  con- 
fçience }  &  fier  de  la  dignité  d'un  tel  maître, 
il  ne  veut  point  d'autre  dépendance  :  mais, 
comme  une  femblable  grandeur  eft  toute 
au-dedans  de  nous-mêmes ,  comme  elle 
ceffe  d'exifter,  quand  nous  voulons  la  ren* 
dre  relative,  en  marquant  aux  autres  ce 
que  nous  attendons  d'eux,  elle  ne  peut 
être  contenue  dans  fes  juftes  limites,  que 
par  la  vertu  la  plus  fîmple ,  &  la  moins 
éblouie  d'elle-même, 

C'eft  encore  aux  mêmes  principes,  que 
l'homme  doit  ce  noble  refpeâ  pour  la 
vérité ,  le  plus  bel  ornement  d'une  grande 
ame  }  il  leur  doit  auflî  cette  {implicite  dans 
le  difcours  &  dans  les  penfées ,  heureufe  ha- 
bitude d'une  confcience  qui  n'a  pas  befoin 
de  fe  furveiller.  L'homme  efientiellemenc 
honnête ,  confidère  le  déguifemçnt  comme 
fon  détraâeur  j  car,  ce  qui  lui  convient  par« 
deflus  tout,  ceft  de  fe  montrer  td  qu'il 
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eft  i  il  n^a  pas  même  d'intérêt  à  cacher  fes 
foiblefles  i  car  y  dans  un  cœur  généreux  ^ 
elles  tiennent  prefque  toujours  à  quelque, 
chofe  de  bien  ;  &  peut-être  qvte  la  fran- 
chife  feroit  devenue  la  politique  de  fon  ef* 
prit 9  fi  elle  n'eut  pas  été  lune  des  qualités 
de  fôn  caraâère. 

Il  y.a ,  dans  toutes  les  vertus ,  une  forte 
de  beauté  qui  nous  charme  fans  réflexion  : 
notre  fens  moral ,  quand  il  eft  perfeâionné 
par  l'éducation ,  fe  complaît  dans  cette  har-» 
monie  fociale,  dont  lès  fentimens  de  ]\xC'. 
tice  &  de  loyauté  aflurent  lé  maintien.  Ces 
jouiiTances  font  inconnues  des  hommes,  que 
leur  perfonnalité  rend  infenfîbles  à  toute  ef-- 
pèce  d'accord  ,  &  ils  me  paroiiTent  fur-tout 
méprilâbles  en  un  point  eflentiel  y  c'^  qu'ils 
profitent  du  refpeft  que  les  autres  ont  pour 
les  loix  d  otdire ,  fans  vouloir  s'aflujettir  aux 
mêmes  règles ,  &  fans  déclarer  publique^ 
ment  leurs  intentions  :  il  me  femble  que  ^ 
fous  un  pareil  rapport ,  le  défaut  de  mor 
raie  eft  une  véritable  violation  d'afyle^ 

Enfin  y  le  talent  ^  cette!  faculté  de  i'efprit  ^ 
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qui  appartient  plus  immédiatement  à  la 
pagure  ,  ne  peut  jamais  s^appliquer  aux 
grandes  choTes ,  fans  le  fecours  de  la  mo« 
taie.;  il  n'a  point  d'autre,  moyen  pour  s'unir 
aux  intérêts  de  tous  les  hommes  j  il  n'en  a 
point  d'autre  pour  atteindre ,  d'une  manière 
univerfelle ,  à  leur  amour  &  à  leur  refped. 
X«'honnéteté  reifemble  à  ces  anciens  idio^ 
çies ,  qu'il  faut ,  fa  voir  pari»  ,  quand  on 
veut  être  entendu  de  la  multitude  j  &  ja-^ 
s^ais  on  n'en  a  bien  le  langage ,  fans  une 
ptatiqoe  habituelle.  L'efprit  fuffit  quelque-» 
(ois  pour  acquérir  de  l'afcendant  dans  les 
relations  circonfcrites  :  on  y  prend  les  bom- 
sl^es  un  à  un  9  &  fouvent  on  parvient  à  les 
gagner ,  en  étudiant  leur  caraâère  y  &  en 
Ce  proportionnant  à  leur  hauteur  :  mais  fur 
un  yafte  thélkre ,  &  principalement  dans, 
ladminiftration  publique  ,  oik  Ton  a  befoin 
de  captiver  les  hommes  en  mafTe ,  il  faut 
chercher  un  lien  qui  les  embrafie  tous  ;  8è 
ce  n'eft  que  par  Tunion  des  tatens  &  de 
la  vertu  y  que  cette  chaîne  peut  être  for** 
^e.  Es^  quand  jje  v&t$  rbotnmjig^e  qfifit 
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les  nations  fe  plaifent  à  rendre  à  un  beau 
moral  j  qaand  je  remarque  le  jugement , 
prefque  d'inftinâ: ,  qui  les  aide  à  le  difcer^ 
ner  i  quand  je  les  vois  ne  louer  &  n'aimef 
que  ce  qu'ils  peuvent  rapporter  à  une  grande 
intention ,  &:  à  une  vertu  pure  y  je  reviens 
à  mon  fentiment  chéri ,  &  je  crois  recon- 
nôitre ,  dans  ces  généreux  mouvemens  ^ 
i'empreinte  d'une  main  divine. 

Après  avoir  e0ayé  de  donner  une  foible 
idée  des  diverfes  récompenfes ,  &  des  dif- 
férentes fatisfaâions  qui  femblent  appar* 
tenir  à  la  régularité  des  principes,  &  à 
Texaditude  de  la  conduite  ,  on  demandera 
peut  -  être  û  Ton  n  auroic  pas  le  droit  de 
conclure  de  ces  réflexions ,  que  Ton  peut 
attacher  les  hommes  à  la  morale ,  par  le 
feul  motif  de  leur  intérêt  particulier  j  j*ai 
annoncé  déjà  que  j'aurois  à  répondre  à  une 
femblable  objection  ^  &  il  eft  temps  de  !• 
Êdre. 

La  vertu  dans  fa  perfection ,  la  vertu  telle 
^06  nous  venons  de  la  préfenter  ^  n'eft  pai 
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l'onvrage  d*on  moment  j  il  faut  qu'elle 
s'élève  6c  fe  fortifie  par  degtés  :  mais  elle 
feroit  arrêtée  dès  fes  premiers  développe- 
menS|  fi  Ton  déiruifoit  les  opinions  fimples 
qui  lui  fervent  d'éducation ,  fi  Ton  renverfoit 
le  feul  but  qui  peut  être  apperçu  par  tous 
les  efprits ,  6i  fi  Ton  afFoibliffoit  les  fenti-, 
mens  qui  fervent  de  ralliement ,  &  à  ^ou& 
ceux  qui  refpeâent  les  loix  de  la  morale  ^ 
&  à  tous  ceux  qui  excitent  ce  culte  par 
leur  eftime  &  par  leurs  louanges. 
.  Ce  n'eft  pas  d'ailleurs  la  vertu  feule  ^ 
mais  la  vertu  réunie  à  fes  différens  motifs ,, 
qui  contribue  à  notre  bonheur.  Cette  obfer- 
vation  eft  importante  ,.  &  je  puis  en  faire 
fentir  la  vérité  par  un  rapprochement  fort 
fimple.  L'occupation  eft  généralement  re- 
connue comme  la  fource  la  plus  réelle  des 
imprefilons  agréables  dont  nous  fommes  fuf-^ 
cepitibles  ;  mais  fon  charme  s'évanouiroit^  fi 
elle  ne  conduifoit  pas  à  des  récompenfes , 
fi  elle  ne  nous  montroit  pas  en  perfpeQ:ive 
un  accroiiTement  de  fortune  ^  une  jouiiTance 
d'amour  -  propre  ,  une  chance  de  gloire  ^ 
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quelque  avantage  enfin  dont  nous  avons 
rambiriom  Vainement  diroit-on  que  Fexer- 
cîce  de  nos  facultés  éft  par  hii-mên^  un 
plaifir  ;  il  en  eft  un  y  parce  qu  il  offre  à  nos 
regards  une  fuite  de  points  de  vue  qui  fe 
fuccèdent  :  mais  il  faut  toujours  im  motif 
pour  fe  mettre  en  route  ;  il  faut  un  vent 
qui  pouffe  notre  barque  j  il  faut  enfin  ua 
encouragement  à  toute  efpèce  de  travail  ^ 
quoique  ce  travail ,  s'il  eft  proportbnné  à 
nos  forces ,  foit  plus  conforme  à  notre  bt»^ 
heur  que  la  moUeffe  &  Toiâveté  ^  &  cette 
vérité  nous  frapperoit  davantage  y  fi  nous 
avions  Je  pouvoir  d'analyfer  un  fentiment 
avec  affez  de  finéffe  y  pour  difUnguer  dai^ 
rement  le  bonheur  qui  appartient  à  FafHoii 
de  l'occupation  y  du  J^onheur  qu'il  faut 
rapporter  au  but  &  ^u  motif  de  cette  a6tion« 
Les  mêmes  réflexions  que  )e  viens  de 
faire ,  s'appliquent  à  la  vertu  ;  on  peut  bien  y 
en  étudiant  fçs  différens  effets  y  appercevoxc 
qu'elle  eft  un  excellent  guide  dans  la  carn 
ri^re  de  la  vie }  mais  oii  découvre  en 
(P^mç  tçmps  qu'elle  a  befoin  ,  comme 
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roccopadon  »  d'un  encomrageinefit  Hmple  Se 
à  la  portée  de  tous  les  entendemens  ;  c'ed 
dans  les  idées  religieufes  que  4a  vertu  trouve 
cet  encouragement  ;  &  l'on  ne  pourroit  U 
féparer  de  fes  moti&  &  de  fes  efpérances  » 
fans  déranger  toutes  fes  affinités  avec  le 
bonheur  des  hommes. 

Tapperçois  âifément  les  grande  fcfvices 
que  la  morale  eft  en  état  de  nous  rendre  9 
mais  je  remarque  ^  dans  le  même  temps  ^ 
^e  pour  fuivre  Ces  co^feils  avec  confiances 
&  avec  fermeté ,  il  manque  à  la  plupart  de 
nous ,  la  fcience  &  la  force  de  réflexion 
qu'exige  néceffairement  Tétude  d'une  vérité 
compofée  :  nous  avons  donc  befoin  d'un 
mobile  qui  nous  déterminée  à  un  premier 
•ffort  f  qui  nous  foumette  à  un  premier  fa-^ 
crifice ,  &  qui  nous  excite  à  lutter  avec 
courage  contre  l'empire  du  moment  préfenr« 
,  Enfin ,  lors  même  qu'avec  l'art  délié  àvk 
taifonnement ,  on  parviendroit  à  jettép 
quelque  confufion  fur  les  véritables  principesi 
de  l'ordre  &  du  bonheur  ;  lors  même  qu'à 
force  d'adrefle  on  {>arviea4toitÀ  aous  teni» 
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en  doute  fur  le  genre  &  le  degré  de  puiT- 
fance  qu'il  faut  affigner  au^  opinions  reli- 
gieufes,  ce  ne  feroit  pas  du  moins  les 
légiilateurs  des  nations  qui  devroienc  pféter 
Toreille  à  ces  diftinôions  fubtiles.  La  méta- 
phyfique  des  fentimens  &  des  idées  n'eil 
bonne  y  pour  les  hommes  d'État ,  qu'en  dé^ 
fenfive  i  elle  les  aide  à  fe  garantir  eux* 
mêmes  de  i'afcendant  des  brillantes  erreurs  ^ 
&  elle  les  affermit  dans  le  refpeâ  qu'ils 
doivent  aux  vérités  utiles  :  mais  quand  ils 
auront  à  guider  les  efprits^^quand  ils  vou* 
dront  leur  imprimer  un  mouvemeiit  y  c'eft 
toujours  y  s'ils  font  fages  y  aux  idées  les  plus 
iimples  qu'ils  auront  recours  ;  &  ils  fe  gar- 
deront bien  de  méprifer  ces  principes  ufuels  y 
dont  le  temps  y  encore  plus  que  la  fcience  ^ 
a  confacré  l'utilité.  Ce  font  autant  de  leçons, 
qu'une  longue  épreuve  femble  avoir  déga«- 
gées  fucceffivement^  de  tout  ce  qui  étoit 
étranger  à* la  nature  morale  y  &  aux  fentt- 
mens  intimes  des  hommes. 
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CHAPITRE    VIL 

Z}c9  opinions  religieufes  dans  leurs  rapports 

avec  les  fouverains. 

* 

Xj  a  plupart  des  nations ,  ou  par  choix ,  ou 
pac  néceffité ,  ont  dépofé  leurs  volontés 
entre  les  mains  d'un  feul  ;  &  elles  ont  ainfi 
élevé  un  monument  perpétuel  à  refprit  de 
difcorde,  d^injufHce  &  de  défunion  qui  a 
régné  fi  fouvent  parmi  les  hommes.  Il  eft  vrai 
que  de  temps  à  autre  ^  elles  ont  voulu  fe 
Souvenir  qu'elles  étoient  capables  de  con- 
noitre  elles-mêmes  leurs  véritables  intérêts  j 
mais  le  monarque ,  fe  défiant  de  leur  incons- 
tance ,  avoit  pris  foin  de  fortifier  les  refibrts 
de  fa  domination  ;  &  en  s'entourant  d'une 
milice  guerrière  &  difciplinée ,  il  ne  leur  a 
plus  laiiTé  le  pouvoir  de  fe  dégoûter  de 
l'efclavage  :  il  a  eu  des  foldatS  avec  des 
impôts,  &  des  impôts  avec  des  foldats} 
&  à  l'aide  de  cette  double  aftion  corref- 
pondante  ^  il  eil  devenu  le  maître  de  ^ut 
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faire  &  de  tout  ordonner.  Que  de  biens  & 
de  maux  repofent  entre  fes  mains  !  11  faut 
donc  lui  defirer  une  morale  vigoureufe  & 
proportionnée  à  fes  immenfes  devoirs  :  mais 
quelle  force  aura  pour  lui  cette  morale ,  fi, 
n'appercevant  derrière  elle  aucune  fanôion 
divine ,  il  la  confidère  comme  une  de  ces 
règles  humaines  quM  a  le  pouvoir  de  brifer, 
&  qu'il  e/t  dans  l'habitude  d'aflbuplir  ou  de 
modifier  ?  Tout  au  moins  il  aura  la  liberté , 
comme  les  autres  hommes ,  d'examiner  fi 
fes  intérêts  particuliers  s'accordent  avec  fin- 
térêt  public  ;  &  fa  conduite  dépendra  du 
rélultar  de  fes  calculs* 

Je  conviendrai  qu'au  point  d'élévation  oik 
le  chef  de  l'empire  fe  trouve  placé  ,  il  ne 
doit  pas  connoitre  ces  paffions  qni  naiifent 
de  nos  petites  rivalités  :  mais  combien 
d'autres  fentimens  n'a-t-il  pas  à  réprimer? 
&  avec  quelle  célérité  rfa-t-il  pas  befbin 
de  le  faire  ^  puifque  9  n'éprouvant  aucune 
réfiftance  ,  il  n'a  pas ,  comme  la  plupart 
des  hommes ,  un  temps  appliqué  forcément 
au  doute  &  à  la  réflexion  !  D'ailleurs ,  les 
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fottverains ,  à  l'abri ,  par  leur  pofitîon  ^  des 
irritations  de  l'amour  -*  propre  &  des  defirs 
de  fortune  &  d'avancement ,  ne  font  pas 
néanmoins  dégagés  de  toutes  les  paflions 
de  ce  genre  j  c'eft  envers  les  autres  princes 
qu'ils  les  reflentent  &  qu'ils  les  exercent  ; 
&  leur  efprit  de  jalouûe ,  d'ambîdon  &  de 
vengeance,  devient  d'autant  plus  dange* 
reux  t  qu'ils  y  afTocient  par  la  guerre  toute 
la  nation  qu'ils  commandent.  C'eft  alors 
qu'afiranchis  des  liens  religieux^  &  fûrs  de 
ne  compter  avec  perfonne ,  its  trouveroient 
la  morale  une  fort  bonne  invention ,  pour 
rendre  plus  facile  le  maintien  de  l'ordre 
public  y  &  pour  entretenir  !a  fubordinarion 
qui  aflure  leur  pouvoir;  mais  j  eux-mêmes , 
ils  ne  voudroient  point  de  ce  maître ,  &  ils 
fe  difpenferoient  de  fléchir  les  premiers 
devant  fes  loix# 

On  dira  fans  doute  qu'en  marchant  dans 
la  carrière  de  la  vertu,  un  roi  feroic  récom* 
penfé  par  la  louange  des  peuples  :  mais , 
comme  je  Fai  moQtré ,  la  puiflance  de  l'opi* 
nion  publique  s'a£oibliroit  infiniment,  fi 

les 
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les  principes  de  morale,  qui  fervent  de 
guide  à  cette  opinion ,  n'avoient  plus  une 
idée  religieufe  pour  lien  &  pour  appuis 
On  autoit  d^ailleurs  à  faire  obfervef ,  que 
les  éloges  &  les  applaudiflemens  y  ces  hom^ 
mages  fi  encourageans  pour  les  particu* 
liers  9  n'ont  pas  un  pouvoir  égal  fur  les 
princes  >  qui ,  différens  des  hommes  privés  ^ 
ne  peuvent  pas  conâdérer  ce  fuffragç 
comme  un  gage  ou  un  avant-coureur  de  leui^ 
fupériorité }  c'eft  par  le  fpeâacle  continuel 
des  avants^es  &  des  triomphes  des  autres  ^ 
que  le  deiir  des  égards  &  des  diftinâion< 
eft  fans  cefle  entretenu  )  il  tient  peut-éttç 
un  peu  à  la  fHmuIation  de  Tenvie ,  ou  da 
moins  à  ces  chocs  de  prétentions ,  &  &  ces 
luttes  d'amour-propre ,  dont  la  fociété  feul^ 
eft  le  théâtre  :  les  princes  fans  émules  &  fani 
jtivaux  autour  d^eux  j  ne  font  point  foum^ 
aux  mêmes  impreffiohs  ;  &  les  âatterie? 
dont  on  les  abreuve  de  6  bonne  heure  ^ 
les  acclamations  qu'on  letir  adrefjfe  par  ûo 
iîmpie  motif  d'efpérarice  ^  tout  feft  à  lei 
rendre  moins  fenfibles  aux  applaudiftemeoft 
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irtéritcs}  enfin ^rexagérâtion  de  ces  louanges 
leur  prête  bientôt  une  couleur  irfonotone  > 
•qui  éteint ,  par  fçn  uniformité ,  Tintërêt  & 
l'émulation  que  des  hommages  juftés  & 
proportionnés  pourroient  quelquefois  inf- 
piren  11  yauroit'donc  un  grand  dattger  à 
le  répofer  tellement  fur  la  puîflanûé  de 
4*opinioh  publique,  qa*on  vînt  à  ia  confi- 
y éf eï  comme  un  frein  capable  de  rem- 
jylacer ,  auprès  des  princes,  la  force  com- 
primante de  la  morale  religifeûfe. 
ç  Jè'dois  faire  encore  uhe  remarque  èffen- 
tîelle  :  ceux  qui  environnent  ùnfouverain, 
agirent  fouvent  fés  jugemens  par  la  na- 
ture '&  rapplicatioii  des  éloges  qu'ils  lui 
prodiguent.  La  louange  des  hommes ,  dans 
tirie  monarchie,  a  toujours  une  teinte  de 
%rvàgè:  ainfi,  dans  un  tel  pays,  un  air, 
lin  mot  de  la  part  du  prince  V  qui  f^^^ble 
^acer ,  pour  un  înftant ,  la^ dfiîantWqai  (è 
Répare  de  fes  fujets,' ravit  ces'dtewiiefs  d'iîcie 
tendre  émotion }  &  leur  énthoufiâlxffe ,  da^^ 
t:e  ftiomeot-là ,  ne  fert  qu'à  peï(ua3er  au 
înonirque ,  qu'il  lui  iuffit  d'urt ïduriiîè"  pour 
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tendre  fes  peuples  contens  }  dangereufô 
illufîon  y  trifte  effet  de  ^'abattement  de  tous 
les  cara6lères  :  enfin ,  par  une  fuite  de  Tef- 
prit  quHmprime  un  joug  habituel ,  les  hom- 
^mes  fe  plaifent  à  élever  la  puifTance  de 
celui  auquel  ils  font  forcés  de  fe  foumettre  \ 
ils  aiment  ^  pour  ainfî  dire  9  à  voir  mul- 
tiplier leurs  Camarades  d'obéiffarice  ;  &, 
comme  ils  n*ont  >  pour  la  plupart  ^  aucun 
accès  auprès  du  princre  ,  la  variitê  leur  per- 
(ùade  qu'en  affeftant  de  partager  la  gran- 
deur royale  ^  ils  contraftent  avec  elle  une 
forte  de  familiarité  :  àinfî  y  fans  s^embar- 
tafler ,  (ans  réfléchir  fi  leur  fouverain  fera 
plus  habile  à  les  rendre  heureux  ^  iorfqu'il 
aura  plus  de  fujets  ^  plus  de  provinces  & 
plus  de  devoirs  ,  ils  encenfent ,  pardelTus 
tout ,  le  guerrier  conquérant ,  &  ils.  invitent 
^infi  les  princes  à  préférer  la  gloire  des  ar^ 

mes  à  toutes  les  autres  ;  & ,  comme  cette 

•      •   • 

gloire  dl  la  phis  facilement  farfié  par  la 
multitude  \  comme  le  gain  d\iné  bataille 
ieft  l'idée  la  plus  Simple  ^  la  phisr  aifément 
tonçûepar  les  hommes  de  tout  état  8t-d« 

O  % 
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tout  efprit ,  il  arrive  encore ,  par  cette  rai- 
fon  ,  qoe  les  triomphes*  militaires  foqt  les 
ieids  univerTelIement  encenfés  i  &  que 
même  ils  peuvent  tout  excufer  ,  traités 
rompus,  fermens  violés,  alliances  aban* 
données.  Enfin  ^  tel  efl:  le  fol  égarement 
de  nos  louanges ,  que  la  tranquillité  des 
États ,  le  repos  des  peuples ,  les  douces 
félicités  de  la  paix ,  ne  paroiflent  plus  le 
dernier  terme  des  travaux  &  des  fuccès 
dW  monarque  ;  &  Thiftoire  elle-même  ne 
nous  préfente  fouvent  ces  temps  fortunés, 
que  comme  les  jours  obfcurs  dans  lefquels 
fe  font  élevés ,  fe  font  préparés ,  fè  font 
fordfiés  ces  héros  de  fang  &  de  carnage , 
ces  rois  mécontens  de  leur  deiUnée ,  guer- 
riers par  ambidon ,  heureux  par  la  viâoire  , 
&  auxquels  on  veut  que  nous  deftinions  , 
&  nos  premiers  honneurs ,  &  nos  plus  belles 
couronnes» 

Ceft  ainfî  cependant  ,  que  Topinion 
publique ,  c'eft  ainfi  que  la  voix  de  la  re- 
nommée f  peuvent  quelquefois  tromper  les 
princes  I  &  fe  trouver  en  contradiétion  avec 
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les  inftnidions  de  la  morale ,  avec  cette 
antique  légtflation,  qui  veut  toujours  que  le 
plus  grand  bien  des  peuples  foit  le  premier 
objet  d'inquiétude  des  fouverains ,  &  qui  ne 
kur  ordonne  pas  d'obtenir  la  gloire  la  plu^ 
brHlante  &  la  plus  célébrée  ^  mais  qui  leur 
impofe  tous  les  devoirs  aflbrtis  à  la  fuperbe 
qualité  de  tuteurs  &  de  proteÔeurs  de  laféli* 
cité  publique  ;  devoirs  immenfes ,  &  qu'on 
acquitte  par  les  travaux  fecrets  d'une  vigi- 
lance paternelle ,  encore  plus  qu'au  bruit  des 
tambours  &  des  inftramens  de  deftmâion» 

■ 

Considérons  maintenant  le  pouvoir  de 
Topinion  publique  fur  les  fouverams,  en 
dirigeant  feulement  nos  regards  vers  les 
fondions  de  Tadminiftration  intérieure.  Une 
obfervation  eflentielle  fe  préTente  d'abord 
à  Tefprit  :  c'eft  que  l'aiguillon  de  la  gloire 
fe  fait  iiir-tout  fentir ,  lorfqu'il  y  a  de  grands 
'  abus  à  réformer ,  &  lorfqu'on  peut  efpérer 
ainii  de  faire  fuccéder  la  règle  à  la  con« 
fiifîon  ;  mais  quand  cette  tâche  eft  rem* 
plie ,  &  qu'il  fant  feulement  conferver  & 
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maintenir  ce  qai  eft  bien ,  Tamour  de  la 
renommée  n  a  plus  un  aliment  fuffifant  ^  6c 
c'eft  alors  que  la  vertu  des  princes  devient 
le  feul  gardien  fidèle  des  intérêts  publics  :  un^ 
lègne  tel  qu'on  peut  s'en  former  une  idée  ^ 
enleveroit  aux  règnes  fuivans  tout  fujet  de^ 
gloire  éclatante  ^  6c  il  faudroit  de  nou^ 
veaux  troubles  &  de  nouvelles*  craintes^ 
pour  ranimer  le  fentiment  de  l'admiration, 
&  pour  lui  rendre  fon  andeq  afcendaot  &; 
(a  première  force  • 

On  pourroit  auili ,  $:  ce  tableau  feroil 
bien  différent  ;  on  pourroit  fe  figurer  une 
époque ,  où  ^  par  la  dégradation  fuccefiive 
des  caraâères  ^  l'opinion  publique  n'indi- 
queroit  plus  de  rqute ,  &  où  la  voix  de^ 
hommes  appelles  à  décerner  la  louange ,  no 
retentiroit  plus  affes  fbnement  pour  faire  dç 
cettç  louange  un  mot^f  puiffant  d'ambition 
&  de  récûimpenfe.  Ainfi^  dans  un  pays  ^  dans 
une  villa  o^  la  cupidité  fçipbleroit  j^om? 
phante ,  6c  oi\  chacua  fet  montreroit  à  I9 
pourfutiç  4e  I9  fortune  qui  s'acqjiiett  par 

i'intriguç  ^  par  \^  viçç§  ^  ceip^  <p» 
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donnent ,  ce  ne  feroit  ptlus^  le  ménagement, 
des  impôts ,  ce  ne  feroit  plus  le  refpçâî  pourj 
les  intérêts  du  peuple  qui  deviendrpit  u»; 
fujet  de  renommée.  De  oiême  dans  uni 
pays  fournis  au  defpotifme  ^  &  où  les  efprits^ 
habitués  à  s'humilier  dçvant  la  puiiFance  ^ 
ne  connoîtroient  phis  d'autre  idole  ;.  o|i  n^ 
pourroit  pasy  acquérir  unç  gloire  coniem-k  . 
poraine  en  relevant  les  caraâères  y  en  tem-* 
pérant  avec  fagefle  Texercice  de  l'autorité  ,^ 
&  en  rendant  aux  citoyens  de  l  empire  le; 
degré  de  liberté  dont  ils  peuvent  jouir  fans 
inconvénient.  Ceftdonc  la  morale^  &  1^^ 
morale  feule  ^  qui  convient  à  tous  les  temps; 
&  à  toutes  les  circondances  $  c'eft  elle  qui 
peut  réfifler  ciux  révolutions  d'habitudes  6^ 
d'opinions  dont  l'hiftoire  fournit  des  exenvi 
I^es ,  &  dont  les  honounes  font  par-tout  fuiV 
ceptibles. 

Je  ne  dois  pomt  négliger  une  con^ 
fidération  très  -  importante  ;  les  princes  , 
par  Téléyation  de  leur  rang  ^  &  par  |eu( 
influence .  fur  les  marurs  jpation^es  -,  fç 
trouvent*  dan&  cette  position  uniqye^  ^ 

04 
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fingulière ,  où  Ton  eft  plos  appelle  à  diriger 
ropinion  publique  qu'à  recevoir  d'elle  des 
inftruébons  &  des  encouragemens  :  ainfi , 
Ton  doit  defirer  à  un  monarque  des  principes 
qui  émanent  de  Ton  cœur,  &  qui  dépendent 
de  fa  réflexion ,  les  feuls  capables  de  lui 
donner  en  tout  temps  une  force  qui  liu' 
foit  propre ,  &  un  courage  qui  lui  appar* 
tienne.  U  faut  qu'un  prince  devienne  Ton 
premier  juge  j  il  faut ,  pour  ainfi  dire ,  qu'il 
prenne  lui-même  fa  hauteur  ;  il  faut  qu'une 
morale  fublime  entretienne  au  fond  de  fou 
ame  un  modèle  idéal  de  perfeâion^  ayec 
lequel  il  puifle  raccorder  fans  defTe  &  iVpi» 
nion  du  moqde  &  les  jugemens  de  fa  propre 
confçiençe.  Enfin,  &  cette  dernière  ré« 
^exion  que  je  vais  faire  s'appliquera  d'aune 
manière  générale  aux  obfervarions  précé- 
dentes 9  l'opinion  publique  parle  quelquefois 
long-temps  avant  que  les  princes  entendent 
fa  voiK }  elle  règne  fur  leur  Empire-  avant 
qu'ik  le  fâchent  ;  elle  erre  aut(?ur  de  leurs 
palais  9  fans  qû'ib  l^pperçoivènt  encore  ; 
«ile  vovidroit  pénéuer  dans  l'imérieur  d« 
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kurs  appartemens ,  mais  elle  n*a  pas  fes 
entrées  $  toutes  les  vanités  i  tous  les  orgueils  ^ 
tous  les  vices  ont  le  pas  fur  elle  y  les  vieux 
habitués  de  la  cour  lui  demanderoient  vo-* 
lontiers  ce  qu'elle  y  vient  faire  j  &  les 
petits  pourfuivans  du  crédit  ou  de  la  faveur 
s*amufent  à  la  ridiculifen  Les  miniftres  qui 
la  voient  fur  leurs  traces ,  à  la  ville  >  &  qui 
en  font  fouvent  importunés ,  la  deflervent 
auprès  de  leur  makre  ;  &  quand  le  bruit 
qu'elle  fait  arrive  jufques  à  lui ,  on  trouve 
encore  le  moyen  d'en  affoiblir  Timprefllon  , 
en  attribuant  ce  mouvement  à  des  paffions 
particulières^  &  en  donnant  le  nom  de 
cabale  à  l'indignation  contre  le  vice.  Oui  ^ 
tel  eft  le  malheureux  fort  des  princes ,  que 
le  bonheur  de  l'Etat  eft  ibuvent  ébranlé, 
avant  qbe  l'opinion  publique  prenne  fa  place 
auprès  d'eux ,  &  leur  montre  enfin  la  vérité  ; 
nouveaux  motifs,  nouvelles confidérations 
bien  propres  à  faire  connoître  que  le  pouvoir 
de  l'opinion  publique  ne  peut  jamais  égaler 
en  utilité  ces  grands  principes  de  morale, 
i^ ,  à  l'aide  des  idées  religieufes ,  fe  foeoc 
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dans  le  cœur  des  hommes ,  &  leur  donnent 
à  tous  des  lois  f  fans  difHnétion  de  rang  y 
de  naiflançe  &  de  dignités. 

Que  fi  des  rois  nous  portons  nos  re-* 
gards  fur  les  perfonnes  qui  font  les  dépo-r 
fitaires  de  leur  confiance  ^  nous  apperce- 
yrons  davantage  encore  rabfolue  néceflitè 
d'une  morale  aâive  &  dominante  :  les  ^ii^ 
oiftres  fai\s  vertu  font  plus  à  craindre  que( 
les  fouverains  ind^fférens  au  bien  public  s^ 
nouvellement  fortis  de  la  foule  •  ils  faven^ 
mieux  que  les  rois  Tufage  perforaiel  qu^ 
Ton  peut  faire  de  toutes  les  paflions  &  d^ 
tous  les  vices  j  &  comme  ils  tiennent  à  la 
fociécé  y  comme  ils  ont  des  rapports  con- 
tinuels avec  les  divers  ordres  de  l'Etat^ 
leur  corruption  fe  propagf  >  &;  fa  danger 
reufe  influence  s'étend  à  de  grandes  dii^ 
tances.  Attaqués  néanmoins  ,  infenfible-;^ 
ment,  par  ropinioapublique^ils  dj^^viennent 
encore  plus  malfaifans  dans  leurs  moyen» 
de  défenfe }.  car  défefpérant  dç  fe  déguifer 
devant  les  regards  attentifs  de  tout  nn 
peuple  ji  ils  tournent  leur  adrefle  contre  k 
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prince  ;  ils  étudient ,  ïh  épient  fes  foiblefles , 
&  encouragent  habilement  celle  qui  peut 
protéger  ou  couvrir  le  défaut  de  leur  ca-^ 
taâère  ;  ils  s'appliquent  en  même  temps 
à  parer  Timmoralité  de  toutes  les  grâces 
qui  peuvent  la  rendreaimable ,  &  ils  tâchent 
de  faire  haïr  la  vertu ,  en  la  repréfentant 
comme  auflère  ^  impérieufe  ,  infociable  & 
prefque  défaflbrtie  à  nos  mœurs  &  à  no^ 
manières*  C'eft  ainit  que  les  minières , 
affranchis  de  toute  efpèce  de  principes^ 
ne  font  pas  feulement  le  malheur  d'un  pays^ 
pendant  la  durée  de  leur  autorité ,  mais  ils 
altèrent  encore  les  premières  fourçes  de  la 
félicité  publique ,  en  affoibliflant  dans  un 
monarque  le  fentiment  de  (es  devoirs ,  en 
le  détournant  quelquefois  de  fes  heureux 
penchans,  &  en  le  décourageant ,  pour 
ainfi  dire  y  de  fes  propres  vertus*  £nfin  ^  le 
tableau  que  je  vieos  de  faire ,  donneroit 
lieu  à  une  autre  obfervation  importante. 
Le  prince  ^  après  s'être  écarté  quelques 
momens  de  la  route  de  la  véritable  gloire , 
pçut  revenir ,  quand  il  lui  pUit  9  à  ramour 
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des  bonnes  &  des  grandes  chofes  ;  toutes 
les  voies  lui  font  ouvertes  }  tous  les  coeurs 
de  nouveau  font  prêts  à  Taccueillir  ;  on  a  le 
goût  d'aimer^  on  a  le  befoin  d'efHmer  celui 
que  la  deftinée  a  placé  à  la  tête  d'une  nadon  ^ 
&  qui,  revêtu  de  la  majefté  que  lui  prête  une 
longue  fuite  d'aieux,  fe  montre  à  nous  envi* 
ronné  de  tous  les  preftiges  dii  diadème  ;  on 
adopte  avec  plaiiir  les  interprétadons  qui 
peuvent  excufer  fa  conduite  j  on  impute  à 
de  mauvais  confeib  les  fautes  qu'il  a  com* 
mifes }  &  Ton  eft  empreffé  de  ps^er  avec  lui 
un  nouveau  contrat  d'eiHme  &  d'efpérance« 
Il  n'en  eu  pas  de  même  des  miniftres  j  une 
Semblable  indulgence  ne  leur  eft  point  dae  j 
car  ils  ne  peuvent  rien  rejetter  fur  les  autres  ^ 
&  toutes  leurs  aérions  leur  appartiennent  : 
ainfi^  quand  ils  ont  une  fois  manqué  à  l'opi- 
nion publique ,  leurs  torts  vont  en  croiflant , 
&  chaque  jour  ils  font  plus  de  mal^  parce 
qu'ils  font  obligés ,  pour  fe  foutenir ,  de  re- 
doubler d'intrigue  &  de  diffimuladon^ 

Ty  ai  bien  réfléchi  :  la  morale  des 
princes  >  celle   des  miniftres  ,  celle  d^ 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES,  ixt 


Gouvememens  en  générai  9  eft  la  première 
fource  dtt  bonheur  des  peuples ,  la  première 
fagefie  des  Empires }  on  la  dédaigne ,  parce 
iju'eile  n'eit  pas  de  notre  invention ,  &  Ton 
donne  fouvent  la  préférence  à  ces  artifices 
de  Fefprit ,  qui  nous  féduifent  comme  étant 
notre  propre  ouvrage }  ou  peut-être  qu'on 
ep  éprouve  le  befoin  ^  quand  on  n'a  plus 
de  morale  ^  quand  on  a  perdu  de  vue  ce 
guide  (ûr  &  fidèle  ^  ce  compagnon  du  vé* 
ritable  génie  ^  &  qui ,  de  même  que  lui  y 
s'attache  à  tous  les  moyens  fimples  & 
candides.  Oui  >  la  haute  vertu  ^  comme  la 
raifon  fupérieure ,  rejettent  également  ces 
reflburces  &  ces  habiletés  y  qui  ne  pjemient 
pas  leur  origine  dans  un  fentiment  élevé , 
on  dans  une  grande  penfée  j  &  tandis  que 
Tune  aflujettit  un  homme  d'Etat  à  refpeâer 
llionneur ,  la  juftice  &  la  vérité ,  l'autre 
lui  découvre  l'union  de  ces  principes  avec 
rafFermiflement  de  l'autorité  »  la  véritable 
gloire  &  les  fuccès  durables  de  la  politi- 
que }  enfin  ^  tandis  que  l'une  le  rend  in- 
quiet du  bonheur  des  peuples  ^  l'autre  lui 
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montre  comment,  du  fein  de  ce  bonheur^ 
'on  verroit  naître  infenfîblement  un  ac* 
cord  d*intérêts  &  de  volontés ,  dont  nous 
ignorons  encore  le  dernier  degré  de  puif* 
fance. 

f  Que  fi  Ton  vouloît  maintenant  arrêter 
«n  moment  fon  attention  fur  le  bonheur 
particulier  des  princes  >  on  reconnoîtroît 
aifément  qu'ils  ont  un  befoin  réel  des  idées 
encourageantes  réunies  aux  opinions  reli- 
gieufes.  Le  pouvoir  éminent  dont  ils  jouif- 
fent  fe  préfentant,  avec  raiibn ,  à  leur  efprîl 
comme  un  privilège  uni<^e  &  fingulier ,  ils 
croient  devoir  faire  ufage  de  ce  pouvoir 
pour  tout ,  &  ik  l'appliquent  înconfidéré- 
ment  à  accélérer ,  à  rapprocher  tous  lés 
inftans  de  plaidr  :  mais  y  comme  ils  fie  fad- 
roient  changer  les  loix  de  la  nature ,  II 
arrive ,  qu'en  fe  livrant  avec  tant  de  M.tè 
à  tout  ce  qui  féduit  leur  imagination ,  ifs 
éprouvent,  avec  une  égalé  promptitude, 
les  triftes  langueurs  de  Findifféténèe  '&  râ<f- 
'caWement^de  Fennui,  ' 


:*.  j 
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Les  rois  9  dans  l'exercice  de  leurs  fen* 
fations  morales ,  font  expofés  à  des  con« 
trariétés  abfolument  fembiables  i  ils  fe  trou« 
yent ,  en  naiffant ,  au  plus  haut  degré  d'élé- 
vation ,  enforte  qu  ils  ne  font  jamais  con- 
duits de  perfpeéHve  en  perfpeftive  ,  & 
né  connoiflent  point  ces  gradations  qui 
mettent  leurs  fujets  en  mouvement  au  nom 
de  la  vanité ,  de  Tamour-prgpre  &  de  la 
fortune.  Hélas  !  on  leur  obéit  (1  prompte- 
ment  9  leurs  defirs  font  fi  rapidement  fatis- 
Ifaits ,  que  leurs  goûts  &  leurs  volontés  ne 
peuvent  fe  renouveller  avec  la  vîtefFe  né- 
cêflaire  pour  reniplir  les  vuides  de  la  vie* 
11$  parviendroient  donc  bientôt  à  ce  terme  , 
pUTavenir  ne  paroîtroit  plus  à  leurs  yeux 
qu'une  étendue  monotone  ^  lin  efpace  fans 
couleur  &  fans  forme  f  û  lé  but  magnifi- 
que que  la  religion  préfénte  à  la  piété , 
etoit  couvert  d*un  voile,  &  s*il  falloît  dé- 
formais  le  confidérer  comme  une  fllufion 
inenfongèrê  indigne  de  nos  regards. 
^^  Gn  apperçoit ,  fans  doute ,.  une  fourcç 
de  fatisfaéliôns'dans  les  nombreux  devoirs 
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du  rang  fuprême  j  mais  il  faut  que  les  princes 
puifTent  lier  toutes  leurs  obligations  à  une 
grande  idée^  la  feule  capable  d'animer  coni^ 
tamment  les  aâions  &  les  penfées  de  ces 
maîtres  de  la  terre  y  qui  n'ont  befoin ,  ni 
de  grâces ,  ni  de  faveurs ,  ni  d'avancement^ 
ni  de  préférences,  ni  d'aucune  récompenfe 
de  mains  d'hommes ,  &  qui  ont  le  privi^^ 
lège  de  tout  obtenir  par  le  commandement 
&  la  volonté.  Ah  !  qu'ils  fe  trouveroient 
bien ,  pour  leur  propre  bonheur  ,  de  fe 
placer  quelquefois  entre  le  monde  y  oh  ils 
fe  laflent  de  leur  propre  puiilance ,  &  ce 
magnifique  avenir  y  dont  la  méditation  fu- 
blime  les  rameneroit,  avec  plus  de  charme^ 
à  l'exercice  de  leur  autorité  !  Quel  plaifir 
ne  trouveroit  pas  alors  un  monarque  dans 
cette  autorité ,  la  fource  de  tant  de  biens  ! 
Quel  plaifir  ne  trouveroit-il  pas  à  s'appro- 
cher aiofi,  plus  près  que  perfonne ,  du  fecret 
de  la  bienfaifance  divine ,  la  plus  douce  & 
la  plus  confolante  des  penfées  !  Et  quels 
momens  pour  lui  y  que  ceux  oii  y  en  pré« 

fence  du  généreux  ami  de  h  nature  hu« 

maine  p 
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marne  y  il  pourrpit  téûéchir  ^  le  maiixi  y  aux 

fieureux  qu'il  va  faire ,  &  U  foir ,  à  ceux 

qu'il  a  faits  l  ^Quelle  différence  eptre  ces 

délicieux  inftans  ,  dont  une  nation  emièce 

reffent  l'influence ,  &  ces  levers ,  des  co^^ 

€hers  y  ccmnus  Ae%  feuls  courtrfan^ ,  où  le 

nonarque  en  repréfentacion ,  goûte  le  triâe 

'  plaiâr  de  voir  tant d^hofames  abaiffésdèvant 

'  fà  feule  image  !  Quelle  différence  encore 

pour  4ui  ^  entre  ces  délicieux  inâians  &  tous 

'^es  momens  de  parade  ^  au4niUoU(dôfqucIsy 

'  ébloui  p^r  les  ^formes  adulatrices  qui  Ken- 

vironoent  ^  il  ne  peut  4îfcerner  4ui*niènie 

'  s'il  eft  UHi  grar^  prince  9  ou  s'il  'n'eft  qu'on 


roii 


Enfin  ^  nous  ne  devons  pas  4e  di^j^muler, 
plus  unvafte  horifon  fe  déploie  aux  yeux 

*  des  fouverains ,  f^us  une  immeliiîté  de*  de* 
voilas  fe  préfeme  à  leur  réé^pxion ,  ^  plus 

41s  ont  befoin  de  fe  croire  ibutenus  par  une 

-puifiahce  fupérieure  à  leur  propre  force  : 
ris  ont  la  confcience  de  la  difpropornon 
qui  exifle  entre  l'étendue  de  leur  autorité 

*'&  les  moyens  confiés  à  la:  nature  liuipainp  $ 

P 
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&  ce  n'eft'qu^en  s'appuyant  contre  cettp 
:  colonne  myftérieufe  élevée  par  la  religiori, 
qu'ils  peuvent  fe  raffermir*,  &  confidérer, 
rfans  épouvante ,  que  la  providence  les  ap- 
pelle â  régler  &  à  diriger  le  deftin  de' tout 
un  Empire.  Ce  fut  en  méditant  prpfondé- 
ment  fur  Texifteiice  d'un  Dieu }  ce  fut  en 
réfléchiflant  fur  l'influence  &  les  divers  rap- 
ports d'une  fi  grande  perjfée,  que  Març- 
Aurèle  découvrit  toute  -j'éienduô  de  fes 

A 

devoîrs,'&  fe  fentit  en  même  temps- le 
courage  &lU  volonté  de  les  remplir*  l-^dç- 
.  cor  d.  heureux .  &  jconftant  de  fes, opinions 
avec  fes.  pjipçipes  > .  a  rendu  fon. règne  jçé- 
lèbre ,  &  en  a  fait  une  înftruftion  ii^ttiéi]^ 

.dé  fsgeffe  8c  de  fl>prale.  ^    \   , 

Nous  ne'  faurions  donc  en  doutjetnft^ 
à  la'  vertu ,  &  :à  Ja  ;vertu  étayée  .de_tojiflis 
les  Qpiniens  qui  l'iinpripi^^Dt  "dans  le  xcj^r 
de  l'homme  ,  iqail  .fjaut  dîefirer.  àl^^^\%\^ 

1  confier  le  dépôt  façré  du  bonheur  .guj)lic; 
c'eft  elle  feule  qui  çft .  toqjours  ;  fid^lle .  QC 
toujours  vigilante  'j.-  c'eft  elle  Cèjç/ç-.  auiïî 
qui  peut  fe  paiTer  de  raîgmllojou  de   U 


*ES.'ori»iO»"tJ««Jii<5iEv»ïs.  117 

louange,  &  qui  ,  par  l'afcendant- d'im 
grand  esemple  ,  ramène  au  contraire  les 
hommes  vers  la  conhoiflance  de  tout  ce 
qu'ils  doivent  admirer..  ■ 


C^;-.:;.r.ir,.,,  s  , 
i    'v.  -'ij!j/,-:j;„; 


r  1 
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CHAPITRE  Vllt. 

Objeâion  tirée  des  guerres  &  ées  ^rdtAltà 
dont  les  opinions  religieufes  ont  été  Cori* 
gine. 

J  E   préfenterai   d'abord  cette  obje6tion 
dans  toute  fa  iarCQ  >  ou  phitôt  je  ne  cher- 
cherai pofifi^à4'â1Foibliï'5  cftrjperfonne  n'a 
befoin  qu'on  im  li^ptO^  tous  les  maux 
qu'une  ïo)^^  ^nt  ée  ^éaéràââM  eut  droit 
de  reproclh&r  liu  ï^lfe  Aveà^  >^  barbare 
du  fanatifhie  ffidl^SBîj  ^Cîhacî^n  a  préfent 
à  fa  mémoire  ces  a6les  multipliés  d'intolé- 
rance ,  qui  ont  fouillé  les  annales  de  l'hif- 
toire  î  chacun  connoît  ces  fcènes  de  dif* 
corde ,  de  guerre  &  de  fureur  ,  que  dfts 
controverfes  de  théologie  ont  introduites 
parmi  les  hommes  ;  chacun  a  pu  s'infhiiire 
des  malheurs  qu'entraînèrent  après  elles  ces 
fatales  entreprifes ,  que  les  rares  vertus  d'un 
grand  roi  n'ont  pu  juftifier.  Enfin ,  pour 
entretenir  dans  tous  les  âges  un  fouvenir 
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fmçft^  4$  Xa\m  qqr'oQ  9  fait  du  nom,  d'un 
Dieu  de  paix ,  il  Cuîira  d«  ptçfenter  l'image 
de  cf<«e  ÎQUJFpée  (^giiinaire ,  où  quelles 
4if^9QÇ^  ;d(^  dogmes  dçyïr\xem  up  arrâç 
4e  pr^^CTiption ,  $c  l«.%nal  efir#y<uit  de 
\^  pM  cruelle  des  â;çoé^es. 

Ceft  aia^  que  da«s  fous  les  tempj ,  par 
poe  îifcifqrde  tyrannie ,  ou  par  up  emHou- 
ft9(fo§  féf  oce  K  oa  a  gténagé  des  triomphes 
«tiK  i^EdiSfis  détra^eurs  .des  opinions  reli- 
gieiHips.  Ei^fiminons.  cependant  H  les  itucluc- 
ilimis  ^'i>n  vevK  twer  de  ces  égarempas  dç 
i'efpfk  h«m»ain  «  foot  fondées  fur  1^  raifofi 
&  (9f  la  )«^c^. 

,  ia  ^  m'arrêterai  pas.  à  faire  obrerver 
i^  les  idées  religieufes  pnt  fouyent  été 
lei  préfe^tp ,  encore  plus  que  Je  véritahlp 
iQo^if ,  d^  convuUyops  malheureufes  dont 
•Cf  s  opi«ioas  paroiflent  die  nos  jours  l'uniqu^e 
oH®?»P  î  je  ne  m'arré^rai  point  à  rappeller 
:ks  divins  biens  politiques ,  dus  ut^quement 
^  lîi  rei^pn ,  Ac  dqh^  les  auguâes  monu- 
•mens  font  confaçrés  dans  f hiftqirjj  :  je  n'em- 
^  que  rapp«iîle  1^  raifonj  «c  c'^> 
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uVî  petit  nombre  de  réflexions  fimples  ,  quô 
je  bornerai  cette  difculfion. 

Réuifiroit-on  à  convaincre  des  avantages 
de  Fanarchîe,  en  rapportant  les  différens 
abus  de  Pautorité?  Parviendl•oî^on  à  décrier 
toute  efpèce  de  jurifprudence  ^  en  racontant 
tous  les  maux  qu^a  produits  la  chicane^ 
Pourroit-on  jetter  du  mépris  fur  la  fcience, 
en  rappellant  toutes  les  découvertes  fimeftës 
qui  font  dues  à  fes  recherches  ?  Faudroît-il 
étouffer  tous  les  genres  d^amour-propre  & 
d*aftivité ,  au  récit  des  dîfFérens  crimes  que 
la  cupidité ,  Torgueil  &  Tambition  ont  fiaiit 
commettre  ?  Et  devroit  -  on  enfin  defirer 
Tanéantiflement  des  opinions  religieufes, 
parce  que  le  fanatîfme  les  a  fait  fervir 
quelquefois  au  malheur  de  l'humanité? 
Toutes  ces  queftions  font  femblables,  & 
elles  doivent  être  réfolues  de  la  même 
manière:  aînfi,  Ton  peut  dire,  à  Tégard  des 
unes  &  à  l'égard  des  autres ,  que  dans  tous 
nos  intérêts  &  dans  toutes  nos  paffiohs^ 
c'eft  par  la  fageffe  &  par  les  lumières  de  la 
vaifon  qire  le  bien  eft  féparé  du  mal;  fixais 
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on  ne  doit  jamais  confondre  leur  proximité 
avec  une  identité  réelle. 

Le  fanatifme  &  la  religion  n'ont  aucun 
rapport  enferobte  ^  quoique  trop  fou  vent  ces 
deux  idées  fe  foient  trouvées  réunies.  Ce  n*eft 
point  le  culte  du  père  commun  des  hommes; 
ce  n'efi  point  non  plus  la  morale  de  Tévan- 
gile ,  dont  tous  les  préceptes  ramènent  à  ' 
Imdulgence  &  à  la  bonté ,  qui  infpire  Tefprit 
de  perfécotion  j  Ton  ne  doit  Fattribuer  qu'à 
une,  aveugle  démence ,  femblable  à  tous 
ces  écarts  &  à  tous  ces  crimes  qui  désho- 
norent rhumanité.  Mais  puifque ,  de  nos 
}ours  y  les  excès  auxquels  les  hommes 
s'abgndonnent,  n'engagent  point  à  dénoncer 
conime  un  malheur  ^  tous  les  femimens 
dont  les  paifions  déréglées  ne  font  que  Tin- 
tempérance  y  de  quel  droit  voudroit  -  on 
refufer  aux  idées  religieufes  la  reconnoiA 
fance  qui  leur  eft  due,  parce  qu'autrefois 
elles  ont  donné  naiffance  à  des  haines ,  des 
troubles  &  des  diviiions  malheureufes  ?  Il 
foudroit  plutôt  remarqoer  que  le  zèle  into- 
lérafit  eft,  de  toiu^  tes  égatemens  de  l'erprit 
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humain ,  celui  fur  lequel  le  progrès  des  lu- 
mières paroît  avoir  agi  de  la  manière  la  plus 
puiffante.  En  efFet  ^  tandis  que  cette  ardeur 
fanatique^  fuceeflivément  âffoiWie  ^  fem- 
ble  aujourd'hui  toucher  à  (où  déclin ,  lei 
défordres  qui  tiennent  aux  paffions  ordi- 
naires 9  à  l'ambition ,  à  Tamouf  de  la  for^ 
ttlne  3  à  la  foif  des  plaiûrs  y  font  deà^eurés 
dans  toute  leur  forcé*  Cepehdant  ^  quel  fen- 
timent^  quelle  idée  dominante  eufient  eU 
plus  de  droite  à  faire  pardonner  leurs  erreui-s^ 
que  la  dévotion  &  la  piété  ?  Pat  quel  itom* 
bre  infini  de  bienfaits  refprit  pur  âejare* 
ligion  ne  rachète-t-ii  pas  les  abus  qui  font 
nés  de  la  faufle  interprétation  de  Tes  loix  ? 
C'eft  à  cet  efprit ,  comme  nous  Tavons 
montré  ^  que  les  hommes  doivent  la  ftabi- 

» 

lité  de  l'drdre  public  ^  &  les  principes  affer- 
mis du  jufte  &  dfe  rinjufte  :  c'eft  à  ce  même 
cfprit  ^  qlie  l'indigent  eft  redevable  des  fe-* 
cours  de  là  charité  :  c'eft  à  lui  qUe  la  vertu 
doit  fés  encoUragemehs  y  le  malheur  ^  fes 
confortions;  rînuocetB»  oj^itné^,  fon 
uhi<|uè  refuge  9  &  Ia\  (bnfthilnè  ^  Tes  plus 
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doocet  &  k$  p!us  chef e»  efpérances^  Ouï, 
Ye(pnt  pur  de  la  religion  nous  enveloppe 
de  par  «  tout  :  il  fait  le  charme  de  la  fo* 
litude ,  le  lien  des  fociétés  ^  refpoir  des 
affeé^ions  ÎMime»)  il  vit  en  nous,  autour 
de  nou$ ,  au^elà  de  nous }  &  nous  potfr* 
rions  k  calomnier  1  &  nous  voudrions  le 
détruire  ^  en  fouvemr  des  opinions  tyran- 
niques  de  quelques  prêtres  &  de  quelques 
fouvératns  ,  dont  nous  déteftons  aujour- 
d'hui les  principes  &  la  conduite  l 

Je  ferai  encore  une  remarque  f  &  je 
demanderai  par  quelle  itnguiarité  1  on  dé* 
nonce,  comme  un  motif  de  réprobation 
contre  les  opinions  religieuses ,  les  an- 
ciennes guerres  dont  elles  ont  été  l'origine  ; 
tandis  qu'on  ne  s'avife  jamais  de  contefter 
l'importance  du  commerce ,  quoique  des 
ruifieaux  de  fang  foient  continuellement 
verfés  pour  le  plus  petit  intérêt  de  ce  genre  i 
Les  perfonnes  à  qui  Ton  a  droit  de  pré- 
iènter  ce  rapprochement,  fe  méprendroient^ 
elles  aflez  dans  leurs  jugemens,  pour  mettre 
en  paralfaèie  cpielques  avantages  pécrniiaiies^ 
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dont  un  Etat  politique  ne  jouit  Jamais  qu  aur 
dépens  d'un  autre ,  avec  ces  biens  auffi  pré- 
deux  qu'unîverfels,  dont  les  idées  religieufes 
font  Torigine  &  Tappui  ^ 
-  Enfin ,   entre  les   divers   raifonnemens 
qu'on  emploie  pour  attaquer  ces  opinions  ^ 
le  plus  frivole  ^  fans  doute ,  eft  celui  qui 
tire  toute  fa  force  des  erreurs  &  des  fautes 
dont  le  temps  préfent  ne  fournit  plus  d'exem- 
ples. Que  diroit-on  fi  ,  au  moment  où  un 
fuperbe  édifice  commenceroit  à  être  affermi 
fur  fes  bafes,  on  exhortoit  à  le  renverfer,  en 
feifant  le  récit  de  tous  les  accidens  que  foa 
élévation  a  caufés  ? 

lettons  donc  un  regard  douloureux  fur 
les  époques  de  Thiftoire,  où  l'on  a  fait 
de  la  religion  un  fujet  de  guerre  &  de 
cruauté  :  oppofons  au  retour  de  ces  fcènes- 
fanglantes ,  oppofons  à  l'efprit  d'intolérance 
toutes  les  forces  de  la  fageffe  &  tous  les  en- 
feignemens  de  cette  religion  elle-même  ^ 
que  l'on  prétend  fervir  par  un  aveugle  zèie^ 
Mais  loin  de  nous  affranchir  du  refpeél  que 
«ous  devons  aux  opinions  falutaires ,  dont 
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les  hommes  ont  abufé ,  fervons  -  nous  de 
l'expérience ,  comme  d'un  nouveau  défen- 
feur  contre  les  écarts  de  rimaginadon  & 
les  furprifes  de  nos  paffions  (i). 


(i)  J'anrois  étendu  davantage  ce  Chapirre,  fi  fc  ae 
idevois  pas  faire  quelques  rifleiions  générales  lur  llator 
I6fancc ,  dans  ans  uure  partie  de  cet  Omtaffi^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

Examen    (tune    etmre    oh-jeSion.   Jour    tbt 

repos. 

JE  ne  mettrai  point  au  rang  des  objeâions 
que  je  dais  difcuter  i  je  ne  comprendrai  point 
dans  le  nombre  des  niîfonMœcm  ffa\le&imê 
portant  d'approfondir ,  ni  les  opinions  di«» 
verfes  fur  telle  ou  telle  partie  du  culte  reli- 
gieux^ ni  les  difficultés  élevées  contre  l'adop- 
tion de  quelque  idée  dogmatique  jugée 
eiTentielle  par  les  uns ,  &  cqniWérée  avec 
indifférence  par  les  autres  :  ce  n^eft  pas  un 
traité  de  controverse  théologiqne  que  j'ai 
eu  intention  de  compofer  ;  c'eft  encore 
moins  la  doftrine  d'une  Eglife  que  je  vou- 
drois  oppoler  à  celle  d'une  autre  j  il  n'en 
eft  aucune  qui  ne  lie  la  morale  aux  com- 
mandemens  d'un  Être  fuprême  ;  il  n'en 
eft  aucune  qui  ne  voie  dans  le  culte  pu- 
blic l'expreffion  refpeftueuie  d'un  fentiment 
d'amour  &  de  reconnoiffance  envers  le  fou- 
verain  auteur  de  la  nature.  Ainfi,  les  per- 
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fohnes  même  <|ui  crokofienc  appercevoir 
quelque  îwpeifcfHon  dans  le  fyÂÀne ,  <MI 
iâatis  les  formes  évi  -cvke  en  ufage  chez 
une  natied ,  n'atwotent  pas  le  droit  de  (e 
fervïr  d'une  pafdHe  -confidération ,  poûf 
contefter  Tutâkè  5tt  crpimons  reKgîeirièfrj 
pmffqae  'lès  ^réfleictons  qm  viennent  û'éa^ 
{ït^entéesiur  FimpoTtanc^^'oes  epinions^ 
peuvent  être 'également  appliquées  à  la  doo 
trtnë  "àt  wvls  les  pa^ ,  &  •aux  pônc^Tesdt 
toutes -tesr  ifèÔes. 

9t  txb'itifàtiètiftA  donc  <tfii\  Ut  ieul^ 
"Aifficdltét  <qui  iAtîréile  <»idi]^f<âc»ffeiit-4ep 
diverfes  réNgidns^  de  A'ÊMt&pe. 
'  •  L'adopBoh  4'v/a  -culïte  f  utàk: ,  ^  ifa  né- 
Sciéffité  dy -cot^acrer  ao  te^iiA^A  j^it^dK^ 
^ue  fëmakiié  ,^eâtrâineà|(^  idi»<on  r  tme^iit^ 
-fifeàtftQmtcteiM^àiF'Crop  >frëqi!t6me  j 'Sc^ette 
^l)«înfitta i»mt^>la  riéhfeffè 46  lîE«at-,iâc 
^Htfimié  les  ««flSiarces 'des  panicoliers. , 
'^7e  ^ouTÉ^Ssd'^râ^ObOsnettriqalane  ânn- 
blabte'«l>féa36ii^<f)«ohMit  bitti  iqâble.,.rt 
*oft  -la  ré^oitifaMt^-ià^irgitfM^  .airttntâges 
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opinions  religieufes»  Un  accroiflement  de 
richeiTe  ne  peut  jamais  être  mis  en  bar 
lance  avec  Tordre,  la  mprale  &  le  bon- 
heur. Mai$  je  dois  aller  plus  loin,  &  mqnr 
(r^r  que  le  jour  jie  repos,. confacré  parmi 
ppus  à  robfervation  du  culte  public^  ne 
pott!^  poipt.^'  dommage,  à  la  force  poli- 
f  ique ,  &  ^;Uiie  iemblable  inilitution ,  loin 
4'être  contraire  aux  intérêts  du  peuple,  ies 
çBTOlège  .&-:  lesifaivorife  j  & ,  comme  c'eft 
toujours  à  de  tels  intérêts  que  je  donne  U 
firimauté  âtm  mftifcccssHç  iijç^çonunencerai 
pâr;déi»oittri3r,  iÇ|i  peu  dç . n^ots ,.\rexa£^^ 

tude  de  ma  dernière  .j}ropofitionf  z  '  .^ 
•  On  aproic  tort  de  ,  cf  pirp  que  ,  dans 
-un  ^efpace  de  fewps  dopné  ,  }fS:  hoinmje^ 
obligés ,  .'pac .  lliijôgâUf é .  4^ .  p^qj^n^Sy^^ 
'.viyce  .:<lu.  travail:  id^;  feurs.  vmâi%, ,  «aflen* 

fi ,  par  les-lwx  de.  la  re.ljgjftn -,  iL?  iv^wfig^ 
-pas»  dans:. iWigft<ioft ^•<te:'H:^ffiWr>>~ .f  l^^gue 
ffenwiinte ,  ':<»  -tr*y!%il  .^dflnt,îi^,;ipqr.;,  ',  i 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.  159 


^  bafe  de  h  mefuiedes  fal^ires  :  elle  ne  coû- 
.  iftfte  point  dans  une  proportion  réelle  entf e 
;  le  travail  &  fa  récompenfe.En  eflFçt  j  fi  Ton 
iconfultoit  uniquement  les:  luipières  de.îa 
ni£àn  ÔL  éeXïkcfpité^  perfonne^  je  crois , 
-jn'ofecoît  proncftCiér'îçue  le  plus  étroit  né- 
^Ceflaii^  phyftque  eft  le  yéritaiblç  prix  dw 
V travail  fatigant  &  pénible,  qui  commen<îe 
^à^Faobe  du.)Qiir.^&  ne  finit  qu'^u  coucher 
i  idiL  ipleil  :  oa  ne  pourxoit  foutenir^  qu'en- 
UottcéitdeufûnTtuxdy  &  au  fein^. d'une  nfolle 
^diâFeté^  le  riche  iw  -dût/accordfer  aucune 
liautre.rétnbation.  à'.ceux  qui: vouent  le^x 
i  temps  .&- leurs  forces  à  groiSr  fesjreyei^u^, 
-&  I  màkiplier  ie»  lomUTances»  Cfr#>'irâ  di>iic 
«f>oini^r  jJe&:prtficip«s  &  des- rapports  éfii- 

oqne  lé'ûilaire'jâe  la  jfiQltitude-.dqsJboœœ«s 
-:ani§té:iixé  i  c'efttttà ,tmité  .4çr  ferçe  .•&.  ;4e 
:.^<»iti)sifite4  qut:détive-ttâiqueqaftitc.4e  l'eqa- 

i£>tblcifereft  obBg^  de  fttj7ir^.Le|L#ç.^r 
Jd'ua  .VfU(^9 ,  doitâioe  -,  y^rrok  .toiiKes./es  «  ti- 
chefles  s'i4Y9e^iQM'.>:4vi^  ^(«tviteiu»  ooi^- 
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breux  ne  vânoient  pis  iaiioai^r  fes  terres  , 
ks  remuer  à'un  U»  vigoweux ,  &  rap- 
porter 9  ^ans  fes  •greniets ,  les  produâioiis 
diverfes  qu'Us  recueiltent  ipoux  lui  chaque 

-  année  :  .mais  comme  le  «ombce  des  Ivcm- 
-mes  fans  propriétés  4eft  imiMn^fe^  (leur  con- 
currence, &  'le  ëefoin  preflimt  qu'ils  ont  4e 
travaiiUér^'pôcit  j/wi^j  :tes  oblige  à  recevoir 
la  kM4e'6di<ii  qui.peiit,wati:iei(i  àe  Kai^mce^ 

'  attendre  'paâ^ement  )lçu9Si  iervioes^  âr>il 
^^éfulte  4e  oes  redsitiams.  bafaitudles:  jetuoe.  ie 
•^riclie  &:  le  pauvre ,  «que  de  ifalaiœ  <ie  toosits 
'tràvàuit  grôffieps  elb^ooinftamnieEtt^dmt  au 
terme  lé  flla&  ewirénae ,  cfeft-  à  -dire ,  à-la 
'^écompCMfe^  ft^fante  peur  rfati^ÊiBire  fouir- 
'4iëllemept  au«>befoinscl|€5ipI«pindifpehfefal^. 
iCe-fyftÔhWpofév«'ii^î^  pofliUç  que, 

-  par  uwe  dévolution  de  d&  Jtoture' ,  :1  hfc 
r^éôût  êl  Gonferviât^^cjes'î  fehsfi 
•iîbacHiè  :j'<J^^qtfe*çuirsr:i^     ju-irepcs  & 

-  au  fon^tféà ,  à  èft  hoiîs'4ï^idauMi  qu'o»  Ifi 
demamferGit  «ti  pôi^  4«\îi*bps  un  travail 
de^gtlVdures^  petirkimâmepvk^âordé 

-«aîntttKmt^un^travfBl^dfeMâéttaè.       -— '^ 

Or, 
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•    Or ,  par  une  affîtnilarion  parfaite  à  Thy- 
pothèfe  que  je  viens  de  préfenter ,  fuppofé 
qu  une  révolution  morale  permît  à  tous  les 
ouvriers  de  travailler  fept  jours  de  la  fe- 
maine ,  il  eft  hors  de  doute  qu'en  peu  de 
tenips  on  exigeroit  d'eux  le  travail  de  ces 
fept  jours  pour  le  même  prix  accordé  main- 
tenant au  travail  de  fix }  &  ce  nivellement 
sexécuteroit  par  la  baifle  fucceffive  du  prix 
dé  la  journée.  La  claffe  de  la  fociété  qui ,' 
en  ufam  de  fa  puiffance ,  a  réglé  les  falaires 
a5kidb  V  non  fur  dès  rapports  indiqués  par 
k  raifôn-&  par  Téquîté ,  mais  fur  la  valeur 
des  befoins  îndifpenÉibles  d'un  homme  de 
pétnë;9  cette  même  claffe  fi  éclairée  fur  fesf 
Jntérdts ,  faûpoît  bien  apperce voir  que  le' 
peuple  V  avec  un  jour  de  gain  de  plus  par 
fenfâiiie ,  pourroit  foufcrire  à  la  diminution' 
tfun  ^ptîème  fur   lé  prix  de  fa-  main*' 
d'oeuvre ,  &  conferver   en  même  temps 
ft>n  ancien  état.  Ainfi;  quoique  dans  les 
premiers  temps,  &  avant  que  la  révolution 
fût  complète  ,   tous  ceux  qui  vivent  du 
travail  de  leurs  mains,  croiroient  avoir 
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acquisune  reflfource  nouvelle ,  &  verroient 
momentanément  leurs  bénéfices  augmentés, 
ils-  ne  tAT^eroient  pas  à  être  ramenés  à  leur 
précédente  fortune  j  car  il  en  eft  des  rapports 
de  Tordre  focial  comme  des  loix  d^équilibre 
du  monde  phyfique  ,  où  tout  fe  combine , 
fe  range ,  &  prend  fon  afliette ,  d  après  les 
loix  immuables  de  la  proportion  des  forces. 
Les  hommes  dénués  de  propriété,  après 
avoir    été    trompés    quelque  temps  ^  nb 
gagneroient  donc  qu  un  accrpiffement  de 
travail  à  l'abolition  du  jour  de  repos-:}  &^ 
comme*  cçtte  vérité  ïie  fepréfente  pas  na- 
turellement à  Tefprit ,  on  doit  conficjéret 
comme  un  fervice  effentielde  la  religiftii> 
d'avoir  garanti  le  plus  grand  nombre  .des' 
hommes  ,   d'un  degré  d'oppreffion  y  «au--^ 
4evant  duquel  ils  feroient  allés  eux-m^çsi 
aveuglément ,  s'ils  ay oient  4té  libijes  r  d'A 
faire  un  choix.. 

Les  travaux  joqrnaiieis  d'ane  des  chSeS 
de  la  ibciété,  AirpaâeQt  la  mefure  raifon- 
nable  de  {es  forces ,  &  avancent  les  jours- 
de  fa  décrépitude  j  il  étoit  d^c  d'une 
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hécéffitd  abfoiue  tfùe  le  tûuts  hàbiYucl  de 
ces  ti^avaux  fût  de  temps  eu  temps  fui^ehdu) 
mais  comme  le  peuple^  environné  de  be-^ 
foins  de:  tout  geiite ,  doit  être  fédttit  pat 
la  plus  légère  apparence   d*ùiî  nouveau 
profit }.  H  falloir  ettcote ,  pour  fort  bonheur > 
que  iloterrUption  de  Tes  fatigues ,  fixée  par 
vn  devoir  religieux  ^  ne  lui  parût  pas  le  prix 
VQlontaiçe.  d'un  facrifice  de  fortune  y  &  ne 
lui  laifTât  pas  de  regrets.  Enfin  ^  il  fe  Complaît 
dans  ces  époques ^  qui>  de  fept  jours  eti 
iTept  jours  ,  apponent  un  petit  changement 
à  Ton  gentê  de  vie }  &  il  à  befôih  dé  ce 
changement  9  pour  n'être  pas  attriilé  par 
une  fuite  continuelle    &:  monmo/ie   de^ 
mêmes  occupations  &  des  mêmes  efforts; 
Àufïi  9   quand  on  prétendroit  îfubtilement 
que  le  peuple  eft  moins  heureux  dans  foit 
jour  de  repos  que  dans  Tes  jours  de  travail  > 
il  feroit  9U  moins  vrai  que  ces  derniers  font 
adoucis  pœ  la  perfpeôive  de  l'autre  i  il  ed 
<les  hommes  fi  malheureux  y  fi  étrottètnéîit? 
tircôhfcrits  dans  leurs  fentimehs  d'àmbitiôria 
q^e  la  plus  petite  variété  leur  (ient.li 

Q  i 
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d'efpérance.  Il  me  femble  encore  qu'il  fe 
gliffe  dans  ie  coeur  des  gens  du  peuple , 
quelques  penfées  propres  à  relever  un  peu 
kurs  fentimens  abattu^ ,  lorfqu'un  jour  par 
femaine  iU  fe  revêtent  d  un  habit  qui  les 
rapproche  extérieurement  des  autres  ci- 
toyens î  lorfque ,  pp  jour ,  ils  font  maîtres 
abfolus  de  leur  temps  y  &c  peuvent  fe  dire 
ainiî  quelquefois  :  &  moi  auili ,  je  ùui 
libre  (i). 


(i)  Ces  diverTes  réflexions  font  (fautant  plus  nèce& 
faires  dans  le  lieu  où  je  vis ,  que  depuis  peu  de  temps 
on  fe  permet ,  à  Paris ,  de  faire  travailler  les  ouvriers  1^ 
Dimanche  :  on  voit  cette  pratique  publiquement  ini&  en 
ufage  -au  nouveau  pont  quiv  fe  conâruit  iur  la  Seine  ^ 
comme  fi  un  ouvrage  de  fimple  commodité  étoit  telle- 
ment preffé ,  "que  toutes  les  Ioîk  duffent  être  dédaignées 
pour  en.  hâter  Texécutton.  Les  ouvriers  »  &a-troa>,  fiant 
fort  contcns  dç  gagner  une  jointe  de  plus  par  (femaine* 
$ans  doute,  en. ne  voyant  que  rinflant  préfent,  ils  ont 
raîfon  de  penCer  ainfi  ;  'mais  c'eft  iu  GonVémemei^  iC 
Confidér^r.^  dans  un^  p'us. grand  éf{^aee,  les  intérêts  dd 

cette  partie  de  la  fociélé^  q^l  ç4  P¥.~(^^f.  ^  ^Yf^S'^t 
ou  fr  bornée  dans  fes  calculs  ^  &  les  Chefs  de  rEg}if<S( 
doivent  examiner  aufli  fi  le  changement  fubît  d'un  ufage 
Vidêa  parmi  lès  hommes  )  ne*  peut  pa$,6ire  naître  Vi^kp 
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'  Je  dois  maintenant  examiner  la  fécondé 
propôiition  que  j'ai  indiquée. 

Vous  avez  fait  voir ,  me  dira-t-on ,  que 
Ja  irtultiplication  dés  jours  de  travail  occa- 
fionnèroit  une  réduâîon  dans  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  :  ainfi ,  l'on  a  droit  de  vous 
demander  fi  un  pareil  réfultat  ne  favôriferoit 
pas  le  commerce  ,  &  ne  contribueroit  pas 
de  cette  manière ,  à  l'accroiflement  de  la 
force  politique.  Sans  doute ,  on  peut  con- 
fidérer  fous  ce  point  de  vue  la  diminution 
du  prix  de  TinduArie^  mais  la  force  politique 
étant  toujours  une  idée  relative ,  &  qui 
dérive  d'une  comparaifon  ou  d'un  rapport 
avec  les  autres  Etats  fouveraîns ,  cette  force 
se  peut  jamais  être  augmentée  ni  diminuée 
par  une  circonftànce  commune  à  tous  les' 
pays  de  l'Europe.  Le  royaume  qui ,  dans 
ia  barbare  ambition ,  aboliroit  le  jour  du 
repos  établi  par  les  Ibix  de  la  religion  ^  fe 


d*Qn  aflfbibliflement  daos  Teipritrel^leiix.  Les  nations  où 
cet  efprit  s'eft  le  lyeux  confervé  «  ont  le  plus  {rand  rei» 
peâ  pour  FinAitutioh'  du  jour  de'  repos* 
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prQçurçroit  probablement  un  degré  de.  fiK 
périorité  ,  fi  feui  il  adoptoit  un  pareil  chan^ 
gç.Qient }  mais  au  moment  oii  tous  les  fou- 
yerains  fqivroient  cet  exemple  ^  les  pro-^ 
portions  anciennes  ^  qui  fixent  aujourd'hui 
les  c^vantages  refpeéHfs  des  diverfes  nations 
^mmerçantes ,  nç  feroient  point  altérées^ 
Cependant ,  le  même  raifonnement  doit 
fej-vir  à  faire  connoîtrç  qu'un  pays  ^  où  les 
temps  d 'in^f^ion  font  trop  multipliés ,  a  né- 
çeffairement  un  défavantag^e  politique ,  re-^ 
l^tivement  aux  Etats  oii  le  Dimanche  &  les 
époques  folemnçUes  font  les  ieuls  yo^ivs  de 
çepos ,  prefçrits  par  la  religion  du  pays  ^. 
^.  autorifés  par  les  loix  du  Gouvernements 
Çonclyonsde  ces  diverfes  obfervations  ^ 
que  Igiii  de  faire  un  reproche  aux  opi- 
nions rçligiçufes  du^  jo^ir  de  repos ,  çon- 
fsicré  chaque  femaiae  au  culte  public ,  oa 
4Qit  leconnoîtte  gveç;  pUifir  quune  tellç: 
inftitution  eft  devenue  un  aôe  précieu}^ 
^e  bierifaifâncè  envers  cette  clafTe'nom- 
]>reufe  des  babitans  de  la  terre,  la  pfiis 
^igne  d'intçr^t  &  de  prpteôion  ^  çnYÇf* 
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cette  claffe  à  qui  l'on  demande  tant ,  &  à 
qui  l'on  rend  fi  peu  j  enyeis  cette  claffe 
infortunée,  dont  la  jeuneffe  &  l'âge  mûr 
font  dévorés  par  les  riches,  &  que  l'on 
abandonne  à  elle-même,  quand  le  moment 
eft  venu,  où  elle  n'a  plus  de  forces  qu9 
pour  prier  &  pour  verfer  des  larmet 


■Q^ 
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C  H  A  PI  T  R  E    X. 

Çbfervation  fur  une  circonjlance  particulière^ 

du  culte  public» 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  che&  de  l'Etat 
foient  perfuadés  de  llnfluence  des  opinions 
religieufes  fur  la  morale  &  fur  le  bonheur 
des  hommes  ;  ils  doivent  encore  s*occuper 
des  moyens  les  plus  propres  à  entretenir 
cette  aétion  Salutaire  i  éc  fotts  un  pareil 
rapport ,  toutes  les  parties  du  cd^  public 
deviennent  de  la  plus  grande  importance. 
Elevé  dans  une  religion  où  Ton  a  cru  fe 
rapprocher  des  premières  idées  du.chrif- 
tianiTme^  en  adoptant,  fur  plufieurs  points ^ 
des  principes  difFérens  de  la  foi  catholique  y 
je  ne  pourrois ,  fans  manquer  de  fagefTe  , 
approfondir  aucune  des  quefHons  qui  di* 
vifent  les  deux  Eglifes  ;  je  le  ferois  même 
fans  utilité,  tant  nous  fommes  difpofés  à  rap« 
porter  aux  préjugés  de  naifTance ,  les  idées 
qui  appartiennent  le  plus  aux  fentimens  & 
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à  la  penfée  d'un  homme  en  particulier  s 
nous,  aimons  à  juger  de  tout  par  de  grands 
traits  j  cette  manière  foulage  notre  parefle^ 
mais  elle  nous  écarte  fouvent  de  la  vérité. 
Il  me  femble  cependant  que  les  cfprits  font 
aflez  éclairés  aujourd'hui^  pour  quil  fok 
permis  d'inviter  les  chefs  de  l'Eglife  &  da 
Gouvernement ,  dans  les  pays  catholiques  , 
à  examiner  anentivement ,  s'il  n'eft  pas 
temps  de  faire  un  plus  grand  ofage  de  la 
langue  vulgaire  ;  &  fi  l'on  n  eA  pas  averti , 
par  la  dégradation  fenfible  des  mœurs  , 
d'apporter  quelque  changement  à  cette 
partie  du  fervice  divin. 

Ce  n'eft  qu'au  milieu  de  la  grande  mefle^ 
qu'on  adrefle  aux  habîtans  des  campagnes 
quelques  exhortations  dans  leur  langue  : 
il  étoit  naturel  de  confidérer  ce  moment 
comme  le  plus  propre  à  difpofer  les  efprits 
au  refped  &  à  l'attention  ;  mais  peut-être 
que  la  pompe  même  d'qne  augufte  céré- 
monie 9  en  faififiant  fortement  l'imagina* 
tion,  diftrait  les  gens  da  peuple  de  l'im* 
portance  des  autres  parties  du  culte  divin  $ 
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&  il  n  eft  pas  rare  y  dans  pluiieurs  campa-^ 
gnes,  de  voir  beaucoup  d'hommes  fortir 
de  FEglife  pendant  le  prône ,  &  y  rentrer 
k  Tinftant  de  la  confécrationè 

Je  crois  aufli  que  les  prières  publiques 
devroient  être  conftamment  en  langue  vuU 
gaire  ;  car  ^  fufceptibles  û  facilement  d'un 
mouvement  fenfible ,  &  d'une  onétion  tou- 
chante ,  il  n  eft  aucun  difcours  religieux  qui 
fympatife  davantage  avec  la  foiblefle  hu* 
naine;  &  comme  elles  fe  fervent ^de nos 
bdbins  &  de  nos  inqinétudes  pour.  nous, 
élever  à  l'Être  fupréme  ^  elles  font  choix 
du  meilleur  de  tous  les'  liens ,  pour  cap« 
tivèr  la  multitude. 

.  Je  dois  faire  obferver  encore ,  qu'une^ 
partie  des  gens  de  campagne ,  fiir  -  tout 
dans  cenaines  faifons  de  l'année ,  n'affiftent 
qu'à  la  mefle  du  matin  ,  &  alors  ils  font 
témoins  iimplement  d'une  cérémonie  reli-^ 
gieufe  (  I  ).  Cependant ,  (î  l'ufage  &  1» 
liberté  de  travailler  le  Dimanche  s'éten^ 

w 

(1)  Cette  Bi«fle  eft  cominivitocat  nue  méfie  htfftM, 
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Soient  davantage,  le  peuple  des  campa-* 
gnes ,  fe  bornant  de  plus  en  plus  à  cette 
première  méfie ,  n'entendroit ,  dans  toute 
Tannée ,  ni  dificours  inflruâif  /  ni  leâure 
édifiante ,  ni  prière  dans  fa  propre  langue* 
Il  y  a  fûrement  quelque  chofe  à  changer 
dans  ces  inftitutions  religieufes^  pour  les 
fsdre  fervir  plus  efficacement  au  foutien  de 
la  morale ,  &  à  la  confolation  de  la  plus 
nombreufe  partie  de  la  race  humaine.  Le 
peuple  des  campagnes,  dont  les  travaux 
compofent  notre  richefie  ^  doit  être  foigné 
avec  une  inquiétude  paternelle }  &  puif- 
qu'il  n'eft  point  expofé  aux  paffions  déré- 
glées  qui  trouvent  un  aliment  dans  les  villes; 
puifque  des  moyens  doux  &  fages  fuffi* 
roient  encore  pour  l'entretenir  daps  Tha- 
birade  de  Tes  devoirs ,  les  chefs  de  l'Eglife 
&  de  FEtat  ont  à  répondre ,  en  .quelque 
tnanière ,  de  fes  mœurs  &  de  fes  inclina* 


r>  ' 
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CHAPITRE    XL 

Que  laftuU  idée  (Tun  Dieu  fuffiroit  pour 
fervir  £  appui  k  la  morale. 

Après  avoir  montré  qœ  la  morale  a 
befoin  d'un  appui  fumaturel,  on  a  droit 
d^attendre  de  nous  ^  que  ftous  cherchions 
à  développer  les  rapports  intimes  &  imrné*^ 
diats  qui  uniiTent  enfemUe  Tamour  de  la 
vertu ,  robfervation  de  Pordre  &  les  opi- 
nions religieufes.  reflaierai  donc  d'appro* 
fondir  une  fi  importante  quefHon  ;  &  pour 
arriver  à  la  vérité  ,  je  fuivrai  d'abord  le 
cours  de  ces  fentimens  fimples  &  de  ces 
penféesprinûtives  qui  peuvent  guider  Tefprit 
&  le  cœur  de  l'homme ,  dans  quelque  pays 
&  fous  quelque  climat  que  le  Ciel  Tait  fait 
naître. 

Je  n'ai  pa^  befoin  de  le  dire  :  c'eft  à  la 
feule  idée  d'un  Dieu  y  qu'il  eft  facile  d'unir 
toute  la  légiilation  morale  6c  le  fyftême 
entier  de  nos  devoirs» 
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L'univers  ,  nonobftant  fa  magnificence 
iSc  fon  immeniité  »  feroit  femblable  au  néant^ 
ù  fon  auteur  fuprême  ne  Tavoit  pas  peuple 
d'êtres  inteiligens  &  fenfibies ,  capables  de 
contempler  unt  de  merveilles  ^  &  d'être 
heureux  par  eUes  ;  mais  les  facultés  dont 
;ious  fommes  doués  f  la  conicience  que  nou^ 
en  avons ,  la  liberté  qui  nous  fert  à  en  faire 
ufage  9  tout  nous  annonce  que  nous  fommes 
unis  à  une  grande  coxnbinâifon^  &  que  nous 
avons  un  rôle  à  jouer  dans  la  v^e  fcène 
du  monde. 

La  raifon  la  plus  fîmple  Se:  la  plus  refiem^ 
blâme  à  un  iniHnd,  eût  iuffi  pour  AOttt 
mettre  en  état  de  veiller  fur  notre  et» 
phyfique  9  &  pour  nous  tenir  concentrés 
dans  le  fenriment  de  nous-méiyies  ;  il  n'en 
eût  pas  fallu  davantage  pour  une  fi  petite 
adminiftration.  Ainfi  ,  quand  je  vois  notre 
efprit  fufceptible  d'un^  perfeâion.  cond-« 
nuelle  ,  quand  je  vois  les  hommes  jouir  du 
fingulier  pouvoir  de  s'entre*aider  &  de  fe 
communiquer  leurs  idées ,  quand  je  fixe 
mou  attentif»  fur  nos  inclinadons  foetales 
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&  fur  toutes  les  qualités  relatives  qui  coin- 
pofent  notre  nature,  je  ne  puis  m'empêchér 
de  penfer  que  nous  avons  un  plan  de  con- 
duite à  fuivre  envers  les  autres ,  je  ne  puis 
m'enipéch^r  de  croire  que  dans  notre  pdf** 
fage  fur  la  terre  ^  nous  avons  des  ména^ 
gemens  à  obferver,  dés  obftacles  à  vaincre^ 
des  facrifices  à  faire ,  &  des  obligations  à 
remplir* 

Les  hommes  iëmblent  donc  guidés  vers 
la  morale ,  par  les  plus  beaux  dons  de  la 
nature^  &  par  tout  ce  quHls  ont. en  eux  de 
fublime  i  mais  on  doit  remarquer  comme 
on  rapprochement  fingulier ,  que  leurs  he* 
foins  auili ,  8c  leur  extrjême  foibJefTe  les  com 
duifent  aa  même  but« 
.  Quel  eft ,  en  effet ,  le  mouvement  dont 
)e  fuis  animé  9  quand  je  réfléchis  fur  les 
loix  impérieufes  auxquelles  je  ^me  trouve 
afletvi ,  &  quand  j'arrête  mes  regards  fuf 
le  fpeâacle  étonnant  de  grandeur,  6c  de 
magnificence ,  dont  on  m'arendu  le  témoin  î 
Frappé  d'un  pareil  contrafte ,  j'élève  fan» 
cefle  mon  atne  vers  le  fouvecain  maître  de« 
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cvénemens ,  .&  je  fuis  entraîné  par  infHnâ 
&  par  un  fentiment  raiionné ,  à  lui  adreifer 
mes  prières.  Il  femble  au  m^heureux  qu'il 
faut  fi  peu  de  chofe ,  pour  le  délivrer  du 
idapger  qui  le  menace ,  &  pour  éloigner  U 
douleur  dont  il  eft  tourmenté ,  qu  à  lafpeâ 
de  tant  de  prodiges  aurdeflus  de  fon  en** 
tendement ,  il  imfHore  9  U  inVoque  la  corn* 
Pf^otï  de  cehii  dont  la  formidable  puif- 
fançe  éclate  de  tomes-  pSiftSt  Mais,pourrai-je 
imaginer  <m^:C6t  Être  fuptême  ne  foit  ua 
Dieu,  que  ppur  mpi?  pourrairjie  penfer  que 
feul  le  (ois  fous  fa  proie^on;?  que  feul 
je  fois  dign^  dje  fon  i^tér^i  ^  de  fa  boutée 
Cependant  j  fi  les  homn^i^s-,  mes  fembla<«, 
Ues ,  partagent  ^y^çjxkoi.lffs  droits  que  jet 
céclàme^  les  efpérànçes  que  Je  conçois^ 
comment  oferai  -  \ç  deioaAder  d'être  pré- 
fervé  d'un  mal  que  je  veux  faire  aux  autres?, 
comment  ofe|ai-je  foUictter  la  bénédi6tion 
du  Ciel  fur  mes  entreprifesy.quandjemé- 
dite  un  moyen  jde  traverf«r  injuftement 
celles  d'autrui  ?  coniment  formerai-je  des 
rœux  pour  être  affraachi  d'un  jeug  qui 
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m^accable ,  lorfque  j'exerce ,  envers  mes 

inférieurs,  les  vexations  les  plus  tyranni- 

ques  ?  Ainfî ,  le  mécontentement  de  fou 

propre  état ,  la  crainte  de  l'avenir ,  Tirri* 

tation  entretenue  par  l'infortune ,  tous  ces 

fentimens ,  qui  engagent  à  troubler  l'ordre 

ibcial ,  prennent  un  autre  carâôère  >  ott 

fe  modifient  du  inoins  fénlïbleinent ,  lôrf^ 

que,  dès  fes  premières  peines,  l'homme 

peut  s*él6yer  à  Dieu  par  feis  voéûx  ^  &  que 

cependant  îl  t>'ofe  le  faire  avec  un  cœu^ 

fouillé  par  des  intentions -crlti^neÂlQs. 

Ce  rfeft  pas  feulement  la  prière  quî 
nous  ramène  vers  là  morale  jfiiiè^Sutf^ 
commutticatioa  avec  rÊflra  inptème  noué 
conduit  au  même  butl-^eft  le  femipieni 
de  la  reeonnoiffiànce.  L^hdmme;  çf^ukàà 
de  Texiftence  d'une  fouveraine  poiffance  y 
&  qui  fe  plaît  à  rapporter  à  la  proteftiôrt 
divine  fes  fuccès  &  fon  boq^eur ,  reflent 
en  môme  temps  le  befoin  d'exprimer  f» 
gratitude;  &^iîe  pouvant  lien- pour  celw 
qui  eft  au-deffus  de  tout-,  U  chercKe  à  fe» 
former  une  idée  des  perfections  .de  cet 

Être 
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Être  rupréme ,  afin  d'apprendre  à  dfifcemef 
le  fyftéme  de  conduite  le  plus  cohformtf 
aux  traits  diitinâ:i&  de  ce  beau  modèle; 
Et  d'abord  ,  quelles  réflexions  s'emparent 
de  notre  efprit  j  quels  mouvemens  agitent 
nos  âmes,  lorfque  nous  contemplons  Tuni^ 
veis  i  Nous  admirons ,  avec  refpeâ  ^  cette 
magnifique  harmonie,  qui  eft  le  réfukat  in- 
compréhenfible  d'une  multitude  innombra* 
ble  de  forces  &  de  pcopriétés  différentes: 
frappés  de  ce  vafte  enfemble ,  où  Ton  dé^ 
couvre  un  accord  fi  parfait ,  comment  ne 
ferions  -  nous  pas  entraînés  à  confidérer 
Tordre  comme  un  des  fignes  difUnôifs  dd 
la  fagefle  &  de  la  volonté  du  maître  du 
monde  i  Et  comment  ne  croirions*nous  pas 
lui  rendre  un  culte ,  en  faifant  uiage  ^  dans 
le  même  efprit ,  de  la  liberté  intelligente 
dont  il  nous  a  fait  dpn  }  Alors ,  dans  la 
compofition  de  Tarcbite^bre  fociale ,  cette 
œuvre  qui  nous  a  été  confiée ,  nous  cher- 
cherons à  nous  pénétrer  des  idées  d^fagefle 
&  de  proportion  dont  le  fpeâacle  de  la  na* 
ture  nous  préfente  un  fi  grand  exemple  j 
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alors  9  dans  l'étahfiflement  des  rapports  qui 
uniflient  les  hommes  entre  eux ,  nous  étu- 
dierons ,  avec  foin ,  les  loue  de  Tordfe 
moral  9. &  nous  les  trouverons  toutes  fon^ 
dées  fur  cette  réciprocité  de  devoirs ,  qui 
foumet  à  un  mouvement  régulier  le  choc 
&  l'explofion  des  divers  intérêts  perfonnels: 
enfin ^  Tidée  dun  Dieu^  créateur,  régé- 
nérateur &  confervateur  de  Tunivers,  par 
des  loix  invariables ,  &  par  un .  enchaîne-* 
ment  continuel  des  mêmes  caufes  &  des 
mêmes  e£fets ,  femble  nous  appeller  à  la 
conceptioa  d'une  morale  univerfelle ,  qui, 
en  imitation  des  reflbrts  inconnus  du  monde 
phyêque ,  foit  comme  le  lien  néceiTaire  de 
cette  fuccefllon  d*êtres  inteliigens,  qui ,  tou« 
îours  avec  les  mêmes  pafiions^  viennent  V 
paiTent  &  reparoiflent  fur  la  terre ,  pour  fe 
chercher  ou  fe  fuir ,  s'entre  -  aider  ou  fe 
nuire  >  félon  la  force  ou  la  foiblefle  du  nœud 
qui  les  unit ,  &  félon  la  fageiTe  ou  la  dé* 
raifon  des  loix  &  des  principes  qui  dirigent 
leurs  opinions. 
L'étude  attentive  ih  Thomme  &  de  fa 
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Mature  ^  doit  eoncribuei:  à  nous  aâTef  mit  dàni 
ridée  que  nous  venons  d'indiquer*  On  n« 
peut ,  en  effet ,  confidérer  la  prodigieufe 
différence  qui  exifte  entre  les  efprits  & 
parmi  les  cara£^ères;  on  ne  peut  arrêter 
fon  attention  fdr  le  terme  extrême  auquel 
cette  différence  peut  être  portée  par  la 
perfeâibilité  dont  ils  font  inégalement  fuC» 
çeptibles^  on  ne  peut  enfin  réfléchir  fut 
une  pareille  conftitution  ,  fans  être  con-- 
duit  à  penfer  que  le  contre-poids  de  ces 
moyens  extradi*dinaires  de  force  &  d'ufur-» 
pation,  devQÎt  provenir  de  Tempire  de  la 
raifon ,  de  cette  autorité  Singulière  ,  qui 
peut  feule  établir,  entre  les  hommes^  des 
rapports  de  jufUce  &  de  convenance  >  pro« 
près  à  entretenir  ^équilibre  &  l'harmonie 
au  milieu  de  tant  de  difparités  :  c'efl:  ainâ 
que  le  refpeâ  pour  la  morale  femble  faire 
évidemment  partie  des  vues  générales  & 
de  ridée  primitive  du  fupréme  ordonna** 
teur  de  Tunivers.  Et  quel  plaifir  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  la  perfuafiôn  que  le  culte  de 
la  vertu  f  que  Tobrervation  des  loix  d'ordre 
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nous  offrent  le  moyen  de  plaire  k  notre 
ai  vin  bienfaiteur!  Ceft  la  feule  efpérance 
que  nous  avons  de  pouvoir- concourir >  dan^ 
nôtre  foibIeflc,1l  rexécution  àéféspmdei 
penfées  j  &  entourés  de  tant  de  biens  >  cn^ 
vironnés  de  tant  de  fignes  d*une  prote6Hori 
particulière ,  quel  prix  ne  devons-nous  pai 
attacher  à  ce  moyen  de  communication  3i 
de  correfpondance  avec  le  fouveràin  auteur 
de  ftotre  exîftence  ?  Ainfi  donc ,  les  hôm- 
inages  de  reconnoiffance  &  d'adoration -que 
hous  rendons  à  la  divinité  y  noâs  ramènenf 
à  un  fentiment  de  refpeô  pour  lesiôix  dâ 
k  morale  ;  8c  ce  fentiment ,  '  à  fon  tour  ^ 
fert  à  entretenir  continuellement  en-  nous 
ridée  d*un  Être  fuprême.  ^ 

Indépendamment  xles  réflexions  que  nous! 
venons  dé  prèfenter ,  la  morale ,  confidérée 
dans  toute  fon  étendue,  a  befoin  xi'étrtf 
affermie  par  cette  difpofition  de  Tame,  qur 
nous  attache  au  bonheur  des  autres  j  6r 
ceù  encore  dans  une  des  plus  éclataAtes* 
perfeâions  de  la  divinité ,  que  mous  ïton^ 
Tons  le  premier  modèle  de  ce  précieux 
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iientiment*  Oui,  Ton  ne  peut  en  difconvenir  : 
qu  notre  exiftence  ne  tient  à  aucune  caufe^. 
ou  nous  la  devons  à  la  bonté  d'un  Être 

■ 

fupréme*  La  vie ,  on  le  dira  fans  doute , 
eft  un  mélange  de  peines  &  de  plaifirs  : 
ipais ,  ir  nous  fommes  juftes ,  nous  con*^ 
viendrons  que  les  momens  où  elle  cefTe  de 
nous  paroitre  un  bien£iiC|  ne  font  épars 
qu^à  grande  diftance ,  dans  le  cours  de  nos 
années  :  la  jeuneiTe  y  cet  ^e  qu'une  {! 
grande  partie  du  genre  humain  ne  franchit. 
jamais ,  comûdère  Texiftence  comme  le.  plus 
4o\JK  des  enchantemens  ;  &  les  autres  fai* 
ions  5le  la  vie  nous  offrent  des  plaiiîrs  moins 
^nimési  fans  doiite,  mais  qui  s'accordent: 
davantage  avec  les  progrès  de  nos  lumières 
&  Tsccroiflement  de  noo-e  expérience. 
.  U  eA  Vrai  que  pour  s'affranchir  d'un  Ceor 
^inekit  de  reconnoiflance ,  on  fe  demande 
foùvent  ;  qui  de  noit$  vpudrcHt  revivre  p  à 
^ondii^ûii  d<5  parcpu^r  une  féconde  fois  fa 
carrière  I  &  de  retourner  pas  à  pas  fvf  les 
némes  traces?  La  réponfe  à  une  femblablo 
qaeiligp  ^  ne  fiioroic  fixer  notre  j 
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fur  le  prix  du  bienfait  que  nous  avoM 
reçu  i  car ,  lorfque  nous  regardons  la  vie  ea 
arrière  9  nous  la  voyons  dépouillée  de  Tes 
deux  principaux  ornemens ,  la  curiofité  & 
FeTpérance  j  &  ce  n'eft  point  dans  cet  état 
qu'elle  nous  a  été  donnée ,  &  que  nous  en 
avons  ]oui. 

Il  eft  peut  -  être  hors  de  notre  pouvoir 
de  nous  replacer ,  par  la  penfée  ^  dans  les 
iituations  où  Tima^nation  faifoit  un  de  nos 
délices }  c'eft  un  fouffle  léger  qui  ne  s^atta* 
éhe  point  à  notre  mémoire  :  il  faut  croire 
au  bonheur  de  Texiftence ,  parce  que  nous 
envifageons  >  avec  effroi ,  le  moment  où 
nous  ferons  forcés  dy  renoncer  :  mais  y 
comme  ce  bonheur  efl*  compofé  des  plaifrs 
préfens  &  de  ceux  en  plus  grand  nombre 
qui  tiennent  à  Tafpea  de  l'avenir,  nous 
ceflbns  d'être  de  bons  juges  du  prix  de  la 
vie  j  quand  cet  avenir  ne  fe  prâfente  plus 
à  nos  yeux  que  fous  la  forme  du  paffé  ; 
car  nous  ne  fautions  apprécier^  avec  un 
fouvenir  languifiant ,  ce  que  nous  avons 
nimé  dans  nos  mom«ns  d'eTpérance* 
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*  Les  maux  phy^ques  ne  font ,  ni  le  but  ^ 
ni  la  condition  de  notre  nature  j  ils  en  font 
Taccident  :  le  bonheur  de  Tenfance ,  qui 
nous  montre  dans  fa  première  pureté  Fou* 
vrage  de  la  divinité,  indique  vifiblement 
la  bonté  de  cet  Être  fupréme}  &  com- 
ment ne  croirions  -  nous  pas  que  nous 
devons  notre  origine  à  une  intention  bienr 
faifante  ,  puifque  c'eft  le  deiir  du  bon- 
heur qui  nous  a  été  donné  pour  fervir  de 
mobile  à  toutes  nos  a£Hons  ?  Ah  !  que  nous 
parlerions  mieux  de  la  vie,  fi  nous  n'en 
avions  pas  corrompu  les  douceurs  par  .des 
fentimens  ^éHces,  que  nous  avons  fubilitués 
à  notre  nature }  fi  nous  n'avions  pas  voulu 
foumetnre  tant  de  chofes  réelles  à  Torgueil 
&  à  la  vanité-}  &  fi  ^  au  lie»  de  nous 
entre-aider  tous  potfr  êtte  heureux  ^  nous 
ne  nous  étions  pas  occupés  eflentiellemènt 
d'enchaîner  les  autres  à  notre  fortune  >  & 
de  les  tenir  au-^deflbus  de  nous  l  Sans  doute 
quelques  peines  fe  mêlent  k  notre  admi- 
rable exiftence}  mais  combien  n'en  eft^il 
pas  que  le  monde  ^  dans  far  beauté  fimjple  ^ 
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ne  nous  eût  jamais  fait  connoitre!  Rappro* 
chon$*noos  de  la  plus  grande  des.penfées  ^ 
&  nous  ferons  moins  ferrés  contre  les  objets 
de  |aIou(ie  qui  nous  opprefTent  &  qui  nous 
tourmentent. 

Ceft  à  Fafpeâ  de  quelques  événemens 
épars  ;  c'eft  dans  quelques  circonftance^ 
particulières ,  que  nous  élevons  des  doutes 
£ir  la  bonté  du  Dieu  de  Ftmivers  :  mais  nous 
la  retrouvons ,  cette  bonté  y  toutes  les  f<M 
que  nous  rapprochons  les  détails  qui  nous 
bleflem  du  grand  enfemble  dont  ils  font  par« 
tie  ;  nous  découvrons  alors  que  les  malheurs 
dont  nous  fommes  fi  promptement  offenfés^ 
font  une  (impie  dépendance  d'un  fyftéme 
général  9  où  tous  les  câraâères  d'une  bieiv< 
faifance  intelligentie  (ont  évidemment  tra« 
tés.  Il  faut  donc  chercher^  dans  cette  vafle 
ordonnance^  les  intentions  du  foùverain 
auteur  de  la  nature  ;  c'eft  -  là  qu'eft  foa 
efpritt  c'eil-&  qu'eft  fa  penfée  i  &  en  nous 
livrant  à  nne  pareille  méditation ,  nous  xt^ 
viendronis  toujours  à  un  fentiment  de  ref- 
peâ  &  <de  reconnoiflance.  Cette  idée  (impie 
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eO:  (on  écendue  dans  Tes  applications  j  il  me 
femble  fur  *  tout  qu'elle  nous,  fert  de  con* 
fôiation  dans  les  maux  de  la  vie  i  Thomme 
qui  s'eo  pénètre  peut  fe  dire  à  lui-même; 
les  peines  paflagères  auxquelles  je  fuis  foun 
mis  f  font  peut-être  un  des  e£Fets  inévita* 
)>Ies  de  cette  harmonie  univerfelie ,  la  plus 
géaéreufe  &  lai  plus  étendue  de  toutes  les 
conceptions.  Ainfi  9  dans  Içs  inftans  oh  je 
«e  plains  de  mon  fort  ^  je  ne  dois  points 
pour  cela ,  me  croire  abandonné  ;  je  oq 
dois  point  faire  un  reproche  à  celui  don( 
rinfinie  fageife  eft  préfente  à  mes  yeux  , 
à  celui  dont  les  loix  générales  m*ont  paru 
$  fouvent  l'expreffion  fenfible  d'une  véri^ 
table  bonté. 

■ 

C'eft  en  vain  ^  dira-t-on  i  c*eft  en  vain 
^oe  vous  voudriez  nous  occuper  de  ces 
considérations  :  nous  nous  en  tenons  à  re«i 
fiarquer  que  notre  bonheur  »  fpr  la  terre  ^ 
eft  au  moins  fort  inférieur  à  la  dei^éa 
dont  notre  imagination  fe  forme  aifément; 
le  tableau }  &  nous  ne  faurions  reconnoitre^ 
dans  une  difpofîtion  femblable  ^  la  réunipa. 
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de  perfeâions ,  qui  doit  être  l'attribut  d'un 
Être  fuprémQ. 

Cette  objeâîon  eft  préfentée  fous  diffé- 
rentes formes ,  dans  les  écrits  de  tous  les 
ennemis  des  opinions  refigieufes }  &  ïpn 
en  tire  des  conféquences ,  tantôt  contre  la 
bonté  de  Dieu  ^  tantôt  contre  fa  puiflance^ 
&  tantôt  auffî  contre  fa  fagefle,  ou  fon 
efprit  de  jufUce.  Il  faudroit  ^  pour  réfoudre 
évidemment  de  pareilles  difficultés  ^  être 
en  état  de  fe  former  une  idée  de  la  per- 
feétion  d'un  Être  infini  :  mais ,  dans  toutes? 
aos  tentatives ,  nous  ne  faifons  autre  chofe 
que  porter  à  l'extrême  chacune  des  qua- 
lités dont  nous  avons  un  premier  fèntiment  ; 
au  lieu  que  la  perfeâipn  ^  dans  les  œuvrer 
du  Créateur ,  confifte  peut-être  dans  une 
forte  de  gradation  &  d'harmonie  dont  nous 
ne  pouvons^  ni  embraiTer^  ni  pénétrer  le 
iecret  j  &  nous  devons  d'autant  plus  nous 
défier  du  procédé  que  nous  employons  pour 
juger  de  i'eflence  de  la  divinité  ^  qu'en  nous 
bornant  feulement  à  Concilier  enfemble  fa 

puiflance  &  fa  parfaite  bonté  j^ 
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nous  ne  fixerions  jamais  le  terme  où  ces  deiut 
propriétés  fe  trouveroient  en  équadon  :  car, 
après  avoir  épuifé  toutes  les  fuppoiitions  ^  on 
demanderoit  encore  pourquoi  le  nombre  des 
êtres  fenfibles  &  rufceptÛ>Ies  de  bonheur, 
n'eftpas  plus  étendu;  on  demanderoit  pour- 
quoi chaque  graiq  de  fable  n'eft  pas  un  de  ces 
êtres  y  pourquoi  même  it  n'en  contient  pas  un 
nombre  égal  à  cette  fubdiviiion  à  Finfini  dont 
nous  nous  formons  ridée;  enfin,  d'extrême 
en  extrême  y  &  toujours  en  arguant  de  la 
fouveraine  puiiTance ,  la  moindre  matière 
inanimée ,  le  moindre  vuide  dans  la  nature, 
paroîtroient  une  limite  à.la  bonté  de  l'Être  fu** 
prême*  On  voit  ainfi  jufques  à  quel  point  on 
peut  s'égarer ,  quand  on  abandonne  les  fend* 
mens  iimples  &  rapprochés  de  nous  y  pour  les 
vagues  excuriionsde  l'efprit  métaphyfique. 
:  U  me  femble  qu'à  défaut  d'autres  indices, 
c'efl  de  la  puiflancé  de  Dieu  qu'on  tireroit 
une  démonffaradon  de  fa  bonté  ;  car  cette 
puifiance  nous  avertit ,  à  chaque  infiant , 
que  û  le  fouverain  maître  du  monde  eût 
yottlu  le  mal  des  êtres  fenfibles  ,  il  auroïc 
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eu  y  pour  remplir  cette  intemion  ^  desr 
9ioyçQ$  anifi  rapides  que  multipliés.  IL 
o*avoit  befoifi  t  ni  de  créer  des  mondes  ^ 
ni  de  \ts  faire  briller  d'une  pompe  écla-». 
^nte }  un  gouffre  épouvantaUe  &  des  té*^ 
aèbres  étemelles  euffem  iUffi  pour  accu-, 
muler  eofemble  des  êtres,  infortunés ,  &; 
pour  jouir  du  fentiment  dé  leurs  peines^ 
Mais  éloignons  ces  affeeufes  images ,  &; 
laiiTons-iioi^  aller  aux.  mouvemens  d'unct 
infte  redonnoîffasice  ;  nous  UPifs  etBprefle*^ 
rons  abts.  à  rendre  hommage  à  ce  carac*^ 
tère  ineffaçable  d^amoqr  &  de  bonté  que 
nous  voyons  empreint  dans  toute  la.  nature* 
Une  puiflance  inconnue  ouvre  nos  yeux  à 
la  lumière  »  &  nous  admet  au  .fpedbcle  des 
merveilles  de  Tunivers  :  elle  éveille  en  nou) 
ces  fens  enchanteurs ,  qui  nous  inibuifent 
les  premiers  dû  charme  de  notre  exiftence  j 
elle  nous  enrichit  de  ces  dons  intelleéhiels  ^ 
qui  raffemblent  autow  de  nous,  &  les  âge» 
paflés  y  &  les  temps  à  venir  ^  elle  nous 
confie ,  de  bonne  heure ,  un  empire  &  une 
domination^  en  nous  inveftiflant  de  ce» 
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tieux  fublimès  facultés,  la  volôifté  & 
libîe  arbitre  ;  ëtifin ,  elle  nous  rend  fëiifibles 
au  doux  plaifîr  d^aimer  &  d*étre  aimés  $ 
&lorfque,  par  TefFet  d'un  plan  général^ 
donttious  neipoùvorts  juger  cjtfimparfaite* 
ment ,  elle  tépatnd  çà  &  là  quelques  peînei 
Fur  la  route  de  notre  vie  ',  elle&mble  vovh 
loir  les  adoucir ,  en  nous  montrant  tou^ 
jours  Tavenir  à  travers  le  vôilë  kî^éraeux 
Se  rimagînarion  &  de  refpérancé/Seroit-cè 
donc  fans  aucun  intérêt ,  féroit-cè  donc  fani 
aucune  boiité ,  qûé  ce  magnifique  fyftêmé 
auroit  été  conçu ,  &  qu'un  foperbe  en-^ 
chaînement  de  merveilles  &  de  prodige! 
fervîroit  à  le  cbnfacrer  ?  Que  ferions-nous 
donc  aux  regards  dé  rEternel ,  Vîl  ne  fa^ 
Voit  point  aimer  ?  Ce  n'eft  pas  nous  qui 
ornons  foiTTnajeftueux  univers  j  ce  n*eft 
J)ay  nous  qui  faifons  lever  le  CoIeiF ,- &  qui 
prétons  à  l'aurore  fes  magnaî^ues  couleurs; 
ce  n*eft  pas  nous  qtd  couvrons' IH  ïerre  de 
fes  brillantes  parures  j  ce  n*eft  pasnons  qui 
fkifons  mouvoir  les  globes,  céfëftcs  dam 
fefpace  immenfe  des  airs  j  ce  n'eft  pai 
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nous  non  plus  qui  affiftons  aux  confeils  du 
maitre  du  monde  ^  &  qui  lui  faifons  part 
de  notre  fagefle  :  nous  ne  ferions  donc  rien 
à  Tes  yeux  y  s'il  étoit  indifférent  à  notre 
reconnoiflance  j  &  s'il  ne  prenoit  aucun 
plaifîr  au  bonheur  de  Tes  créatures. 

Enfin  y  quand  nous  détournerions  notre 
attention  de  tant  de  fignes  frappans  de  la 
bonté  de  Dieu,  quand  ib  feroient  tous 
effacés  dé  notre  mémoire  «  nous  trouve- 
rions  encore ,  au  fond  de  notre  cœur,  un 
indice  fuffifant  de  cette  vérité  confoUnte  : 
nous  verrions  que  nous  fommes  nous-mêmes 
)>on$  &  aimans ,  quand  nul  intérêt  pailionné 
ne  vient  nous  pervertir^  &.nous  ferions  con-* 
duits  à  penfer  qu'une  pareille  inclination  ^ 
dans  un  être  qui  a  tout  reçu ,  qui  ne  tient  rien 
de  fes  propres  forces ,  doit  être  néceffaire* 
ment  ^empreinte  d'une  nature  divine^  la 
feule  qui  foit  un  étemel  modèle.  Ceft  pour 
glorifier  ce  fentiment ,  que  nous  devons  le 
rapporter  fans  ceffe  à  l'idée  d'un  Être  fu-^ 
prême  j  car  il  y  a  ^  n'en  doutons  point ,  une 
correspondance  dTinfiinâ  &  de  réflexion  y 
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«otre  nos  vertus  9c  les  perfe6tions  de  celui 
qui  eft  l^iiginede  toutes  chofes  ;  &  pourvu 
que  nous  ne  réfiftions  point  à  nos  mouve* 
mens  naturels  y  nous  appercevrons  de  ces 
joiémes  perfeâions ,  tout  ce  qui  fuiBt  pour 
exciter  notre  culte  &  notre  adoration  y  & 
tout  ce  qu'il  faut  fur-tout  pour  fervir  d^exem-* 
pl^  à  notre  conduite  ^  &  de  principe  à  notre 
morale»    . 

Je  dois  maintenant  examiner  quelques 
•bjeéHons  importantes  $  car  ^  pourquoi 
craindrois-je  de  les  préfenter  ?  L'amour** 
propre  de  fyftéme  &  d^opinion  ne  peut 
exifter^  en  traitant  un  fujet  fur  lequel  tant 
d'autres  ont  paffé  ^  &  qui  appartient  éga«* 
kroent  à  tous  les  hommes.  Seulement  il 
eft  permis  >  en  cherchant  la  vérité ,  de 
deiirer  avec  ardeur  de  la  trouver  réunie 
aux  fentimens  qui  font  notre  bonheur  >  & 
aux  principes  qui  font  le  fondement  de 
l'ordre  publie. 

On  convient^  dit-on,  qu'il  eft  plafîeuri 
peifeêtions  de  l'Être  fupréme  p  dont  l'étude 
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&  la  connoiflance  doivent  fervir  de  (onûett 
àus  loix  de  la  morale  j  mais  une  des  pro^ 
priétés  efientieUes  de  Teflence  divine  ren^ 
verfe  tout  cet  édifice  ^  c'eft  la  prefcience 
infinie  :  car ,  fi  Dieu  connoît  à  lavance  ce 
que  nous  ferons  ^  il  s'enAiit  que  toutes  no9 
aâions  font  irrévocablement  déterminées  f 
6i  qu'ainfi  Thomme  n'eft  point  libre.  Cepem 
dant  y  fi  telle  étoit  fa  condition  y  il  ne  p»* 
roîtroit  fufceptible,  ni  de  blâme,  ni  de 
kxiange  ;  il  ne  devroit  avoir  aucun  moyen 
de  plaire  ou  de;  déplaire  à  l*Être  fupréiqe^ 
&  les  idées  de  bien  &  de  mal ,  de  vico 

&  de  venuV  fercàent  abfolument  chimé^ 
riqoes.  Je  fisrai.dabord  à  cette  obfeâion 
«ne  réponfetràs-fimple  9  mais'très<iécifive: 
h*eft  que  fi ,  contre  toute  apparence ,  oit 
parvenoit  à  me  perfuader  qu.%  exifte  une 
contradiétion  abfolue  entre  la  liberté  de 
rhon)me  &  la  prefdence  univerfelle  de  la 
divinité^  c'eâfur  la  nature  &  l'étendue  d« 
cette  prefcience  que  fe  touraeroient  mes 
doutes  i  car ,  forcé  de  choifir  ,  je  me  dé«^ 
fierois  plutôt  d'un  jugement  de  mon  eiprit^ 

que 
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que. d'une  opinion  dont  un  fentiment  in« 
time  mauroit  donné  la  perfuafion*  C eft 
par  ces  mêmes  confidérations ,  qu'il  fera 
toujours  impoilible  de  prouver  aux  hommes 
qu'ils  ne  font  pas  libres  :  on  ne  iauroic ,  en 
^et,  effayer  d'y  parvenir,  qu'à  Ts^ide  du 
raifoqnememj  &  iendfonnement.  étant  déjà 
un  commencement  d'art  y  une  forte'  dd 
combinaifon  extérieure  de  la  réflexion  , 
ce  moyen  y  en  quelque  *  manière  hors  de 
nous,  nefauroit  fuâire  pour  détifuire  notra 
croyance  à  une  faculté  qui  eft^  en  nous , 
&  qui'  femble  même:  la  première:  dont 
nous  iayons  eu  la  ponfdence  &  la  pencép-^ 
tion* 

« 

Nuus.  éprouvons  diûihâément  tes  limites 
denos  facultés,  dans  les  efforts  que  nous 
£aifons  pour  acquérir  une  jufle  idée  de  U 
prefcience  divine  :  nous  fuppofons  bien  que 
Dieu  prévoit ,  avec  certitude  ,  ce  que  nous 
oonjeâurons  confuféroent  ;  &  en  reculant, 
fans  fin  ,  toutes  les  bornes  qui  fe  préientent 
à  notre  efprit ,  nous  proportionnons ,  en 
imagination,  les  connoiûances  du  Créateur 

S 
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à  ritnmeaiîté  de  refpace  ^  &  à  Tinfînité  des 
temps }  mais  au-delà  de  ces  idées  vagues  & 
communes  y  nous  nous  égarons  dans  toutes 
nos  fpéculadons.  Comment^  en  effet,  nous 
qui  ne  connotfTons  pas  la  nature  de  notre 
ame  »  pourrions-nous  déterminer  refTence 
de  la  prefcience  divine  ?  comment  pour- 
rions-nous connoître  Ci  cette  prefcience  eil 
Teffet  d'un  calcul  rapide  de  la  part  de  celui 
qui  embrafle  d'un  coup-d'œil  les  rapports 
&  les  effets  de  toutes  les  caufes  morales  ôc 
phyfîques  ?  comment  pourrions  -  nous  dif- 
cerner  û  cette  prefcience  eft^  pour  un  Être 
infini ,  diftinâe  de  la  fimpie  fcience?  com<^ 
ment  pourrions-nous  connoître  fi  cet  Être^ 
par  une  propriété  hors  de  notre  concep« 
tion ,  n'efl  pas  avant  &  après  les  événe^^ 
mens  ;  s'il  n'eft  pas ,  en  quelque  manière  ^ 
le  temps  intelle6biel  ;  &  û  nos  divifîons 
de  iièdes  &  d'années  ne  difparoiffent  pas 
devant  fon  immobile  exiftence  Se  fon  éter» 
nelle  durée? 

Il  réfulte  cependant  de  ces  réflexions^ 
que  dans  les  liens  de  l'ignorance  oii  nott&. 
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Ibmmes  tenus ,  nous  ne  pouvons  jamais 
particularifer  la  prefcience  divine  ,  & 
quainfi  nous  femmes  réduits  à  examiner 
û  cett#  prefcience ,  coniîdérée  d'une  ma- 
nière générale ,  eft  incompatible  avec  la 
liberté  des  hommes. 

On  ne  fauroit  ^  ce  me  femble ,  adopter 
une  pareille  opinion.  Ce  n'eft  pas  la  pref- 
cience qui  détermine  les  événemens  futurs } 
car, la  iimple  connoiflance  de  l'avenir  ne 
fait  pas  Tavenir.  Ce  n'eft  pas  la  prefcience 
qui  néceffite   les  aâions   des   hommes  , 
parce  qu'elle  ne  change  point  Tordre  na- 
turel des  chofes  ;  mais  tous  les  événemens 
futurs  font  fixes,  foit  qu'ils  foient  prévus, 
Ibit  qu'ik  ne  le  foient  pas  j  car  la  contrainte 
&  la  liberté  conduifent  également  à  ua 
terme  pofitif  :  ainfi ,  tout  ce  qui  arrivera 
eft  auffi  immuable .  que  ce  qui  eft  arrivé , 
puifquê  le  préfent  a  été   hier  le  futur  ^ 
comme  il  fera  demain  le  pafFé.  Il  eft  donc 
fur  ,  abftraitement  ,   qu'un    événement  , 
prévu  ou  imprévu,  aura  lieu  dans  tel  temps  : 
mais  fi  la  libené  q'eft  point  contrariée  par 

S  z 
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cette  certitude  inévitable  ,  comment  le 
feroit  -  elle ,  parce  qu'il  exifteroit  un  Être 
qui  feroit  inftruit  à  l'avance  de  la  nature 
précife  de  cet  événement  ?  On  pec*  donc 
dire,  avec  vérité,  que  la  connoiffance 
de  l'avenir  n'eft  pas  plus  un  obftacle  à  la 
liberté ,  que  le  fouvenir  du  paffé  }  &  les 
prophéties  ,  comme  l'hiftoire  ,  font  de 
fimples  récits ,  dont  la  place  n'eft  pas  la 
même  dans  l'ordre  des  temps,  mais  qui 
tous  également ,  ne  créant  point  les  événe- 
mens ,  ne  contraignant  point  les  volontés  , 
ne  faufoiènt  rendre  la  penfée  efclave ,  ni 
affujettir  les  hommes  aux  loix  de  la  «é- 

ceflité. 

On  conviendra  cependant  ,  que  fi  la 

^refcience  étoit  fondée  fur  une  poffibUité 
de  calculer  les  aôions  dès  hommes  comme 
les  mouvemens  d'une  machine  organique , 
la  liberté  n'exifteroit  point  -,  mais  alors  ce 
ne  feroit  pas  la  prefcicnce  qui  s'ojjpoferoit 
à  cette  liberté ,  ce  feroit  notre  qualité  d'au- 
tomate i  car ,  avec  une  telle  conftitution , 
nous  ferions  fans  Uberté ,  lors  même  qu'au 
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Être  fupréoie  n'auroit  pas  la  connoiflanc^ 
de  lavenir. 

C'eft  en  vain  que ,  pour  nous  convaincra 
cle  notre  fervitude  ,  on  nous  repréfente 
comme  fournis  nëceâairement  à  l'impul** 
/ion  des  divers  objets  extérieurs  j  &  que 
parmi  ces.  objets  j  on  comprend  encore 
coût  ce  qu'il  y  ^  de  plus  fin  dans  les  idées 
morales ,  en  les  réunifTant  .fous  le  nom  gé^ 
néral  de  motifs ,  &  en  donnant  enfuiie  à 
ces  motife  une  force  phyfique ,  à  laquelle 
nous  fommes  tenus  d'obéir.  Mais  ^  pour  être 
libres  j  faut-il  donc  que  nous  agiffions  fabs 
motife?  C'eft  bien  alors  que  nous  ferions 
évideomienc  une  œuvre  mécanique.  11  n'eft 
pas  douteux  que  y  dans  toutes  nos  aâions^ 
nous  fommes  déterminés  par  une  raifon, 
un.goût>  un  fujet  de  préférence)  mais 
c'eft  notre  efprit  qui  s'empare  de  ces  di- 
verfes  coniidérations  ^  &  qui  leis  balàdce, 
les  compare,  les  modifie;  c'eft  notre  es- 
prit qui  écoute  les  confeils  de  nocre  yertu^ 
&  qui  cépond  au  langage  .de  nos  payons*} 
x:'eft  lui  qui  ^  pour  s'édairer^  empcubt&de 
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notre  lAémoire  le  fecours  de  Texpérience: 
c*eft  donc  notre  efprit  qui  prépare ,  qui 
compofe  9  qui  perfeâionne  ce  que  nous 
appelions  nos  motifs  ;  &  c*eft  d'après  cette 
élaboration  intérieure  que  nous  agifibns. 
Il  y  a  trop  de  fuite ,  d'unité  ^  d'harmonie , 
dans  notre  penfée ,  pour  qu'on  puifle  la  pré* 
fenter  comme  l'unique  effet  de  tous  les  ot^ 
jets  extérieurs  ^  qui  ^  fous  la  forme  d'idées  ^ 
viennent ,  fans  ordre  &  fans  concert ,  s'im- 
primer dans  nôtre  cerveau  i  &  jufques  à  ce 
qu'on  nous  faffe  allifter  aux  oeuvres  du 
chaos ,  nous  croirons ,  avec  raifon ,  que 
par-tout  où  il  y  a  cette  unité ,  cette  fuite 
&  cette  harmonie  ^  il  y  a  une  Êicuité  capa- 
ble de  raffembler  tout  ce  qui  eft  épars,  & 
de  réunir  à  un  feul  but  &  à  un  feul  intérêt  ^ 
tout  ce  qui  fe  mêle  fans  deflein  &  fans 
intention. 

Une  fois  néanmoins  qu'on  eft  forcé  de 
croire  qu'il  y  a  un  maître ,  un  chef,  à  toutes 
nos  perceptions ,  &  que  ce  maître ,  en  même 
temps  y  nous  le  fentons  a^  ^  comment  par- 
viendroit-on  à  nous.perfuader  que  ce  n'eft 
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pas  notre  efprit  qui  remplit  cette  fonâion 
au-dedans  de  nous?  Ceft  donc  en  fran- 
chiflant  fes  opérations  ^  qu'on  nous  dé* 
pouille  de  notre  liberté  ^  &  qu'on  fuppofe 
enfuite  que  notre  volonté  eft  le  produit 
néceflaire  de  tous  les  objets  extérieurs } 
comme  fi  c'étoient  les  couleurs ,  &  non 
pas  le  peintre  ,  qui  comporaflept  un  ta-* 
bleau*  Cependant ,  û  nous  fauvons  notre 
efprit  de  la  dépendance  à  laquelle  on  vou« 
droit  le  réduire ,  nos  aâions  ne  feront  plus 
«ne  iimple  obéiflance  à  des  mouvemens 
irréfiftibles  ;  car  la  liberté  de  notre  penfée, 
c'eft  la  nôtre. 

Nous  devons  considérer  nos  fens  comme 
des  meflagers  qui  rapportent  à  notre  efprif 
de  nouveaux  fujets  de  réflexion;  mais  ils 
font  tellement  fubordonnés  à  cette  partie 
fublime  de  nous-mêmes ,  qu'ils  n'agiflent  ^ 
pour  elle  ,  que  félon  fa  volonté  :  eHe  leur 
commande  y  tantôt  de  lui  préfenter  le  ta* 
bleau  des  richeflies  de  la  nature ,  tantôt  de 
parcourir  aflidument  les  regiftres  de  l'ef* 
prit  humain ,  tantôt  de  prendre  Tequerre 
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&  le  compas,  pour  lui  rendre  un  compte 
exaâ  de  ce  qu'elle  defire  connoître  avec 
précifîon  ;  quelquefois  elle  leur  indique  les 
moyens  dont  ils  doivent  fé  fervir  pour  aug- 
menter leur  propre  puifTance  ;  &  quand 
elle  veut  fe  communiquer  avec  les  hom- 
mes,  quand  elle  veut  s'adreffer  aux  temps 
à  venir ,  file  leur  ordonne  de  perpétuer, 
en  caraâères  ineffaçables ,  tout  ce  qu  elle 
a  combiné  mûrement ,  tout  ce  qu'elle  a  fu 
découvrir ,  &  tout  ce  qu'elle  efpère  ajouter 
au  tréfor  de  nos  connoiffances.  Eft-ce  là  un 
maître  ^  je  le  demande  ?  ou  eft  ^  ce  un 
efclave  de  nos  fens ,  un  aveugle  jouet  de 
leurs  caprices  ? 

Il  eft  encore  une  obfervation ,  qui  femblé 
en  eontrafte  avec  l'empire  abfolu  qu'on 
voudroit  accorder  aux  objets  extérieurs  fur 
la  puifTance  généreufe  de  notre  ame  :  c'eft 
que  dans  le  filence  &  Tobfcurité  de  la  mé* 
ditatioa^  l'aâion  de  notre  efprit  n  eft  point 
interrompue  :  nous  éprouvons  que  nous 
av-ons  le  pouvoir  de  rappeler  à  notre  atten- 
tion nos  idées  paffées^  &  que  noua  lions  ces 
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mêmes  idées  à  la  pèrfpeftive  de  Tavenir, 
&  aux  diverfes  circonftances  imaginaires 
dont  nous  compofons  ce  tableau  :  notre 
penfée  eu,  donc  le  réfultat  y  mais  non  pa» 
l'ouvrage ,  des  objets  extérieurs  dont  nous 
avons  la  faculté  de  prendre  connoiflance. 
Ces  deux  mots  ^  ouvrage  fk  réfultat  9  qui , 
dans  plufîeurs  acceptions,  ont  une  grande 
reflemblance ,  offrent  ici  deux  fens  très-> 
oppofés}  &  c*efl  en  les  confondant,  que  Ton 
£ftvorife  les  objeétions  contre  Tex^lence  de 
notre  liberté.  Nous  ne  pouvons  former 
aucun  jugement^  fans  parcourir  auparavartt 
toutes  les  raifons  propres  -à  nous  éclairer  ; 
&  le  réfultat  d'un  femblable  examen  dé** 
termine  notre  voloqjté  ;  mais  cet  examen 
lui-même  eft  ï ouvrage  de  notre  efprit. 

Enfin,  tous  les  degrés  qui  conduifent  au 
dernier  terme  de  notre  aâion  intelleâuelle, 
font  de  iîmples  antécédens ,  &  non  des 
motife  abfolus  :  il  y  a  ^  dans  les  opérations 
de  notre  efprit ,  comme  dans  tout  ce  qu^ 
n'eft  point  immobile ,  une  fuite  de  caufes  & 
d'e£Sets;  mais  cette  fuite ,  cet 
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font  des  caraôères  qui  n'appartiennent  pas 
plus  à  la  nécei&té ,  qu'au  libre  arbitre. 

En  rendant  ainii  à  la  grandeur  de  notre 
ame  ce  qui  lui  appartient  ^  n'éprouve-t-on 
pas  qu'on  eft  plus  près  de  la  nature ,  qu  e» 
adoptant  tous  ces  fyftêmes  &  tomes  ces 
explications ,  qui  affiniilen|  nos  facultés  in- 
tellef^uelles  aux  ofcillations  régulières  d'un 
pendule  ?  ou ,  aimeroit  -  on  mieux  encore 
cette  comparaifon  de  nos  idées  avec  des 
boules  y  qui  fortent  de  leurs  niches ,  pour 
frapper  notre  cerveau  ,  lequel  ^  par  di- 
verfes  ramifications  ^  rend  ce  choc  à  notre 
volonté  ?  Je  ne  vois ,  dans  tout  cela ,  que 
des  figures  triviales^  mifes  à  la  place  de 
ces  noms ,  <[ui  annoncent  du  moins  ,  par 
leur  ab(b:a6Hon  ,  l'étendue  indéfinie  des 
idées  qu'ils  repréfentent ,  &  le  refpeft  que 
ces  idées  méritent.  11  e(t  aifé  d'appeler  un 
motif  une  petite  boule  en  mouvement  ;  il 
tA  aifé  d'appeler  une  incertitude,  ou  un  re- 
pentir, le  choc,  en  fens  contraire ,  de  cette 
première  petite  boule  par  une  féconde  , 
en  attendant  que  l'arrivée  d'une  troifi< 
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forme  une  détermination,  &  que  le  coih 
cours  <le  plufieurs  vers  un  même  point , 
excite  enEn  en  nous  une  pa£Sion  irnpé* 
tueufe  :  mais  qui  ne  voit  qu^après  avoir 
eflay é  d^avilir  les  fondions  de  notre  efptic 
par  ces  miférables  comparaifons ,  Ténigme 
&  la  difficulté  demeurent  en  leur  entier? 

Enfin  j  Cl  les  méditations  &  les  recher- 
ches de  notre  efprit,  fur  Texiftence  &  la 
nature  de  notre  liberté  y  ne  nous  préfentent 
que  des  nnages  &  une  obfcurité  impéné^ 
trahie ,  n*eft*il  pas  fingulier  qu'au  milieu  de 
ces  ténèbres ,  nous  rejettions  tous  les  aver* 
tiflemens  de  notre  fentiment  intime ,  les  feula 
qui  nous  expliquent ,  avec  clarté ,  ce  que 
nous  voudrions  en  vain  entendre  par  un 
autre  moyen  ?  Que  diroit-on  d'un  aveugle- 
né  qui  refuferoit  de  recevoir  des  in(hiic« 
tions  par  la  parole  &  les  accens  de  la  voix  ? 
Ah  !  que  nous  fommes  mieux  inftruits  de 
notre  nature  par  ce  fentiment ,  que  par  tous 
les  raifonnemens  métaphyfiques  !  il  com- 
pofe  une  partie  intégrante  de  reflence  de 
notre  ame  i  &  nous  devons  le  coniidérer 
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comme  ta  faillie^  en  quelque  manière  ^  de 
Fincompréhenfible  organifation ,  dont  nous 
ne  pouvons  pénétrer  le  myftère.  Un  pareil 
enfeignement ,  qui  nous  vient  d  une  main 
divine ,  eft  bien  plus  digne  de  confiance  que 
les  interprétations  des  hommes.  Il  eft  des 
fecrets  que  la  philofophie  eflaie  en  vain  de 
nous  expliquer }  tous  fes  efforts  fe  reffentent 
de  la  néceilité  où  die  fe  trouve  de  cher* 
cher  à  repréfenter,  par  des  comparaifons  ^ 
ce  qui  eft  unique  &  fans  reftemblance. 

On  diroit  cependant  que  la  nature ,  in« 
quiète  à  l'avance  des  faux  raifonnemens 
<}ui  pourroient  nous  conduire  à  méconnoître 
le  plus  admirable  de  fes  dons^  a  voulu  ré-^ 
pandre  une  lumière  particulière  fur  Texif* 
tence  de  notre  liberté,  en  compofant  notre 
propre  vie  de  deux  mouvemens  très-dif* 
tinfts ,  dont  l'un  ne  nous  eft  point  confié,  & 
dépend  d'une  néceilité  dont  nous  ignorons 
les  loix ,  tandis  que  l'autre  eft  remis  au  feul 
gouvernement  de  notre  raifon  :  un  fembla- 
ble  parallèle  fuftîroit  pour  nous  éclaird: ,  û 
nou^  cherchions  amplement  la  vérités 
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Spinofay  pour  infpirer  de  la  déiiànce 
fur  les  avertiflemens  qui  nous  viennent  par 
nos  fentimeos  intimes ^  dit  qu*una  girouette^ 
foumife  à  divers  mouvemens  fucceili&^ 
çroiroit  en  être  la  caufe,  fi^  aux  moffi^i$ 
même  où  ces  mouvemens  s'opèrent ,  elle 
en  avoit  la  volonté.  Que  lignifie  un  pareil 
argument ,  fi  ce  n'eft  qu^on  peut  toujours 
iûppofer  une  fi£tion  fi  parfaite,  quelle équi- 
vaudroit  à  une  réalité  i  Mais ,  par  quelle 
intention  bifarre  d'un  être  intelligent ,  on 
rnéme  par  quel  afiemblage  fortuit  d'une 
aveugle  nature ,  Fhomme  auroit-il  à  chaque 
infiant  une  volonté  précifément  conforme 
à  chacune  de  fes  aétions ,  s'il  n'y  avoit 
pas  dans  cet  enfemble  une  correfpondance 
réelle  ? 

:  On  pourroit ,  d'ailleurs ,  oppofer  à  l'hy- 
pothèfe  de  Spinofa  un  autre  raifonnement^ 
qui  tendroit  à  une  fin  abfolument  contraire  ^ 
c'eft  que  fi  la  liberté  la  plus  apparente  peitf 
n'être  qu'une  fiâion ,  par  l'effet  d*une  rea* 
contre  précife  de  notre  Volonté ,  avec  un 
mouvement  ordonné  ;  il  eft  incontefiable 
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auffi ,  qu'en  fuppofant  Fexiftence  ^  ou  la 
fimpie  poflibilité  d  une  liberté  réelle ,  nous 
ne  faurion^  en  avoir  un  fentiment  difFérent 
de  celui  que  nous  éprouvons  $  &  la  li* 
berté  de  Dieu  même  ne  fe  préfente  pa$  à 
notre  penfée  »  fous  une  autre  modification. 
Auili  eft*il  bien  eflentiel  de  remarquer  que 
tandis  qu'en  réfléchiflant  fur  nos  facultés  ^ 
/tions  nous  formons  aifément  l'idée  d'un 
degré  fupérieur  d'intelligence ,  de  fcience^ 
de  mémoire ,  de  prévoyance  &  de  toutes 
les  autres  propriétés  de  notre  entendement  ; 
la  liberté  eft  la  feule  partie  de  nous-mêmes^ 
à  laquelle  nous  ne  faurions  rien  ajouter  en 
imagination. 

Je  ne  fuivrai  point  dans  d'autres  fubtilités 
les  raifonnemens  que  Ton  fait  fur  la  liberté; 
ce  a'eft  point  à  quelques  hommes  ^  mais  à 
cous ,  que  j'ai  l'ambition  de  parler ,  parce 
que  c'eft  à  tous  que  je  voudrois  être  utile  : 
ainfî,  je  m'arrêterai  toujours  aux  réflexions 
principales ,  toutes  les  fois  qu'elles  me  pa- 
Toitront  fufiifantes  pour  captiver  l'opinion 
des  bons  efprits  ^  &  pour  les  attacher  aux 
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vérités  importantes  qui  font  le  plus 
fondement  du  bonheur  public*  L'amour<- 
propre  peut,  fuiyre  une  queftion  jufques  à 
fes  dernières  extrémités ,  &  placer  ainfi  fa 
petite  gloire  à  amincir  un  fil  fans  le  rpmpre; 
car  Tamour-propre ,  appliqué  à  de  graves 
&  profondes  méditations ,  eft  déjà  lui- 
même  la  plus  grande  des  fubtiiités. 

Continuons  maintenant  1  examen  des 
autres  argumens^  dont  on  fe  fert  pour 
combattre  les  principes  que  nous  avons 
établis*  Ceft  en  vain ,  diront  plufieurs  pe&- 
fonnes,  qu'on  s'efforceroit  de  préfenter 
Topinion  de  Texiftence  de  Dieu  ^  comme 
on  appui  réel  des  loix  de  la  morale  $  tout 
ce  fyi^ême  croulera ,  û  Ton  ne  montre  pas 
en  même  temps  comment  ce  Dieu  punit 
&  récompenfe. 

Pobferverai  d'abord  qu'une  femblable 
obje£lion  ne  peut  faire  une  impreffion  pro- 
fonde 9  qu'autant  qu'elle  fe  lie  dans  notre 
efprit  à  des  doutes  fur  l'exiftence  d'un  Être 
Suprême  j  queition  que  je  ne  traite  point 
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encore  :  car  en  fuppofant  une  conviôion 
intime  de  cette  dernière  vérité ,  en  fup- 
pofant, dans  toute  fa  force,  l'idée  d'un 
Dieu  préfent  à  nos  penfées  &  à  nos  ao- 
lions  j  je  demande  fi ,  pour  chercher  à  lui 
plaire,  nous  aurions  befnin  de  connoître 
•avec  certitude  l'époque  oik  nous  pourrions 
appercevoir  des  fignes  diftinôs  de  fon 
approbation  &  de  fa  bienveillance  ;  je 
demande  encore  fi ,  pour  éviter  d'encourir 
fa  difgrace ,  nous  aurions  befoin  d'être 
inftruits ,  avec  précifion  ,  de  la  manière 
dont  il  nous  feroit  éprouver  fa  févérité  i 
Non ,  fans  doute,  car  en  réfléchiffant d'une 
manière  générale  ,  fur  les  récompenfes  & 
lés  punitions  qui  peuvent  émaner  d'un  Être 
fuprême  ;  frappés  de  fa  grandeur ,  étonnés 
de  fa  puiffance  ,  l'idée  vague^  de  l'infini  fe 
préfenteroit  à  nous  ;  &  cette  idée  fi  infi^ 
pofante  fuffiroit  pour  dominer  nos  fenti- 
ïnens ,  &  pour  iixer  les  principes  de  notre 
conduite.  Nous  nous  garderions  bieh  de 
propofer  des  conditions  à  celui  qui  npifc 
«  tirés  du  néant  ^  &:  nous  attendrions  avec 
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lefpeâ  le  moment  où ,  dans  fa  profonde 
lâgelTe  ^  il  jugerait  à  propos  de  fe  montrer 
à  nous  davantage»  Uhomme  peut  dire  à 
rhomme  :  aflurez-md  mon  faiaire  ^  il  me 
le  ftttt  un  tel  jour ,  je  le  demande  à  telle 
heure;  ils  font  échange  de  chofes  fem« 
bkbles}  &  c*eft  de  Temploi  de  quelques 
inftans  ^  dont  ils  exercent  le  trafic  :  mais 
dans  les  rapports  de  Thonmie  avec  la  divi* 
nité  y  queb  intervalles  fe  préfentent  à  nos 
regards  !  Quelles  inégalités  paroiflent  de 
toutesparts !  La fcréature  &  le  créateur ,  le 
néant  &  la  vie  ,  Tinâant  &  Tétemité  ^ 
Tatôme  imperceptible  &  l'Être  infini  ^  qui 
remplit  de  fon  efprit  toute  la  nature  ;  voilà 
les  contraftes  qui  viennent  frapper  notre 
entendement.  Comment  donc  adapterions» 
sous  à  de  telles  proportions ,  ces  règles  & 
ces  prétentions  que  nous  avons  introduites 
dans  nos  petits  intérêts ,  &  dans  nos  rela* 
fions  drconfcrites  ?  Vous  demandez ,  pouB 
feflentir  le  defir  de  plaire  à  TÊtre  fupréme^ 
qu'il  répande  à  chaque  inftant  de  nouveau]! 
dons  for  ceux  qui^  par  leurs  (endmens  At 
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par  leurs  aâiohs,'vousparoiffeht  dignes 
àe  fes  bontés  j  &  9  pour  avoir  la  crainte  de 
l*ofFenfer,  vous  voulez  que ,  fans  tetatd ,  il 
purtifle  à  vos  yeux  les  méchans  j  &  qu*il 
laîfle  tomber  fur  eux  fes  foudres  vjpoge- 
ieffes.  Certes ,  je  le  crois ,  qu'à  de  telles 
Conditions  vous  feriez  de  fcrupuleux  obfer-^ 
vateurs  de  fes  volontés }  Vous  vous  faites 
èfclaves  pour  bien  moins  i  une  efpérançe 
•^ague  &  des  vœui  indéterminés  fou- 
tiennent ,  auprès  des  Rois ,  votre  longue 
&  fervile  confiance  ;  vous  pourriez  en 
promettre  autant ,  je  le  penfe ,  au  fôuve- 
fain  maître  du  monde ,  fi ,  pour  vous  récom* 
penfer  ou  vous  puhîr^  il  ébranloit  les  loix  de 
la  nature  9  &  dérangeoit  à  chaque  inftaht 
Tordre  général  qu'il  a  conçu* 

Mais ,  ajoutez  -  vous ,  nous  ne  voyons 
point  que  Dieu  fe  mêle  en  aucune  manière 
des  chofes  dïci-bas  :  vous  ne  lé  voyez 
point  1  mais  .découvrez  -  vous  mieux  la 
puifTance  iqui  donne  à  l'univers  le  mouve- 
tnent  &  là  vie  ?  Cea'eft  point  parce  quelle 
n'exifte  pas  ^  cette  puîfiance^  c'eft  parce 
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iqu'elie  t&  aa-deflas  de  toute  hauteur  ^ 
^ue  votre  efprh  ne^  peut ,  ni  la  mefurér  ^ 
tû  Tatteindre.  L'on  ne  fait  véritablement 
<]ueb  difcours  adreiTer  à  celui  qui  rejette 
l'opinion  de  Tekiâence  d  un  Dieu }  car  ^ 
avec  ce  guide  de  moins  ^  toutes  les  idées 
font  errantes  ,  &  n'ont  d'autre  lien  que 
fimagination  la  plus  libre  &  la  plus  indé** 
pendante  i  mais  û  vous  donnez  au  monde 
une  origine  9  fi  vous  fuppofez  un  Dieu 
créateur  ou  moteur  univerfel  j  quels  ràifon- 
fiemens  emploieriez;  -  vous  pour  nous  en- 
gager à  (Croire  que  ce  Dieu  n'a  plus  de 
rapports  avec  Aous  $  qu'il  a  détourné  Tes 
f  égards  de  tous  les  êtres  fenfiblesy  &  qu'il 
s'eft  ainfi  féparé  de  l'œuvre  de  Ton  amour 
&  de  foli  intelligence  ?  Vous  ajoutez  :  le 
vice  eft  par  -  tout  triomphant ,  l'honnête 
homme  languit  le  plus  fouveint  dans  l'abaif- 
fement  &  l'ol^cutité)  &  vous  ne  fautiez 
concilier  ces  injuitices  avec  l'idée  d'une 
providence  divine  !  On  peut  d'abord  nier 
Taflertion  qui  forme  la  bâfe  de  ce  repro- 
<Aie^  ou  conteft^dtt  moins  les  conféqueoces 

T  a 
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qu^oti  en  tire  :  ces  idées  de  triomphe  & 
d'abaiflement ,  d'éclat  4c  d'obicorité^  font 
quelquefois  très  «étrangères  aux  fentimeiis 
intimes  9  les  feuls  qui  cojiftituent  eflentiei* 
lemem  le  bonheur  &  le  malheur  ;  &  pour 
moi  9  je  fuis  perfuadé  que  fi  Ton  prenoit 
pour  règle  de  coraparaifon^  non  pas  quel* 
ques  (ituations  particulières ,  oa  quelques 
événemens  épars  y  mais  Tenfemble  de  toute  * 
une  vie  >  &  la  généralité  des  hommes .,  on4 
trouver  oit  alors  que  les  fatisfaâions  les  plus 
continues  appartiennent  à  ces  âmes  rem^. 
plies  d'une  piété  douce  y  ferme  &  fenfible^. 
telle  que  dpit  Tinfpirer  l'image  pure  de  la 
divinité)  &  je  fiiis  également  perfiiadé 
que  la  vertu  >  réunie  à  cette  piété  qui  fait 
fidoudr  tous  les  facrifices ,  eft  le  guide 
le  plus  fur  dans  la  route  de  la  vie.  Peut* 
être  même  que  dans  l'ignorance  où  nous 
fommes ,  &  de  notre  nature  &  de  fa  der« 
nière  deftination  ^  il  o^eft  pas  de  notre  in*^ 
térêt  que  des  récompenfes  non  interrom*** 
pues  nous  excitent  à  la  vertu  i  c^r  >  iî  cette 
vertu  étoit  notre  titre  &;  notre  efpérance 
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Câpres  de  ceim  qui  dîfpofe»  &  du  moment 
préfent ,  &  des  temps  à  venir ,  nous  ne 
devrions  pas  defirer  qu'elle  dégénérât  tout-* 
à*coap  dans  un  calcul  évident  ^  &  dans  un 
ientiment  prochain  de  convenance  &  de 
perfonnalité.  On  auroit  peine  auffi  k  bien 
définir  ce  que  feroit  la  liberté^  û^  par  Yeiïet 
d'une  juAice  rapide  >  uœ  mefure  confiante 
&  de  biens  &  de  maux  ^.  accompagnoit 
chacune  des  déterminations  de  notre  es- 
prit i  nous  (crions  alors  ^  aamoral  comme 
au  phyik|ue  >  entraînés  par  un  inftinô  im- 
périeux^ &  le  mérite  de  nos  aâions  feroit 

abiolument  détruit* 

% 

Ici  l'entends  dire  :  que  nous  importe  ce 
mérite  ou  ce  démérite ,  fi  notre  vie  n'eft 
que  d'un  inftant^  &  fi  nulle  autre  ne  la 
fuit  i  La  perfuafîon  de  l'exHlence  d'un 
Dieu  ^  fans  une  cerdtude  de  l'immortalité 
de  notre  ame ,  ne  peut  nous  knpofer  au* 
cune  obUgarion  $  &  nous  ne  voyons  aucune 
union  certaine  entre  ces  deux  idées# 

Sam  àovtey  alw^donnés  à  nos  propses 

Tj 
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lumières ,  ce  mot  de  certitude  tCeA  pas 
fait  pour  nous^  eu  du  moins  il  nTeft  pas 
applicable  à  nos  rapports  avec  la  divinité  ^ 
&  aux  îugemens  que  nous  portons  fur  fe& 
defieins  &  fur  fes  volontés.  U  y  a  trop 
loin  de  nous  au  premier, ordonnateur  de? 
Timmenfe  nature^  pour  que  nous  puiffionst 
atteindre  à  (es  hautes  penfées.  Ce  qu'il  9 
couvert  d'un  voile ,  nous  ne  le  Verrons 
jamais  qu'ôbfcurément  ;  ce  qu'il  a  retenti 
dans  les  profondeurs  de  fa  fagefle  ,  tious; 
ne  pourrons  jamais  le  comioîtce  avec  évi-- 
dence  :  mais  plus  ce  Dieu  que  nous  adon 
rons  eft  au-deffus  de  toute  raefure  &  de^ 
toute  conception ,  &  moin$  nous  avons^ 
le  droit  de  limiter  affezr  fes  perfe^ons  ^^ 
pour  lui  lefufer  le  pouvoir  de  tranfporte» 
notre  exigence  au  ^  delà  du  cerde  étroit 
fournis  à  nos  regards }  &  )e  ne  fais  pasi 
comment  on  viendroit  à  bout  de  perfuadéc 
que  cette  aftion  de  la  divinité  furpafferoit^ 
en  prodige^ la  création  du  monde  ^  ou  I4 
formation  des  êtres  animés  :  l'habitude  qu0 
BOUS  avons  d'une  grande  merveille^  pèitf 
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afFoiblir  natte  étpnnevieat ,  mais  tiç  déqa^ 

—       • 

tore  point  l'objet  de  notre  admiration. 

Nous  ne  pouvons  atteindre ,  que  par  la 

oréflexion  ^  k  ces  événemens  dont  ravenip 

.eft  :  encore  dépofitaire  :  mais  fi  tout  ce 

.qui  nqvifi  environne  attefte  la  grandeur  ds 

l'Être  fupréme }  fi  notre  e(prit,  dans  fts 

méditations ,  s'approche  y  fans  eâFroi  ,^  d^ 

|)ords  de  l'infini  ^  pourquoi  nous  défierioâji^ 

iiQus  de  ce  que  peut  opérer ,  en  fave«r  dis 

JiomnAes^  f^te  réunion  magnifique  de  M 

tou^  *  puifia^ce  &  de  la  parfaite,  bonté^ 

.pourquoi  rejetterions  -;  nous j  coiume  ujn^ 

rconfiaace  abfurde ,  Tidée  d'une  autre  exif* 

tence?  Nous  voyons;^  fans  étonnemeni^^ 

la  foible  çhryfaMde  forcer  les  portes  defoa 

tombeau  )  &:reparottre  à  nos  yeux  fous 

.une  nouvelle  forme«^  Nous  ne  pouvons  pas 

éîxe  desjfeéfuoinSianticîpés.de  la  perpétuité 

^de  notre  ,«atettigence  :  n»is.  ùl  vafte  étet>* 

-due^.fi  nous  h'ofi. avions,  pas  l'habitudft/^ 

«p^oittoit  .un  pl«s  graod  phénomène  <fi» 

:(a  durée 

.   £i^  4^  poptqttot .  r^jSA^^ 

T4 


■ 
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d*ttne  condnoarion  dVxiftence  ^  puifqae  je 
fuis  forcé  de  croire  à  la  naiflance  ?  il  y  a 
plus  loin  d'elle  au  néant  qui  Ta  précédé  ^ 
que  de  la  vie  à  fa  fuite  ^  ou  à  fon  renou» 
tellement  fous  quelque  autre  forme: j'ai 
connu  la  naiflance  avec  certitude }  )e  ne 
fais  la  mort  que  par  conjeâure.  Nous  jouiA 
fons  des  lumières  &  du  géme  bienfaifant 
ë^un  homme  venu  dans  le  monde  il  y  t 
deux  mille  ans  ;  lui  feul  feroit^il  étranger  à 
la  gloire  &  k  fes  vertus  ?  Je  ne  puis  dire 
pourquoi  ce  tontrafte  fait  impreffion  fur 
moi}  mais  il  eft  du  nombre  des  premières 
idées  fuperficielles  qui  fe  préfentent  à  mon 
cQ>rit ,  lorfque  je  r^échis  fur  cette  matière* 
Une  penfée  confolante  me  frappe  encore; 
Tordre  phyfique  de  Tunivers  nous  préfente 
wi  (yAéme  adievé  dans  toutes  fes  parties: 
nous  appercevons  une  régularité  parfaite 
dans  les  mouvemens  des  corps  céleftes^ 
une  fucceffîon  invariable  dans  Tenchaine» 
ment  perpétuel  des  végétations^  une  préd* 
fion  indéfinifiable  dans  cette  immenfité  de 

particules  dé&ées  &  preTqae  inpttceptible» 
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qm  font  foumifes  aux  loix  des  affinités }  & 
nous  aoyons ,  avec  raifon ,  que  tout  eft  à  fa 
place  9  que  tout  remplit  exaôement  fa  deC» 
tioatian  dans  le  grand  enfemble  de  la  na* 
tiire.  Que  fi  nous  arrêtons  enfuite  notre 
.  attention  fur  la  multitude  des  êtres  infé- 
rieurs à  lliomme ,  nous  découvrons  auffi 
que  leur  aâion  eft  complète  &  conforme^ 
en  tout  point ,  aux  facultés  dont  ils  jouif- 
lênt ,  puifqu'ils  font  gouvernés  par  un  inf* 
tinâ  impérieux  y  &  quUls  n*apperçoivent 
rien  au-delà  de  ce  qu'ils  font  &  de  ce  qu'ils 
doivent  être.  Remplis  de  ces  idées ,  frappés 
d^étonnemenr  à  Fafpeâ  d'une  harmonie  fi 
générale  ^  ne  fommes  -  nous  pas  fondés  à 
préfumer  que  l'homme  ^  tranfporté  jufques 
dans  les  efpaces  infinis ,  par  fon  intelligence 
&  par  fes  lumières }  que  l'homme,  fnf* 
ceptible  de  perfeâion ,  &  combattant  fans 
cefle  contre  des  obftacles  $  que  l'homme 
enfin ,  ce  plus  bel  ouvrage  dé  la  nature , 
a'eft  ici  bas  qu'au  commencement  de  fa 
deftinée  ?  & ,  pmfqùe  tout  ce  qui  compofe 
Foidre  matàid  de  l'univers  nous  pàrolt 


». 
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daos  une  harmonie,  fi  admirable,  n'e« 
devons-nous  pas  conclure  que  i'(M:dre  mor 
rai ,  oi!i  nous  croyons  appercevoir  quelque 
-chcfe  de  vague  &  de  non  terminé  ;  qu^* 
Tordre  moral  y  lié  cependant  à  une  org^ 
«ifation  plus  fublime  &  plus  étonnante  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  création ^ 
éprouvera  quelque  jour  un  dévelc^pemeoc: 
ultérieur  ?  Cette  dtfpropoction  iingidière 
entre  l'harmonie  du  monde  phyâque  ^ 
l'ordonnance  confufe  du  mxmd/e  moral ,  nie 
femble-t^Ue  pas  atmoncer  un  temps  d'équi^ 
libre  &  de  complément  ;  temps  qîi  nous, 
connoltroris  les  rapports  de  cette  ordorv* 
nance  avec  la  fageiFe  du  Créateur,  comme 
nous  distinguons  xlès  à  préfem  rinteliîgencjp 
de  k%  vues,  dans  Taçcord  parfait  des  ri-, 
chefles  innombrables  de  la  native  weç  l«s, 
befoins  p^fiagers  de  Thomme ,  &  de  toutes, 
les  créatures  animées  ^  >  -      > 

Oui,  c'eft  un  vaâe  fu jet  de  réflexion 
^ue  la  grandeur  de  Vefprit  humain;  cetip 
conftitotîon  merveilleufe  femble  nous  rap->^ 
pelji^  coniKnweUement  àJ'idéed'iKi  d^fîein», 
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pFOporcioqpé  à  une  fi  haute  conception  j  it 

n'en  fallait  pas  tant  poitr  nousf^re  achever 
la  coorfe  de  ht  vie ,  &:  pour  nous  guidei^ 
autour  de  fon  étrôke  enceinte  :  aihii ,  toué 
BOUS  âutorife  à  pofter  au  Win  nos  regards^ 
Si  je  voyois  paroîftfi  (w  un  vai^'au ,  *  uii 
Colomb,  un  Vefpûce^  un  VafcodeGama^ 
ce  n^eft  pas  ât  naviguer  fans  ceffe  auprès  dii 
port  que  je  le  crojrcÀ  deftîné,-    *  > 

'  On  cherché  jl  détrdte  nos  efpérances  y 
en  eflayant  de  montrier  qûeTàme^  ma*' 
térielle ,  èi  qu^'etté  doit  ôcte  affiitiilée  à  tout 
ce  qui  périr  fous  nos  yeux  ;  mais  ce  font 
lés  formes  cj^é  nous  voyons  changer  & 
défaillir  ;  la  forte  Vivifiante- ne  péHt  point, 
c'eft  peut-être  à  <iett6  iForce  que  l'amé  ref*^ 
femble;  mais  avec  c^cté  différence,  qu^é^ant 
compofée  de  la  mémoire ,  de  la  tâftéxioÀ 
&  de  la  prévoyance ,  elle  n*étifte ,  elfe 
A'eA;  elte-^même  ^  que  par  ûnè  fuite  &  pcfr 
lan  €n^ainen»ent  ,*  qui  forihént  l'attribut 
diftinâif  &  le  càraâbère  particulier  de  ion 
efience  :  il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  pas  ètte 
«^én]faali(ee  q^tâaie  la  force  aveugle  & 
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îgnoranfe,  qui  «' 


«s  les  végétaôoBS}  mais  qae 
chaque  aaie  eft,  en  quelque  manière»  un 
monde  à  elle  feule,  &  qu'elles  doivent 
conferver  féparément  une  idendté  (fînté^ 
rét,  &  une  confcience  de  Icjtais  précédentes 
penfées.  Âinfi,  dans  ce  fyfléme,  Tétre  exté- 
rieur  Si.  corporel  qui  nous  diilingue  ans  yeux 
des  autres ,  ne  ferott  qu'une  des  aiflinités 
paflis^ères  de  cette  ame»  qui  ne  doit  point 
mourir}  de  cette  ame  fofcqitible  d'une  per- 
feâion  fttcceffive>  &  qui  i  par  des  deg^ 
dont  nous  n'avons  pMnt  d'idée,  s'approchera 
peut-être  infenfiblement  du  terme  magm- 
fique ,  où  elle  fera  d^;ne  de  connoitrte  inti- 
mément  le  fouverain  auteur  de  la  natnse. 
C<Mnment  concevoir  néanmoins  l'aôitm 
et  l'ame  fax  nos  Tens ,  ù»  un  point  de 
contaâ  i  &  comment  concevoir  ce  contaâ, 
ùm  lldée  de  la  matière  ?  Çeft  uniquement 
l'expérience  qui  nous  a  j>er(uadé  âb  la  né« 
ceffité  d'un  comaâ,  pour  opérer  un  mou* 
rement}  car,  ûuis  cette  inftruÔion,  la 
"lâteffc  avec  laqaellç  un  C0ips  vie^t  qael^ 


.^ 
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quefois  frapper  un  autre  corps  y  ne  nous 
auroh  repréfenté  que  la  mefure  du  temps 
néceflaire  pour  leur  rapprochement  :  cepen- 
dant ,  û  nous  n'avons  aucune  connoiflance 
métaphyfique  des  caufes  du  moufement^ 
&L  Û  Texpérience  feule  guide  nos  jugemens 
à  cet  égard  ,  pourquoi  réfifterions  •  nou>  à 
ridée  qu'il  y  a  au  -  dedans  de  nous  une 
faculté  qui  agit  d'elle-même  ?  le  fentiment 
intime  que  nous  en  ayons  ^  eft  auffi  une 
expérience  digne  de  foi.  On  ne  peut, 
d'^leurs^  foutenir  qu'une  femblaUe  pro- 
priété foit  oppofée  à  la  nature  des  cfaofes  , 
puifque ,  fi  l'on  adopte  le  iyftéme  de  la 
créanoQ  du  monde,  cette  propriété  a  pit 
émaner,  conmie toute  autre,  de  la<pui&nce 
divine }  &,  fi  Ton  admet  au  contraire  l'opi- 
nion trréli^eufe  de  rétemité  de  l'univers , 
il  y  auroit  eu-  de  tous  les  temps  un  mouve- 
ment général ,  fans  impulfion ,  fans  contaâ 
extérieur,  fans  aucune  caufe  hors  de  lui- 
même  $  &  l'aâion  de  notre  ame  pourroit 
être  foumife  aux  mêmes  loix* 
L'idée  de  la  néctffité  d'un  contaf^ ,  pour 
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.opérer  mi  mouvement  ^  .ne  nous  '.  fËh)k 
jamais  yenue ,  fi  .nous  avions  borné  nos 
jobfervatiôMs  à  rinfluenceide  nos  idées,  fut 
notre  v<^mé ,  &  à  l'influence  de  cette  vo^ 
)onté  fur  notreétre  phyfique»  Enfin  ^  la  règle 
commune  ^  qui  fait  dépendre  Taôlon  &  Tim* 
puUion  d'un  corps  ^  du  rapprochement  d^un 
autjre,  ^  eft  elle-même  foumife  à  une  grande 
exception  ;  exception  qui  peut  fervir  d'appui 
au  fyftéme  de  la  fpiritualité  de  l'ame.  En 
effet  j  ne  pourroit-on  pas  dire  :  il  exifte  do 
yuide.dans  l'univers ,  puifque  ^  fans  ce  vuide 
qui  permet  les  déplacemens^  iln'yauroit 
point  de  mouvement  i  U  eft  reconnu  que 
ce  mouvement  dépend  des  loix  de  l'attrac* 
tion  i  mais  l'attraâion  ^  à  travers  le  vuide  f 
comment  peut-elle  s'opérer  ^  fi  ce  n'eft  par 
une  force  fpiritlielle ,  qui  agit  fans  contaâ^ 
&  malgré  l'interruption  abfolue  de  la  ma«^ 
^ère  &  de  fes  atomes  iUeUi:  donc  cette 
fbrce ,  ou  fon  équivalent  >  que  je  puis  adop- 
ter y  pour  définir  la  cauie  des  impreflions 
dont  notre  ame  eft  fiifceptible*  . 
Que  d'3tttfe&  m^expliquent^  à  leur  tour  ^ 
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par  queliç  cooimunication  matérielle ,  la 
vue  d'un  petit  nombre  de  caraôères  immuo^ 
biles  9  tracés  fur  un  marbre  infenfible^  bouf- 
fevetfe  mon  ame«  On  me  fera  bien  com^ 
prendre  par-  quel  mécanifme  l'œil  diflingue 
ces  caraâères  :  mais  là  finit  TaéHon  phy«> 
fique}  car  on  ne  fauroit  attribuer  à  cette 
même  àâion ,  le  pouvoir  général  de  pro^ 
duire  une  fenfation  morale ,  puifque  tous 
fes  hommes  peut*  être  y  excepté  moi^  cons- 
idéreront les  mêmes  caraélère»,  &  la  même 
pierre  ,  fans  en  recevoir  aucune  impreflion. 
VL  eft  très-poffible  encore ,  «que  nos  per- 
ceptions intelle£hielles  n'aient  aucun  rap* 
port  avec  le  mouvement ,  tel  que  nous  le 
concevons^  Notre  nature  intérieure ,  que 
nous  difUnguons  fous  le  nom  de  fpirituelle, 
eft  vraifemblablement  très-diiférente  de  la 
fiiimré  hors  de  nous: mais,  obligés  d'ap*^ 
pliquer  aux  myftères  de  notre  ame,  les 
êxpreilions  dont  nous  nous  fervions  pour 
peindre  oo  pour  interpréter  les  phénomènes 
fournis  à  nos  regards,  ces  mêmes  expref-» 
fions  9  &  leur  ufage  continuel  ^  nous  ont 
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infeafiblement  habitués  k  de  ceft^ôoe&opi» 
nions  fiir  les  caufes  &  fur  les  développe- 
nens  de  nos  âicukés  intelleôuelles*  Ceft 
ainfi  qu'après  avoir  employé  les  mots 
d'aôiouy  de  mouvement  y  de  trouble  ^  de 
fepos ,  pour  annoncer  di£Férentes  aBFeôions 
de  notre  ame  ^  nous  avons  enfuite  affinulé^ 
de  bonne-foi ,  notre  nature  morale,  à  toutes 
les  idées  qui  nous  étoient  repréfentées  pat 
ces  dénominations  ^  &  la  mon  elie*méme  ^ 
dont  nous  n'avons  conn<Mflance  que  par  la 
décomposition  de  notre  être  phyfique ,  !t 
mort ,  cette  image  empruntée  des  chofes 
qui  font  fous  la  domination  de  nos  fens  ^ 
n'a  peut-être  ni  rapport  »  ni  analogie  avec  la 
nature  &  l'eflence  de  notre  efprit  :  fecrett 
incompréhenfibles ,  &  qui  ne  fe  mêleni  à 
rien  de  tout  ce  qui  nous  eft  connu» 

Nous  fommes ,  relativement  à  de  fem» 
blables  myftères,  ce  que  nous  paroiflenc 
les  fourds  de  naiflfance ,  k  Tégard  des  fons 
&  de  ia  mufique  i  ils  appliquent  ce  qu'on 
leur  en  dit  y  aux  couleurs ,  aux  odeurs, àla 
ibiidité  &  aux  diverfes  propriétés  dont  ils 

ont 
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Ofit  acquis  l'idée,  à  Taide  des  feuls  fens 
dont  iis  fe  trouvent  doués. 

Je  n'ajouterai  qu'une  obfervation  aux 
idées  iur  lefquelles  je  viens  de  m'arrêter-: 
peut*étre  qu'on  n'eût  jamais  penfé  à  appli* 
quer  les  mots  &  les  images  d'aâion  &  de 
mouvement ,  à  toutes  les  opérations  de 
notre  ame ,  fi  Ton  n'a  voit  pas  commencé 
par  divifer  notre  être  fpirituel  dans  un  très- 
grand  nombre  de  dépendances  ,  telles  que 
Fattention  ,  la  réflexion ,  la  penfée  ,  le  ju- 
gement ,  l'imagination ,  la  mémoire ,  la 
prévoyance }  &  fi  ,  pour  rendre  enfiiite 
intelligibles  les  rapports  variables  de  ces 
parties  abftraites  de  notre  efprit,  de  ces 
parties  d'une  unité  que  nous  avions  décom- 
pofée  nous-mêmes ,  nous  n'avions  pas  eu 
befoin  de  recourir  à  quelquer  exprellions 
fimples  y  propres  à  être  entendues  de  tout 
ie  monde  :  alors  nous  avons  choifi  celles 
d'a6Uon ,  de  progrès ,  de  combat^  de  mou- 
vement; mais  l'emploi  familier  de  ces 
expreffions ,  pour  expliquer  les  accîdeitt 
de  notre  fyftême  intelleduel,  reflemble 
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beaucoup  à  Tufage  que  nous  avons  fait  des 
X  en  algèbre  y .  pour  former  tous  les  calculs 
dont  les  élémens  font  compofés  de  fup- 
pofitions. 

Enfin  9  quand  on  foumettroît  Taâion  de 
notre  ame  aux  ioix  d'un  mouvement  par* 
ticulier ,  formant  une  des  dépendances  de 
Fordonnance  univerfelle ,  on  auroit  encore 
à  expliquer  le  motif  de  la  confcience  que 
nous  avons  de  cette  a6^ion  ;  confcience 
roerveilleufe ,  &  que  les  athées  refufent  à 
la  nature  elle  -  même ,  au  moment  néan- 
moins où  ils  la  font  le  Dieu  de  Tunivers. 
Oui,  quand  le  raifonnement  viendroit  à 
bouc  de  foumettre  à  l'impreflion  des  objets 
extérieurs  toutes  les  opérations  de  notre 
efprit ,  on  ne  pourroit  jamais  ranger ,  fous 
les  mêmes  Ioix ,  la  confcience  que .  nous 
avons  de  notre  exiftence ,  &  des .  diyerfes 
facultés  de  notre  ame  :  cette  confcience 
n'eft  point  un  réfultat ,  un  eflfet ,  une  pro- 
duâion  d'aucune  force  connue ,  puifqu'elie 
eft  en  nous ,  avant  tout ,  après  tout ,  &  en 
même  temps  que  tout }  aufli  ne  pouvons* 
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-nous  jamais  la  juger,  ni  Fenvironner  de 
»  notre  penfée  :  elle  efï  au  fein  de  notre  or- 
ganifation  intelleôuelle /ce  qu'eft  au  loin 
de  nous  Kdée  de  Téternité }  idée  infinie  ^ 
&  que  notre  imagination  même  ne  fauroit 
embrafler. 

•    Admettons  cependant ,  pour  un  moment  ^ 
que  toutes  les  opérations  de  notre  ame 
fuiTent  déterminées  par  une  impulfion  quel« 
conque,  nous  ferions  encore  frappés  de  la 
différence  abfolue  qui  exifte  y  félon  nos 
•  lumières  ,  entre  les  mouvemens  réglés  de 
la  matière,  &  Tagitation ,  en  tous  les  fens , 
de  l'efprit  &  de  la  penfée  j  agitation  va^ 
fiable  ,  inégale ,  &  fi  diverfement  modi- 
fiée, que  l'attention  fe  perd  dans  Texamen 
'  de  cette  multitude  innombrable  d'impref^ 
fions  ou  d'idées  qui ,  tantôt  avancent  vers 
un  but ,  tantôt  s'en  éloignent ,  tantôt  fe 
divifent ,  tantôt  fe  rallient ,  pour  fe  dif- 
'  perfer  encore ,  &  changer ,  à  chaque  inf-« 
tant,  de  modes  &  de  nuances.  Et  quand, 
après  avoir  effayé  vainement  de  concevoir 
funion  établie  entre  nos  penfées  &  les 
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objets  extérieurs ,  nous  avons  à  nous  former 
une  image  de  TaéUon  de  ces  penfées  fut 
elles-mêmes  ,  de  leur  enchaînement ,  de 
leur  progreflion  ;  notre  efprit  égaré ,  con* 
fondu  dans  une  pareille  méditation ,  ne  nous 
laifle  que  le  fentiment  de  notre  foiblefle 
&  de  notre  impuiflance ,  &  nous  apper* 
ceyons  qu'il  eft  une  hauteur,  &  comme  une 
cime  intelleâuelle ,  au-deflus  de  laquelle 
toutes  les  facultés  humaines  ne  parviens 
dront  jamais  à  s'élever« 

On  diftingite  >  dans  un  Yeul  caraôère  à 
la  portée  de  notre  jugement,  une  diffé^ 
rence  abfolue  entre  Tame  Sç  la  matière  : 
îl  nous  efl  impoffible  de  ne  pas  nous  pré« 
fenter  celle-ci  comme  divifible  fans  ceffe^ 
au  lieu  que  tous  les  efforts  de  notre  ima<* 
gination  ne  pourroient  venir  à  bout  de  fon« 
mettre  à  aucune  divifion  ce  moi  fi  iingu^ 
lier,  qui  compofe  notre  ame ,  &  qui  eil 
le  fouverain  mobile  de  nos  volontés,  de 
nos  penfées,  &  de  toutes  nos  facultés  (i); 

• 

(i)  On  dit»  pour  affoibiir  ce  nûfonnemeAt ,  que  Tof» 
peut  attribuer  la  même  unité  indivinble  à   toutes-  kl 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.   309 


Que  fi  Ton  examine  encore^  Tqus  d  au<» 
très  rapports ,  les  propriétés  de  la  matière, 
eu  ne  fait  comment  y  aflimiler  les  mou* 
vemens  de  notre  ame  ;  car  nous  éprou* 
vons  diftinâement  que  ces  mouvemens , 
quel  que  foit  leur  nombre ,  &  lors  même 
^qu'ils  agiflent  enfemble  9  naboutiflent  pas 
moins  à  un.feol  centre ,  qui  eft  le  nous  indi- 
.vifible  i  au  lieu  que  la  matière ,  par  une 
condition  effentielle  de  fa  nature  ,  ne  peut 
jamais ,  dans  un  même  inftant,  être  preflee, 
jû  frappée  de  plufieurs  manières ,.  à  moins 
<}ue  ce  ne  Toit  dans  des  points  difFérens. 

Il  n'y  a  donc  aucune  reflemblance  entre 

t ■  -      .,  . ■■■.-  .11  ■  I  ■  I  II  ■  III ..1—  ■  i'  ■>■      Il     ■    .1  ■  , Il 

«qualUés  de  la  matière  \  qu*un  corps  rond  efl  à  la  viriti 

^vifible  »  mais  que  la  rondeur ,  rimpénétrabilîté ,  ne  le 

font  point.  Une  telle  objeâion  manque  évidemment  de 

îuftefle.  La  rondeur,  nmpèfiétrâbiUté ,  ne  font  que  des 

.qualités  ;  &  toute  qualité  »   quand   elle  eft  purcntenc 

abfiraite  *  eft  néceflairement  invariable  :  ainfi ,  Ton  ne 

peut  pas  plus  la  divifer,  que  Ton  ne  peut  la  multiplia^ 

'&  Taccroître  ;  mais  mon  ame  ,  ma  penfte ,  h  confcience 

que  i*a4  de  moi-mème  ,  forment  une  exiftence  particulière 

&  perfonnelle  ;  &  fi  elles  étoient  de  même  nature  que 

la  matière ,  elles  devroient  être  divlfibles ,  comme  Teft 

t  un  tel  corps  ou  une  telle  fuUlance. 
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les  imprefTions  que  notre  ame  reçoit ,  & 
les  divers  eflPets  qu'on  peut  attribuer  à  Tac- 
tion  de  toutes  les  fubftances  matérielles  dont 
nous  pouvons  nous  former  l'image  :  celles-ci 
nous  rappellent  toujours  l'idée  de  refpacê 
&  de  l'étendue  ;  mais  ce  dernier  terme  ^ 
oîi  toutes  nos  perceptions  fe  raflemblent^ 
ce  dernier  juge,  qui  diâe  des  loix  dans 
l'empire  intérieur^  dont  nous  ne  connoif- 
fons  que  les  révolutions  ;  ce  dernier  or- 
donnateur de  nos  volontés  i  ce  nous  enfin , 
à  la  fois  notre  ami  &  notre  maître ,  nous 
ne  pouvons  le  retrpuver  dans  aucune  idée 
compofée  $  &  cette  unité  û  iimple  a  dà 
néceflairement  nous  perfuader  que  rien  de 
tout  ce  qui  eft  fournis  à  la  puiflançe  de 
nos  fens ,  ne  pouvoit  fervir  de  type  à  l'idée 
que  nous  devons  nous  faire  de  notre  ame* 
Nous  découvrons  encore  les  traces  de 
^cette  vérité ,  lorfque  nous  fixons  notre 
attention  far  les  CQmparaifons  &  les  pa«* 
rallèles  dont  notre  unité  fpirituelle ,  dont 
notre  nous  eft  fans»  cefTe  occupé  :  nous 
croyons  le  voir  feul  aflis  fur  un  tribunal» 
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apprenant ,  écoutant ,  examinant  les  di- 
verfes  raifons  qui  doivent  déterminer  fon 
aâion  ;  nous  le  voyons  ,  comme  Néron  ^ 
cédant  tantôt  à  Narcifle  ,  &  tantôt  à 
Burrhus  :  mais ,  dans  le  temps  que  nous 
appercevons  diilinâement  tous  les  con- 
feillers  y  tous  les  flatteurs  ^  tous  les  ennemis 
qui  Tenvironnent ,  nous  ne  remarquons 
jamais  qu'un  feul  maître  au  milieu  du  tu« 
muite  &  des  intrigues  de  cette  cour. 

Enfin,  tandis  que  notre  ame  eft  mife 
en'  mouvement  par  une  abftraÔion  ,  &  par 
la  modification  imperceptible  d'une  idée 
fiigitive ,  ainfi  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
oppofé  à  une  a6tion  matérielle ,  par  quel 
motif  ne  croirions-nous  pas  qu'elle  eft  elle- 
même  purement  intelligente  &  fpirituelle? 
Souvent ,  il  eft  y^'^l  »  les  atteintes  portées 
à  notre  être  ^corporel  afFoibliflent  notre 
penfée  ;  mais  cette  relation  n'eft  pas  une 
preuve  fuffifante  d'identité ,  puifque  notre 
corps  peut  être  \m  inftrument  confié  à  notre 
ame  9  un  des  organes  dopt  elle  doit  fe  fervir 
paflagèrement.  La  continuité  d'exiftence  y 

V4 
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confidérée  abfbraiteiiient  ^  doit  être  ,  dans 
Tuni vers ,  Tétat  firople  &  naturel  j  &  il  n'y  a 
peut-être  que  lexifteuce  temporaire  qui foir 
extraordinaire  ^  compofée  :  l'ame  fembie 
tf  op  belle  pour  être  affîmilée  à  ce  dernier 
genre }  elle  peut  exifter  d  une  manière  diffé- 
rente ,  lo'tfqu  elle  eft  unie  à  une  fubftance 
matérielle  ;  mais  cette  union  ne  lui  fait  pas 
perdre  Ton  eflfence  originaire. 

C'eft  par  nos  Cens,  il  eft  vrai  ^  que  nous 
connoiflbns  toutela  force  denotre  ejciftence  ; 
ils  font  la  partie  de  notre  être  mixte  qui  nous 
frappe  le  plus  pendant  un  moment  i  &  c'efl: 
peut-être  par  une  loi  du  même  genre  qu'on 
voit  les  hommes,  occupés  d'une  grande  paf- 
iion,  être  entièrement  diftraits  de  toute  autre 
afieâion  morale  :  mais  pourquoi  feroit'-il 
contraire  à  la  nacurç  des  chofes ,  que  noue 
ame ,  une  fois  dépouillée  de^^on  enveloppe 
terreftre ,  s'inftruisît  alors  de  ce  qu  elle  eft  3 
ëc  que,  parvenant  à  connoitre^fon  rang  dans 
Tordre  univerfel ,  elle  apperçût  en  même 
temps  des  vérités  qui  paroiftent  aujourd'hui 
environnées  d'un  nuage  ?  Un  feu  pénétrant 
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languit  long*temps  ignoré  dans  une  pierre 
groillère  &  fans  apparence  ;  cette  pierre  eft 
frappée ,  &  Ton  en  voit  fortir  une  vive  lu- 
mière :  c'eft  peut-être  l'image  de  la  partie 
fpirituelie  de  nous-mêmes  ^  au  moment  oii 
la  mon  dégage  notre  ame  des  tiens  qui  la 
(enoient  prifonnière. 

.  Enfin  9  car  dans  une  matière  fi  obfcure  ^ 
toutes  les  fuppofitions  font  admiffibles ,  qui 
pourroit  répondre  que  notre  ame  ne  fût  pas 
fur  la  terre  dans  un  état  d'enchantement  ^ 
ou  dans  une  forte  d'interruption  de  (ba 
exiftence  ordinaire  ?  Tout  ce  que  nous 
voyons  de  Tunivers  eft  un  afiemblage  de 
phénomènes  incompréhenfibles  y  &  quand 
nous  ne  voulons  trouver  un  dénouement  à 
fios  incertitudes  ,  qu'à  J'aide  des  idées  le 
plus  près  de  notre  intelligence  y  nous  nous 
élcMgnons  peut  *  être  de  la  vérité  ,  puifque  ^ 
félon  les  apparences ,  c'eft  dans  les  profon* 
deurs  de  l'infini  qu'elle  repofe. 

Âufli ,  je  douce  même  que  Ton  puifle 
attribuer  une  autorité  décifive  aux  raifoa- 
nemens   métaphyfiques ,   employés  pour 
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défendre  la  fpiritualité  de  Tame  :  mais  ces 
raifonnemens  fuffifent  pour  repoufler  les 
différentes  attaques  des  matérialiftes.  L'opi- 
nion la  plus  évidente  pour  moi ,  c'ëft  que 
cous,  nous  fommes  trop  foibles  pour  at« 
teindre  au  fecret  que  nous  cherchons.  Nous 
avons,  dans  notre  petite  fcience,  divifé. 
Tmiivers  en  deux  parties  ;  Vefpni  &  la  ma-* 
tière  :  mais  cette  divifion  ne  fert  qu  à  dif- 
tinguer  ce  que  nous  connoiflbns  un  peu, 
de  ce  que  nous  ne  connoiflbns  point  du 
tout  :il  y  a  peut-être  des  gradations  infinies 
entre  les  diverfes  propriétés  qui  compofent 
le  mouvement  &  la  vie ,  rinftinft  &  Tin- 
telligence  :  nous  ne  pouvons  exprimer  que 
les  idées  conçues  par  notre  entendement  ;  & 
les  mots  généraux  dont  nous  faifons  ufage , 
ne  fervent  fouvent  qu'à  déceler  la  vaine 
ambition  de  notre  efprit  :  mais  en  regardant 
J'univers ,  en  nous  repréfentant  fon  immen- 
sité ,  nous  appercevons ,  je  penfe ,  qu'il  y  a 
de  l'efpace  aflez  pour  toutes  les  nuances  & 
toutes  les  modifications  dont  nous  n'avoi» 
tii  ridée ,  ni  le  langage. 
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»  Oh  ne  faaroit  en  difconvenir  ;  c*efl  la 
liaifon  encre  nos  forces  phyfiques  &  nos 
facultés  fpirituelles  ;  c'eft  Tadion  qu'elles 
paroiflent  avoir  les  unes  fur  les  autres ,  qui 
entretient  nos  doutes  &  nos  inquiétudes  : 
mais  fans  cette  j-elation  y  fans  le  fpedacle 
de  notre  décadence,  tout  feroit  diftinâ 
dans  le  Ton  de  Thomme ,  tout  feroit  évi- 
dc^nt,  tout  iêroit  manifefte.  C'eft  donc  parce 
qu'il  y  a  une  ombre,  au  milieu  du  tableau 
qui  fixe  fans  cefle  nos  regards ,  que  nous 
:avons  befoin  de  railembler  les  lumières  de 
refprit  &  du  fentiment ,  pour  voir  au  loin 
dans  notre  defUnée;  &  c'eft  par  ce  motif 
que  nous  avons  befoin ,  fur-tout ,  de  nous 
pénétrer  de  l'idée  d'un  Dieu ,  &  de  cher- 
-cher,  dans  fa  puiiTance  &  dans  fa  bonté ,  la 
dernière  explication  qui  nous  manque. 

11  y  a ,  dans  les  jugemens  des  hommes , 
.un  contrafte  dont  j'ai  fouvent  été  frappé* 
Les  mêmes  perfonnes  qui ,  à  l'afpeâ  de 
l'immenfité  de  l'univers,  à  la  vue  des  pro- 
diges au  milieu  defquels  nous  fommes  placés, 
ne  redoutent  point  d'attribuer  à  nos  facultés 
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intelle£hielles  le  pouvoir  de  tout  interpréter  , 
de  tout  entendre ,  &  la  capacité  d'atteindre 
jurques  aux  premiers  fecrets  de  notre  na«  ^ 
ture  ;  ces  mêmes  perfonnes  font  néanmoins 
les  plus  ardentes  à  dépouiller  notre  ame 
de  fa  véritable  dignité  y  &  les  plus  oblH- 
nées  à  lui  refufer  tout  ce  qui  peut  la  glo 
rifier,  ta  fpiritualité  &  la  durée. 

Heureufement  que  ces  refus,  ou  ces  con^ 
cefllons ,  ne  fixent  point  notre  deftinée  : 
la  nature  de  Tame  nous  fera  toujours  auffi 
inconnue  que  Teffence  de  TÊtre  fuprêmcî 
&  c*eft  un  de  fes  titres  de  grandeur  ,  que 
d'être  environnée  du  même  myftère  qui 
cache  à  nos  yeux  Tefprit  univerfel ,  auteur 
&  confervaieur  du  monde.  Mais  il  eft  des 
idées  fimples ,  il  eft  des  fentimens  qui  fem- 
blent  nous  approcher .  de  bien  plus  près 
que  la  métaphyfique ,  des  conlolations  & 
des  efpérances ,  qui  nous  font  néceffairefs. 
On  ne  peut  méditer  profondément  fur  les 
merveilleux  attributs  de  la  penfée  ;  on  ne 
peut  arrêter  fon  attention  fur  le  vafte  em- 
pire qui  lui  a  été  fouttiis  }  on  ne  peut 
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réfléchir  fur  la  faculté  qui  lui  a  été  donnée^ 
de  fixer  le  pafle ,  de  rapprocher  Tavenir  ^ 
de  ramener  à  elle  le  fpeé^acle  de  la  na-* 
tiire  &  le  tableau  de  Tuoivers ,  &  de  con- 
tenir 9  pour  ainii  dire ,  en  un  point  ^  Tinfi- 
nité  de  Tefpace  &  limmeniité  des  tenaps  : 
on  ne  peut  coniidérer  un  pareil  prodige  , 
fans  réunir  à  un  fentiment  continuel  d'ad- 
miration, ridée  d'un  but  digne  d'une  ii 
grande  conception ,  &  digne  de  celui  dont 
Qous  adorons  la  fagefle.  Pourrions  -  nous 
cependant  le  découvrir ,  ce  but ,  dans  le 
fouf&e  paflager^  dans  Tinftant  fugitif  qui 
cotnpofe  la  vie  ?  pourrions-nous  le  décou*» 
vrir  dans  une  fucceffion  d'apparitions  éphé- 
mères y  qui  ne  fembleroienc  deftinées  qu'à 
tracer  la  marche  du  temps  ?  pourrions*nous 
fur-tout  lappercevoir  dans  ce  fyftême  gé- 
néral de  deftruâion ,  où  devroit  s'anéantir 
de  la  même  manière ,  &  la  plante  infen- 
fible  5  qui  périt  fans  avoir  connu  la  vie , 
&  l'homme  intelligent ,  qui  s'inftruit  cha* 
que  jour  du  charme  de  l'exiftence  ?  Ne 
dégradons  pas  ainfi  nous-mêmes  notre  fort; 


yt%      :D.E  X*IM,PO  RTAKC  E 


&  notre  nature  }  &  jugeons ,  efpéronsr 
mieux  de  ce  qui  nous  eft  inconnu.  La  vie, 
qui  eft  un  moyen  de  perfeôion ,  ne  doit 
pas  conduire. à  une  mort  étemelle rTef- 
prit ,  cette  fource  féconde  de  connoiffance* 
&  de  lumières,  ne  doit  pas  aller  fe  perdre 
dans,  les  ombres  ténéhreufes  du  néant }  le 
femiment ,  cette  douce  &  pure  émotion        ^ 
qui  nous  unit  aux  autres   avec  tant  de. 
charme,  ne  doit  pas  fe  diffiper  comme 
la  vapeur  d'un  fange }  la  confcience ,  ce 
rigide  obfervateur  de  nos  aôions ,  ce  juge 
fi  fier  &  fi  impofant ,  ne  doit  pas  avoir  été 
deftiné  à  nous  tromper  ;  &  la  piété ,  la 
vertu ,  ne  doivent  pas  élever  en  vain  leurs 
regards  vers  ce  modèle  <le  perfeéHon.,, 
Tobjet  de  leur  amour  &  de  leur  adorationé 
L'Être  fuprême ,  à  qui  tous  les  temps  appar-* 
tiennent,  femble  avoir  déjà  fcellé  notre 
union  avec  l'avenir  ^  en  nous  faifant  le  don 
de  la  prévoyance ,  &  en  plaçant  au  fond 
de  notre  cœur,  le  defir  paffionné  d'une 
longue  durée ,  &  le  fentiment  confus  qui 
nous  en  donnfe  l'attente*  II, y  a  quelque 
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relation  encore  obfcure^  quelque  rapport 
encore  ignoré ,  entre  notre  nature  morale , 
&  les  temps  éloignés  de  nous  ;  &  peut-être 
que  nos  vœux  y  nos  eTpérances ,  font  un 
(îxième  fens  ^  &  «n  fens  à  diftance  ^  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  dont  un  jour  nous 
éprouverons  la  fatisfaâion.  Quelquefois 
aulfi,  j'imagine  que  le  don  d'aimer,  le  plus 
bel  ornement  de  la  nature  humaine,  le  doa 
d'aimer^  enchantement  fublime,  eft  un  gage 
myftérieux  de  la  vérité  de  ces  efpérances} 
car  en  nous  dégageant  de  nous-mêmes ,  & 
en  nous  tranfportant  au*delà  des  limites  de 
notre  être ,  il  femble  comme  un  premier  pas 
vers  une  nature  immortelle  ;  & ,  en  nous 
préfentant  l'idée  ,  en  nous  offrant  l'exemple 
d'une  exiftence  hors  de  nous  ,  il  paroît 
vouloir  interpréter  à  notre  fentiment ,  ce 
que  notre  efprit  ne  peut  comprendre. 

Enfin,  &  cette  réflexion  eft  la  plus 
impofante  de  toutes ,  quand  je  vois  l'efprit 
<le  l'homme  atteindre  à  la  connoiffance  d'un 
Dieu  ;  quand  je  le  vois  s'approcher ,  du 
moins ,  d'une  fi  grande  idée }  ce  fuperbe 
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degré  d'élévation  me  prépare  en  quelque 
manière^  à  la  haute  deftinée  de  notre 
ame  ;  je  cherche  une  proportion  entre  cette 
immenfe  penfée  ,  &  tous  les  intérêts  de  la 
.  terre  ,  &  je  n'en  découvre  aucune  ;  Je 
cherche  une  proportion  entre  cette  médi- 
tation fans  bornes ,  &  le  tableau  rapproché 
de  la  vie ,  &  je  n'en  apperçois  point*  II  y 
a  donc ,  n'en  doutons  pas ,  quelque  magni- 
fique fecret  derrière  tout  ce  que  nous 
voyons  î  il  y  a  quelque  étonnante  merveille 
derrière  cette  toile  encore  baiffée  ;  &  de 
toutes  parts ,  autour  de  nous  ,  nous  en 
découvrons  les  commencemens.  Ah  !  com- 
ment imaginer ,  comment  fe  réfoudre  à 
penfer  que  tout  ce  qui  nous  meut  &  nous 
anime  y  que  tout  ce  qui  nous  guide  &  nous 
entraîne,  eft  une  fuite  de  preftiges,  un 
aifemblage  d'illuiions  !  L'univers  ,  &  fa 
pompe  majeftueufe ,  n'auroient  donc  été 

« 

deftinés  qu'à  fervir  de  théâtre  à  une  vaine 
repréfentation  ;  &  une  (i  grande  idée  ,  une 
fi  magnifique  conception ,  n'auroient  eu 
pour  objet  qu'une   éblouiffante  chimère  l 

Qu'eût 
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Qu  eût  donc  fignifié  ce  mélange  de  beautés 
réelles,  &  de  figurations  menfôngères? 
Qu  eût  fignifié  ,  fiir  la  terre  ,  ce  concours 
d*ombres  &  de  fantômes  qui,  fans  but > 
fans  defiein  ,  feroient  moins  admirables 
l^u'un  des  rayons  de  lumière ,  deftinés  à 
éclairer  leur  demeure  ^  Enfin  ^  qu*eût  figni- 
fié, dans  les  mêmes  êtres,  tetie  réunion 
de  penfées  fublimës  &  d'efpérances  trom- 
peufes  ?  Ah  !  ga'rdofls-nous  de  croire  à  unô 
((^mblable  fuppofition  :  feroit  -  ce  donc  à 
œlui  donc  là  puiflance  ri*a  point  de  limites^ 
que  nous  ofeirions  attribuer  les  artifices  dô 
ia  foiblefi!e  ?  Eh  quoi  !  â  loin  que  s'étend 
notre  entendement  ^  nous  aurons  vu  par- 
tout un  ordre  ,  un  deflein ,  un  enchaîne- 
nient  ;  &  aUffi-tôt  qUe  nous  ferons  arrivés 
aux  botnes  de  nos  facultés ,  nous  arrêterons 
là  les  vues  de  la  fuprême  intelligence ,  & 
toous  croirons  que  tout  eu.  fini ,  parce  quô 
Tavenir  nous  eft  inconnu  !  Hélas  !  un  jour  4 
un  moment ,  font  à  nous  i  &  nous  voulons 
enfeigner  &  tout  Ce  qui  étoit ,  Qc  tout  câ 
.qui  fera  !  Mais  qu  on  nous  laifTe  feulement 
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ridée  d*un  Dieu  j  qu'on  ne  nous  enlçve  point 
notre  confiance ,  dans  Texiftence  de  ce 
fouverain  maître  du  monde  ;  &  c'eft  en 
nous  unifiant  intimement  à  cette  grande 
penfée ,  que.  nous  pourrons  défendre  nos 
efpérances  contre  tous  les  raifonnemens 
métaphyiîques  ,  auxquels  nous  ne  ferions 
pas  préparés. 

Entendrois  •  je  dire  ici ,  que  des  efpé- 
rances ne  font  pas  fuffifantes  pour  déter- 
miner les  hommes  à  Tobfervation  de  fa 
morale ,  &  pour  les  foumettre  aux  facrifices 
que  la  pratique  des  vertus  femble  leur 
împofer?  Eh  !  qu'eft<e  donc  qui  les  attire 
dans  toutes  les  routes  de  la  vie ,  fi  ce  n'eft 
des  efpérances  t  qu'eft-ce  qui  les  rend 
ambitieux ,  avides  des  honneurs  &  de  la 
fortune  ,  fi  ce  n  eft  des  efpérances  ?  & 
quand  ils  obtiennent  l'objet  de  leurs  vœux^ 
qu  ont-ils  encore  le  plus  fouvent  que  des 
biens  d'efpérance.Ôc  d'imagination  ?  Pour- 
quoi donc  demanderoient-ils  une  certitude 
démontrée ,  pour  fe  dévouer  à  la  recherche 
de  tout  ce  que  Tefprit  humain  peut  coace-^ 
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voir  de  plus  grand  &  de  plus  digne  d'une 
ardente  pourfuite  ?  Ceft  alors,  au  con-. 
traire  j  que  le  plus  petit  degré  de  vrai- 
femblance  deviendroit  un  motif  d'encoti-». 
ragementv  Et  quel  e&  celui  de  tous  nos 
intérêts  9  qui  pourroit  être  mis  en  parallèle 
avec  ridée  la  plus  fugitive ,  avec  Tefpoir 
le  plus  léger  de  plaire  au  maître  du  monde  ^r 
&  d'entretenir  avec  lui  les  rapports ,  qui 
femblent  nous  être  indiqués  par  nos  fen« 
tîmens  naturels,  &  par  les  premiers  ap«. 
perçus  de  notre  efprit  ? 

Je  voudrois  aller  plus  loin,  &  je  de- 
manderois ,  non  pas  à  tous  les  hommes , 
mais  à  quelques  *  uns ,  du  moins,  û,  lors 
même  que  cette  vie  feroit  leur  unique  hén 
ritage ,  ils  fe  croir oient  afiranchis  du  deHr 
de  plaire  au  fouverain  auteur  de  la  nature. 
L'inftant  qu'il, nous  auroit  donné  pour  le, 
connoître  &  pour  l'admirer ,  ne  feroit  -  il 
pas  encore  un  bienfait  ?  Nous  célébrons 
la  mémoire  des  princes  qui  ont  pafle  fur 
la  terre  >  en  y  faifant  quelque  bien  j  ne 
devrions  -  nous  aucun  hommage  à  celui 
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qui  auroit  eu  l'idée  de  notre  exîftence  ;  à 
ceiui  qui  auroit  imaginé^  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi  y  les  divers  plaifîrs  dont 
nous  avons  tant  de  peine  à  nous  détacher  ; 
à  celui  qui  auroit  ordonné  notre  magnifique 
habitation ,  &  qui  auroit  aftreint  les  élémens 
à  l'entretenir  &  à  la  refpefter  \  à  celui  qui 
nous  auroit  admis  au  fpedacle  de  l'univers } 
à  <:elui ,  enfin ,  qui  nous  auroit  rendus ,  non 
pas  toujours ,  mais  fi  fouvent  heureux  ? 
Oferions  -  nous  ,  foibles  &  ignorans  tels 
que  nous  fommes ,-  mefurer  la  fagefle ,  & 
calculer  la  puiffance  de  notre  fouverain 
bienfaiteur  ^  &  lui  reprocher  témérairement 
de  n'avoir  pas  fait  pour  nous  davantage  ?^ 
C'efi:  le  langage  des  ingrats.  Mais ,  je  l'ai 
montré  ^  notre  fentiment  n'a  pas  été  mis  à 
cette  épreuve }  &  c'cft  à  de  plus  généreufei 
conditions  que  ndus  avons  été  admis  à 
traiter  avec  l'Être  fuprême  ;  il  nous  a  en- 
tourés  de  tout  ce  qui  pouvoit  encourager 
notre  attente  ;  il  nous  a  laiffé  arriver  par 
k  penfée  I  jufques  à  Tinrelligence  de  fes 
perféâiohs  )  il  nous  a  laiiTé  Kre  dans  ce 
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recueil  de  giopre  &  de  magnificence  i  il 
.nous  a  laiiTé  appercevoir  ce  que  c*étoit 
.que  la  bonté  ;  ce  que  c'étoit  que  la  puif- 
fance  j  ce  que  c'étoit  que  Tinfini }  ce.  que 
c'étoit  que  le   bonheur  ;  &  ^  par  cet^ 
.fucçeilion  d'idées  ^  il  2  guidé  nos  yopux  6c 
nos  .efpérances*  Ah  1  que  la  méditation  fur 
r£ternel  eft  grande  ;  on  peut  tout  y  trouver 
avec  une  ame  fenfible  !  M^is  il  faut  que 
ces  idées  foient  femées  de  bonpe  Heui^ 
dans  le  cœur  de  rhomme  ;  il  fa^t  qu'elles 
fe  lient  à  Tes  premiers  fentimensf  il  faut 
que ,  de  cet  âge  eîi  nous  fompes.  plus  près 
He  la  nature  j  elles  i;'élèvept  par  degrés, 
afin  qu'elles  foient  dans  leur  force ,  aju 
moment;  oit  nous  arrivons  au  milieu  de  c^s 
eiprits  préfomptuenx,  difpofés  à  fe  jouçr 
de  jtout  ce  qui  n'eil  pas  leur  ouvrage  ;  au 
moment  <^  fions  arrivons  au  milieu  de  qe 
inQn4e;,  qui.  Te  <lit'<lé(rompé ,  lorfqu'ea*» 
tjB^né  par  Ta  UQésetlè,'d  (m  chaque  jov 
un.nouyeau  maître ,  &  fe  fait  ^fclave  de 
tOQS-k^  plaififs  &  4e  toutes  lés  vanité  . 
Enfin ,  ce  qui  4c4t  entretenir  pariai  les 
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hommes ,  les.  principes  d'une  première 
éducation ,  c*eft  Tétabliffement  d'un  culte 
public  :  idée  auffi  beHe  que  (impie  ,  &  la 
plus  propre  à  vivifier  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vague  &  d'abftrait  dans  les  raifonnemens 
&  les  inftru6Hons.  te  culte  public ,  en  raf- 
iemblant  les  hommes  y  en  les  repKant  fans 
honte  ftu-  leurs  foiblefTes ,  &  en  les  égalifant 
tous  devant  le  maître  du  mondé ,  feroit  ^ 
ibus  ce  rapport  feul ,  une  grande  leçon  de 
morale  :  mais  ce  culte  eft  encore  pojor  les 
uns  un  reflbuvenir  habituel  de  leurs  devoirs^ 
&  pour  les  autres  une  fource  confiante  àe 
confoiatjon }  c'eft  aux  âmes  douces  & 
•lenfibles  qu'il  eft  fur-tout  néceflaire;  elles 
ont  befoin  qu'on  leur  repréfente  fans  cefie 
l'imagé  d'un  Dieu  tucékûre;  elles  ontbefoin 
de  l'aimer  en.fecret,  &  de  l'adorer  dans 
ies  temples  $  elles  ont  befoin  de  fe  fentir 
environnées,  &  de  fe  mêler,  poUr  àinfi 
dire  ,  à  une  émotion  g^érs^ ,  pour  ofer 
élever  au  Ciel  leurs  vœux  tremblatls-  & 
leurs  timides  prières  \  enfin  prefqob  '^tbus 
leshommes,  étonnés^4U:cablés  par  l€&  idées 
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de  grandeur  &  d'infini  que  leur  préfentent 
le  fpeftacle  de  l'univers,  &  Texerçicede 
leijr  propre  penfée ,  afpirent  à  trouver  un 
repos  dans  le  fentiment  d'adoration,  qui 
les  unit ,  au  moins  par  leur  refpeâ ,  à 
celui  qu'ils  ne  fauroient  atteindre,  en  dér 
ployant  toutes  les  forces  de  leur  efprit. 

Qu'on  fe  garde  bien  de  dédaigner  les 
mouvemens  de  la  piété  j  ils  ne  peuvent 
être  réparés  de  Tes  avantages }  &  la  philo- 
fophie  elle-même  ne  fait  trop  où  elle  veut 
aller,  quand  elle  effaie  de  réduire  les  inté* 
rets  des  hommes  au  cercle  étroit  des  vé-- 
rkés  démontrées  :  ce  que  nous  appercevons 
confufément  ,  efl  plus  précieux  que  tout 
ce  dont  nous  avons  connoiffance  avec  cer- 
titude :  ce  que  nous  voyons  dan^  l'éloigné- 
ment  y  vaut  mieux  que  tous  les  biens  placés 
autour  de  nous.  Ainfî,  Ton  nous  appauvrir  oit 
miférablement ,  ii  l'on  vouloit  nous  retran^ 
cher  les  divers  biens  dont  nous  ne  pouvons 
devenii:  poiTefleurs  qu'avec  le  fecours  de 
l'imagination  ;  car  nous  n'avons  pas  d'autre 
moyen  pour  nous  faifîr  de  tout  ce  qui  n'eft 
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pas  le  préfenn  Cependant  j  û  qous  prenons 
cette  imagination  pour  guide ,  &  pour  en-, 
couragement ,  lorfque  nous  nous  engageons 
dans  la  Carrière  de  la  fortune  &  de  Tam^ 
bition ,  &  fi  les  fages  eux-mêmes  trouveni^ 
bon  qu  elle  ferve  à  entretenir  toutes  nos 
•paflions}  comment  pourroit-on  la  rejetter,^ 
lorfque^  iîmplement  plus  grande  &  plus  Tut 
blime  dans  Ton  objet ,  elle  devient  Iç  fputieî^ 
de  notre  foiblefle,  la  fauve-garde  de  nos[ 
'principes ,  &  la  fource  de  nos  plvis  toif. 
chantes  confolations  ? 

C'eft  aux  légiflateurs  à  étudier  ces. 
Vérités ,  &  à  diriger  vers  elles  Te/prit  dei 
loix ,  &  le  cours  incertain  i^es  opinions* 
Ah  !  qu'il  eft  beau,  qu'il  eft  honorable 
pour  eux  d'ôtrq  appelles  à  former  Tauguilè 
alliance  qui  doit  unir  enfemble  le  bonheur 
avec  la  morale,  &  la  morale ^veçl'exii^encç 
d'un  Dieu  l 
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CHAPITRE  XU 

■ 

QuU  y  a  un  Dien^ 

Çi/Vx  y  a  un  Dieu  J  Comment  fe  dé-» 
fendre  d'un  faint  refpeâ:  ^  en  prononçant 
ces  paroles  f  comment  les  méditer ,  fam 
un  profond  recueillement  ?  &  comment 
li'êcre  pas  â'appé  d'une  première  furprife, 
en  réfléchiflant  que  l'homme  9  cette  foible 
créature ,  çe%  at^me  difperfé  dans  TimmeQ^ 
iicé  de  l'efpace^  entreprend  d*¥ijouter  quel- 
que for^e  à  une  vérité ,  dont  la  nature  ei(« 
tière  eil  Téclatant  témoignage?  Cependant, 
il  cette  vérité  eu.  tout  pour  nous ,  fi  nous 
ne  fommes  rien  fans  elle ,  coniment  ne 
l'aurions-nous  pas  préfente  à  l'efprit  ?  corn? 
inent  ne  ferions-nous  pas  entraînés  à  nous 
çn  occuper  fans  cefFe  ?  Il  n'eft.  «^ucunç 
penfée  qui  raflemble  autour  de  nous  de 
plus  grands  intérêts }  &  il  n'eil  aucun  fen- 
riment  doux ,  jufte  &  heureux  j  que  cette 
même  penfée  n  ^atretieqn^  &  ne  fafle  naître^ 
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Auffi ,  je  Tavoue  ,  c'eft  en  tremblant  que 
j'ai  appTofcmcIi  les  diverfes  objeftions  dont 
on  s*eft  fervi  pour  détruire  notre  confiance 
dans  Fexiftence  d  un  Être  fuprême:  je  crai- 
gnois  d*être  attrifté  par  ces  raifonnemens  ; 
je  craignois  d'en  reffentir  Timprelfion ,  & 
d*expofer  amfi ,  à  quelque  hafard ,  Topr- 
irion  la  plus  chère  à  mon  cœur ,  &  la  plus 
efTencielte  à  mon  bonheur;  il  me  fem- 
bloit  qu'un  petit  nombre  d'idées  générales> 
ctayées  par  un  vif  fenâment ,  fuffifoient  à 
ma  tranquillité  ;  &  fans  un  intérêt  plus 
étendu,  fans  le  defir  de  réfifter,  félon  mes 
forces,  à  un  efprit  d'indifférence  &  de 
fauiTe  philofophie ,  qui  fait  des  progrès 
chaque  jour ,  je  ne  feroîs  jamais  forti  de 
ma  première  enceinte.  Je  fuis  loin  d'avoir 
regret  au  parti  que  j'ai  pris*  ?ai  parcouru, 
fans  trouble ,  ces  livres  &  ces  écrits  ,  ok 
les  plus  pernicieux  enfeignemens  font  adroN 
tement  répandus }  &  j'ai  penfé  qu'un  obfer- 
vateur  doué  d'un  bon  fens  ordinaire ,  & 
placé  au  milieu  des  fubtilités  de  la  meta* 
phyfique ,  pouvoit  du  moins  relTembler  à 
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'ces  fauvages^  amenés  quelquefois  parim 
nous ,  &  qui  9  à  travers  les  raffinemens  dé- 
pravés de  nos  mœurs  &  de  nos  manières^ 
nous  ont  fouvent  rappelés,  par  dess  ré* 
Vexions  naturelles ,  à  ces  principes  (impies 
que  nous  avions  abandonnés  ,  &  à  ces  an^ 
cîennes  vérités  dont  nous  avions  perdu  la 
trace. 

Tout  rédifice  des  idées  religîeufes  ferok 
renverfé ,  fi ,  par  la  force  ou  l'artifice  du 
raifonnement  ,  on  parvenoit  à  détruire 
notre  confiance  dans  Texiftence  d*un  Être 
fupréme  :  la  morale  ne  pouvant  plus  alors 
être  affociée  aux  opinions  qui  en  font  la 
fauve-garde,  demeureroît  comme  îfolée, 
au  milieu  des  hommes ,  &  ne  feroir  plus 
défendue  que  par  une  politique ,  dont  le 
temps  afFoibliroit  infenfiblement  la  puif- 
fance.  Un  fimefte  découragement  s'empa^ 
reroît  de  tous  les  efprits  }  il  n  y  auroit  plus 
d'intérêt  qui  aboutît  à  un  cfentre  j  il  n'y 
adrok  plus  dé  fentiment  fufceptible  d'être 
partagé  par  tous  les  hommes ,  &  propre 
xk  former ,  entré  eux ,  une  confédéradoo 
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générale  ;  aufli,  tous  ceux  qui,  avec  des  iiv- 
tendons  pures ,  qe  peuvent  cependant  être 
guidés  &  fotttenus  que  par  une  perCuafioa 
întime,  fe  retireroient  triftement ,  &  laifr* 
feroient  à  d^autres  le  foiq  de  foutenir  Tor^ 
^re  moral  par  des  fables  Se  par  des  men- 
fonges  i  ils  plaindroient  ces  races  éperdues^ 
appelées  à  paroitre  &  à  pafler ,  fur  la  terre^ 
«omme  des  plantes  éphémères  i  ils  mépris 
feroient  ces  fantômes .  animés  j^  qui  vien** 
4roient  faire  bruit  de  leurs  vanités  &  de 
leurs  petites  paffipps^  pour  retomber  en 
peu  de  temps  dans  un  éternel  oubli.  Tout 
ce  qui  nous  paroîc  beau  dans  l'univers  ^ 
lout  ce  qui  excite  notre  enthoufiafme^  per^ 
droit  bientôt  fou  éclat  &  ion  enchante^ 
ment^  ii  nous  n'appeicevions  plus,  danS: 
cette  fcçne  brillante ,  que  le  ^eu  de  quet- 
<{ue$  atomes  ,  &  \dk  inarçhe  uniforme 
d  une  aveugle  nécefUté  ^  car  ç^eft  toujours 
parce  qu'une  chofe  peut  être  autrement  j^ 
<{u'eUe  acquiert  des  droits  à  notre  admi-. 
ration  :  enÇn,  cette  ame  ,  cet  efprit ,  qui 
vivifient  l'homme  >  cette  façnUé  de  penfer^^ 
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qui  furprend ,  qui  confond  celui  qui  la  mé* 
dite,  ne  parokroient  qu'un  vain  mouve-^ 
ment ,  fi  rien  n  étoit  avant  ^  fi  rien  n'étoît 
enfuite  >  fi  nul  foufHe  inconnu ,  fi  nulle  in* 
felligence  générale  nWmoient  la  nature. 
Mais  c'efl:  trop  long  '  temps  s'arrêter  fuf 
ces  lugubres  penfées  j  reprenez  vos  cou* 
leurs,  reprenet  votre  vie ,  ouvrages  d'éton* 
nement ,  créations  mervcilleufes  du  Dieu 
de  l'univers }  venez  inftruire  les  hommes, 
venez  confondre  l'orgueil  des  uns.,  vene* 
entretenir  la  douce  fenfibilité  des  autres } 
venez  vous  emparer  de  notre  ame ,  & 
réunifiez  toutes  nos  aflFeftions  vers  celui 
que  nous  devons  aimer ,  vers  celui  qui  eÛ 
f  exemple  étemel  de  la  parfaite  fagefle  & 
de  la  fouveraine  bonté. 

Je  n'entreprendrai  point  d'attacher  les 
hommes  à  l'idée  d'un  Dieu  ,  par  le  récit 
de  tout  ce  que  les  ouvrages  de  la  nature 
déploient  à  nos  yeux  de  grand  &  de  magni-* 
fique }  plufieurs  écrivains  célèbres  ont  traité 
ce  genre  de  preuves  ;  &  tous ,  dans  leurs 
ébauches  imparfaites ,  font  reilés  au*defibus 
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de  leur  modèle.  L'infini  ne  peut  être  repré* 
fente  que  par  Tétonnement ,  le  refpeft  & 
Faccablement  de  toutes  nos  penfées  :  aînfi  ^ 
quand  on  s'attache  à  développer  le  tableau 
fucceflîf  &  varié  des  merveilles  de  la  na- 
ture^ ce  changement  d'objets  eu  bien  plus 
propre  à  repofer  notre  admiration ,  qu'à. 
Fagraudir  ;  car  toute  efpèce  de  renouvelle-* 
ment  foulage  notre  efprit ,  en  lui  préfentanc 
les  ilations  &  les  points  d*appui ,  dont  fa, 
foibleiTe  a  befoin  j  au  lieu  que  fi  nous  fixions 
fludieufement  notre  vue  fur  un  feul  des  phé- 
nomènes dont  nous  fommes  les  témoins^  &. 
fi  nous  cherchions  à  l'approfondir ,  nous  arri<«, 
verions  bien  vite  au  dernier  terme  de  nos 
facultés.  Nous  découvrons  les  limites  de 
notre  entendement  dans  l'examen  de  Torga* 
nifation  du  plus  petit  infeâe^  comme  dans 
l'obfervadon  des  facultés  de  notre  ame  ;  & 
le  myftère  de  la  plus  fimple  végétation  eft 
à  la  même  diflance  de  notre  intelligence , 
que  le  fecret  des  forces  qui  mettent  en  mou* 
vement  toute  la  nature. 
.    C'eft  donc  comme  une  louange  à  l'Être 
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iuprême,  &  non  comme  une  inftruôion 
néceflaire ,  que,  fuivant  librement  le  cours 
de  mes  penfées ,  )e  commencerai  par  jetrer 
un  coup  -  d*ceil  rapide  fur  les  principaux 
caraftères  de  fageffe  &  de  grandeur ,  dont 
nous  fommes  tous  également  frappés  ^ 
quand  nous  contemplons  les  merveilles  de 
l^uniyers* 

Quel  fpeôacle  que  celui  du  monde! 
quel  tableau  magnifique  pour  ceux  qui 
peuvent  fortir  un  moment  de  l'état  d'indif- 
férence où  les  a  jettes  l'habitude  !  On  ne 
fait  où  commencer,  on  ne  fait  où  s'arrêter^ 
quand  on  eHaie  de  parcourir  tant  de  pro* 
diges }  &  le  plus  beau  de  tous ,  c'efl  la 
faculté  qui  nous  a  été  donnée ,  de  les  adr 
mirer  &  de  les  concevoir.  Quelle  éton- 
nantes^ fublime  relation  que  celle  des  beau- 
tés innombrables  de  la  naçure ,  avec  cette 
intelligence  phyfique ,  qui  nous  permet 
d'en  jouir  &  d'être  heureux  par  elles  !  Quel 
rapport  également  furprenant  que  celui  de 
l'ordre  &  dé  l'harmonie  de  l'univers ,  avec 
cette  intelligence  morale ,  qui  nous  permet 
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de  preffemir  ce  que  c'eft  que  la  fageffë 
&  la  fouveraîne  fcience  i  La  nature  eft  im*^ 
menfe ,  &  tout  ce  qu'elle  contient ,  tout 
ce  qu'elle  étale  avec  tant  d'éclat ,  femble 
atteindre  par  quelque  rapport  à  notre  fen-^ 
fibilité  ou  à  notre  penfée;  &  ces  deux 
acuités  invifibles  ,  incompréhetifîbles  ^ 
t'unifient  poUr  former  enfemble  cette  mer- 
veille des  merveilles  qUe  nous  appelions  lé 
bonheur.  Ah  !  que  tous  ces  mots  (impies 
dont  nous  nous  fervons ,  ne  détouraeilt  point 
notre  attention  des  idées  magiqties  dont 
ils  font  la  repréfentation  \  C'eft  parce  que 
lés  grands  phénomènes  de  notre  exîftencé 
ne  peuvent  être  ni  définis,  ni  exprimés  de 
plufieurs  manières ,  qu'ils  font  d'autant  plus 
miraculeux  $  &  ces  termes  conventionnels  4 
d'ame  >  d'efprit ,  de  fenfàtion ,  de  vie ,  de 
bonheur ,  &  tant  d'autres  encore  que  nous 
prononçons  fi  légèrement ,  ne  confondent 
pas  moins  notre  entendement ,  lorfqUe  nous 
Voulons  arrêter  notre  réflexion  fur  Tefiencé 
des  propriétés  dont  ik  font  le  figiie.  G'efI 
par  ce  motif,  entre  plufieurs  autres ,  que 

toutâ 
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toute  admiration  de  détail  ^  dans  les  œuvres 
de  la  nature,  eft  toujours  infuffifame  pour 
les  âmes  feniibles  ;  car  une  femblable  ad« 
niration  eft  néceffairement  placée  entre 
deux  idées  fufceptibles  d'être  connues  } 
idées  que  nous  lions  enfemble ,  à  l'aide  de 
notre  propre  fcience  ;  mais  le  charme  de 
nos  rapports  avec  les  prodiges  qui  nous 
environnent ,  c'eft  d'éprouver  à  chaque 
inftant  Timpreflion  dune  grandeur  infinie, 
c'eft  de  fenrir  le  befoin  de  fe  précipiter 
dans  ce  doux  refuge  de  TignoranCe  &  de 
la  foiblefle ,  l'idée  lublime  d'un  Dieu.  Nous 
fommes  fans  cefTe  ramenés  vers  cette  idée, 
par  les  vains  efforts  que  nous  faifons ,  pour 
pénétrer  dans  les  fecrets  de  iiotre  propre 
nature  ;  &  9  quand  je  fixe  mon  attention  fur 
ces  myftères  étonnans ,  qui  femblent  ter-* 
miner  en  quelque  manière  la  puifTance  de 
notre  penfée ,  je  me  les  repréfeme  avec 
émotion,  comme  les  feules  barrières  qui 
nous  féparent  de  l'efprit  infini,  la  fource 
de  toutes  les  lumières. 
Les  hommes  doués  du  plus  gran4  génie  ^ 
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apperçoivent  rapidement  le$  borneç  de  leurs, 
facultés  quand  ils  veulent  aller  trop  avant 
dans  l'étude  des  Hautes  vérités  métaphyfi* 
ques  i  mais  les  efprits  les  plus  {impies  &  les 
moins  exercés ,  peuvent  diiHnguer  par*tout 
les  indices  de  cet  ordre  &  de  cette  harmo^ 
nie ,  qui  aimoncent ,  avec  tant  d'éclat ,  Iç 
but  &  les  deiTeins  d'une  fouverjaifie  fagefie» 
Il  femble  que  toutes  les  c^nnoiflances,  pro« 
près  à  infpirer  aux  hommes  un  fentiment  ^ 
aient  été  n^fes  à  leur  portée.  Le  favant  aftf  o« 
nome,  en  obfervant  le  cours  de  notre  gbbe 
autour  du  foleil^apperçoit  la  caufe  de  cette 
fucceffion  réguUère  de  repos  &  de  végéta* 
fions  9  qui  afiure  aux  campagnes  leur  fécon-^ 
dité^  &  renouvelle  k  chaque  faifoq  leur  bril« 
lante  parure  :  mais  le  iimple  cultivateur,  qui 
voit  les  tréfprs  de  la  terre  reparoitre  fidelle- 
ment  toutes  les  souiées ,  &  répondre ,  avec 
une  préciiion  (ingutière ,  aux  befoins  des 
êtres  animés ,  o'eft-il  p4s  témoin  4'un  phé-* 
nomène  qui  peut  fuffire  à  Ton  admiration  8e 
à  fa  reconnoiflance  î  Newton  décompofe  1^ 
lumière  »  &  calcule  le  d^gré  de  vîtefle  avec 
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lequel  elle  franchit  Timmenfité  de  refpacet 
in^i^  le  pâtre  ignorant  9  <{ui  voit  à  fon  réveil 
fa  cabane  éclairée  des  mêmes  rayons  qui 
«n^ment  toute  la  nature  >  n'eft*il  pas  témoio 
d'un  phénomène  qui  peut  fuffire  à  fon  admi* 
ration  &  à  fa  reconnoiflance  ?  L'infatigable 
hnatomillte  parvient  à  fe  former  une  idée 
juâ0  dt  Tinimitable  ifauQure  &  des  tifliif 
ingéotettx  de  nos  diSerens  organes  :  maii 
rhomme  le  plus  dénué  d'inftruâion  ^  qui 
réfléchit  un  inftant  fur  les  plaidrs  &  fur  la 
variété  des  fenfations  dont  nous  nous  trou-* 
vons  rttâ;eptibies ,  n'eft-il  pas  témoin  d'ua 
phénomène  qui  fuiÊc  k  (on  admiraiÎQn  &  ^ 
ja  reponooi^ance  t 

i4S  cpnnoi0ance$  particulières  aux  pet* 
fonnes  di(kingaic$  par  leurs  lumières ,  font  dei 
clegrés  de  fupérioricè  qui  difparoiirentau  mi* 
lieu  de  <re«  grandeurs  incommenTurables  « 
4ont  U  nature  entière  nous  préfeme  Tidée^ 
il  règ^  (tr  tous  lei  hommes  une  immenfité 
qvi  les  égttifet  9c  pout  ehacua  de  nous, 
iadifiinidement ,  c*eft  au-deU  des  limites  do 

09trf  ioieUigeAce  ^  ««mmeocent  vrailèm- 
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blablement  les  plus  grands  prodiges  de  la 
inature.  La  fcience  de  tous  les  fièdes  né 
nous  a  point  expliqué  ce  que  c'était  que  là 
puiffance  impérieufe  de  notre  volonté  fuè' 
nos  a£tions  &  nos  mouvemens }  elle  ne  nous 
a  point  appris  cette  fcience  ;  comment  notre 
penfée  pouvoir  atteindre  aux  temps  les  plus 
reculés,  &  comment  notre  ame  parvenoit  à 
fe  pénétrer  de  cette  multitude  innombrable 
tl'images  des  objets  préfens,  de  fouvenirs 
<les  chofes  paiTées  y  &  de  repréfentations  de 
Tavenir  :  elle  ne  nous  a  point  appris  com- 
ment toutes  ces  richeS  dépendances  de  notre 
^fprit ,  tantôt  y  demeurent  ignorées  de  lui- 
même,  &  tantôt  à  Ton  commandement  ^ 
fortent  de  leur  longue  obfcurité ,  &  fe  fuc- 
cèdent  avec  méthode  ou  Ce  développent 
avec  profufion.  Ah  !  qu*à  Tafpeft  de  ces 
^tonnans  phénomènes,  on  trouve  Thomme 
audacieux,  lorfque,  dans  fon  ridicule  or<* 
^ueil ,  il  méconnoît  la  mefure  de  fes  fcMr^es  ^ 
èi  veut  pénétrer  dans  les  fecrets  dont  les 
abords  font  fermés  par  une  main  invifiblet 
Qu'il  foit  content  deieo^r  que  fon  exiAencd 
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eft  unie  à  tant  de  merveilles  ;  qu'il  foit  coo* 
tent  d'être  Tobjet  des  libéralités  de  la  nature  ^ 
&  qu'il  adore  avec  refpeâ  cette  fouveraine 
puiflançe ,  qui  l'a  comblé  de  bienfaits ,  & 
qui  l'a  mis  en  harmonie  avec  toutes  les 
forces  du  ciel  &  de  la  terre.  .    ' 

Le  globe  fur  lequel^  nous  exiftons  9  par- 
court,  chaque  année ,  un  efpace  de  deux, 
cens  millions  de  lieues }  &  dans  ce  cours 
immenfe ,  fa  diftance  du  foleil ,  déterminée 

*  te 

par  des  loix  immuables ,  eft  exaâement  pro- 
portionnée au  degré  de  température  nécef-. 
faire  à  notre  foible  nature ,  &  au  retour 
fucçeflif  de  cette  précieufe  végétation  ^ 
ùm  laquelle  aucun  des  êtres  animés  ne 
pourroit  fubfîfter. 

L'aftre,  qui  féconde  les  germes  de  vie 
que  la  terre  enferme  dans  fon  fein  j»  eft  en 
même. temps  la  fource  de  cette  lumière  ^ 
qui  développe  à  nos  yeux  le  fpeâacle  de' 
l'univers.  Lés  rayons  du  foleil  parcourent 
en  huit-  minutes  pliis  de  trente  millions  de 
lieues  :  un  mouvement  fi  impétueux  fum- 
roit  pour  réduire  en  poudre  les  plus  grandes 

'  ^  y  3 


t4^      ht   ClMPÔHtAtl  àt 


""mti 


xhaffes  de  matière  i  mais ,  par  nne  eoiiibi« 
naifon  admirable ,  telle  eft  rincompréheiw 
iîhle  ténuité  dé  ces  mlnies  rayons ,  qtfib 
viennent  frapper  le  plus  fehfifa^  de  nos  or« 
ganes ,  non-feulemetit  fans  le  bleffer ,  mati 
encore  avec  une  mcCate  fi  déHcaté  ^  ^ 
préqfejj  qu'ils*  exctt^ftt  en  notts  cen»  ftti-i 
fatiort  ravîflante  ,  Forigine  &  là  dondhsctft 
iûcfirpenlable  de- toutes  nos  autres  jouifi 
Tances  :  ainfi ,  c'eft  à  travers  tes  eipaçèâ  de 
lurimèrtfitê,  que  }a  chante  <te  itos  pîaifiri 
8*éfa;bHt  ;  Si  que  ttotre  bonheur  fe  préj^are. 
'  Vhôttitiie'.  dartsf  cette  rmmetffité,  li'feft' 
<Jta*atî  promt  imperceptible ,  &  fléatfàwtnsf^ 
jïaf  f«  fens  &  Ton  inteflîgetïcé  ,  fl-  ftmWe 
en  communication  avec  funivets  tXMtti 
mais  qu*elte'dk  douce  &  piifib4é,  tetie 
«tommuiiicatiôti  !  c*eft  pref^irè  céïlé  d'uil 
jjrince  avec  fes  fojetsi  rout  ^aniinè  atnour 
<fe  l'homme ,  &  tout  '  fer  rappmte  if  fts: 
rfefirs'  Ôt  à  i'es  besoins  j  la  hâbafe  h«' jpa^* 
it>ît  occupée  que  ^è  lui  j  iVéKbn'  dies:  élé- 
mens,  le  bruit  d^  fâ  terré,  Co^iûé'ï^* 
^ayott5  4ç  tamiéfe.fcmÉfteafi'^epirdpdr^ 
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tiennes  à  fes  facultés  &  à  Tes  forces  ;  & 
tandis  que  les  globes  céleftes  fe  meurent 
avec  une  rapidité  dont  Hmagination  efir 
effrayée»  &  quflk  entraînent  ^  dans  leurs 
cours  y  notre  vafte  demeure  ^  tranquilles  au 
fein  de  F afy  le ,  &  fous  Tabri  tutétaire  que 
chacun  de  nous  a  chcnfi  ^  Aous  y  jooiffbm 
en  paix  de  cette  multitude  de  biens  qui  ^ 
par  une  autre  affinité  merveiHeufe ,  s'alliem 
à  tous  nos  goûts  &  à  toQ$  les  feocimens 
dont  nous  avons  été  douésw 

Enfifr  y  &  c*eft  une  faveur  de  pl«i  >  it 
a  été  penms  à  Phomme  d'être  f  en  quel-- 
que  cbofe»  fartifan  de  Ton  propre  bon^ 
iieur }  il  parvient ,  par  FaéHon  de  fa  vo«- 
îotîté  &  la  fagêffe  de  fes  pertfée^,  à  em- 
bellir fon  habitation,  &  à  réunir  divers 
orriemens  aux  beautés  fiihples  de  k  n^a- 
ture  ;  il  perfeéHonnt ,  par  fes  foins ,  le$ 
plantes  fsjlutaires }  &  dans  les  canaux  ob(V^ 
curs  de  ceffes  qui  femblent  fes  plus  dan« 
gereufês,  il  découvre ,  il  faiiit  qneiqtié 
propriété  bîenfaîfante,  &  il  la  fépare,  aveé 
art^*<Ies  efprits  venimeux  qui  Tenvironnenti 
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il  vient  à  bout  d'aâbuplir  les  métaux^  & 
il  les  fait  fervir  à  racctoiflement  de  Tes 
forces }  il  oblige  le  marbre  à  fléchir  fous 
{es  mains ,  &  à  fe  modeler  au  gré  de  Tes 
defirs  ;  enfin ,  il  donne  des  loix  aux  élé* 
mens  ^  ou  reiTerre  du  moins  leur  empire  i 
il  oppofe  des  digues  aux  invaûons  de  la 
mer  ;  il  contient  les  rivières  dans  leurs  lits 
naturels,  &  quelquefois  il  les  oblige  à  fe 
divifer  en  différentes  routes  ,  pour  aller  ré- 
pandre au  loin  leur  bénigne  influence }  U 
élève  des  abris  contre  la  fureur  des  vents  ; 
&  par  une  ingénieufe  adrefle  ^  il  emploie 
à  fon  ufage  cette  force  impétueufe  j»  dont 
il  n'avoit  d'abord  fpngé  qu'à  fe  défendre  ; 
le  feu  même,  dont  Taâion  terrible  femble 
un  préffige  de  deftruQion  ^  il  le  fubjugue  ^ 
il  le  captive  ^  &  le  rend  y  pour  ainfi  dire  » 
le  confident  de  fon  induftrie ,  ^  le  com«» 
pagnon  de  fçs  travaux* 

Qqelle  fourçe  de  réflexions  que  cette 
domination  de  Tefprit,  fur  les  redoutables 
effets  dp  mouvement  d'une  aveugle  ma-»' 

tiére!  îl  femble  qn^  l'Être  fupréme^  eo 
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foumettanc  ainfi  à  rintelligence  des  hom- 
mes ,  les  forces  les  plus  puiflantes  de  la 
nature ,  ait  voulu  nous  donner  une  première 
notion  de  Tempire  que  devoit  avoir  fur 
l'univers  une  fouveraine  fagefle. 

Cependant  c'eft  dans  Tinâuence  de  nos 
facultés  fpirituelies,  fur  elles-mêmes,  qu'on 
obferve  fur- tout  leur  admirable  eflence  ; 
on  voit  avec  étonnement  la  perfeâion 
qu'elles  acquièrent  par  leur  propre  aâion* 
C'eft  un  beau  phénomène,  fans  doute ,  que 
celui  de  Fimelligence  ^  coniidérée  d'une 
panière  générale  i  mais  c'eft  une  autre 
merveille ,  que  de  voir  la  penfée  d'un  feul 
homme  parvenir,  par  les  moyens  les  plus 
ingénieux,  à  fe  mettre  en  relation  &  en 
confidence  avec  la  penfée  de  tous  les  autres 
hommes ,  &  former  la  même  alliance  entrer 
les  penfées  du  temps  préfent  &  celles  dq^ 
tous  les  iîècles.  C'eft  par  une  femblable  conn 
fédération  que  les  lumières  fe  fpnt  accrues  ^^ 
£c  que  l'efprit  de  l'homme  a  connu  toutes 
fes  forces.  Les  puiflans  de  la  terre  ne  fau-r 
roiem   ni  rompre   cette  aflbciatioo  •  ni 
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foumettre  à  leurs  tyranniques  partages  Pao- 
gufte  héritage  de  la  fciertce  ;  une  û  pré* 
cieufe  richeffe  a  confervé  Tempreinté  d*une 
main  divine  ;  &  ,  à  Tafpeâ  de  Ton  facrè 
Caraâère  i  perfonne  encore  n  a  pu  dire  : 
elle  eft  à  moi  feulement. 
'  Le  plus  bel  ufage  qu'on  ait  jamais  fait 
de  l'admirable  réunion  de  tant  de  con- 
ttoiffances  &  de  facultés,  c'eft  lorfqu'oit 
$^en  eft  fervi  pour  démontrer  aux  hommes 
comment  tout  fe  rappone  dans  la  nature  y 
k  ridée  d^une  première  caufe  i  comment  o(i 
découvre,  à  chaque  étude  nouvelle,  les 
traces  ^un  ordre  &  d'une  harmonie,  qui 
annoncent  avec  énergie  un  cfeffein  plein 
de  fageffe  ,  &  une  volonté  bicrtfaifante  : 
Inais  âujourd^bm ,  malhêureufement ,  cesL 
indices ,  ces  preuves  d«  Texiftence  d'urt 
pieu  ne'  fuffifënt  plus  )  une  altîère  pliifo-^ 
fophie  eft  parvenue  à  fe  jouer  des  raîfottne-* 
mens ,  fondée  fur  ht  liatfon'fie  h  lûerveiRei» 
accord  et  iovttek  les  paitiesf  êa  fyftême  es 
monde  -,  8c  èe  i/eft  pas  afiet  ^rîre  qvié 
Coppôfer  ftiïx  opimoilinothreifes,  la  ânpltf 
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autorité  des  caufes  finales  ;  on  ne  contefte 
fAm  qu'il  n*y  ait  une  conformité  parfaite 
entre  nos  de(trs(  &  nos  befoins ,  entre  nos 
befotns  &  la  nature  de  nos  organes  ^  entre 
chacun  de  nos  fens  &  la  richefTe  de  la 
nature;  on  ne  contefte  plus  que  depuis  le 
cèdre  jufquè»  à  rhyfope  ,  depuis  Tinfefte 
jufques  à  rhomme  j  il  n'y  ait  une  beauté 
d'enfemble  &  de  proportion,  qui  fe  re^ 
Iroùve  également  y  &  dans  les  relations  des 
objets  entré  énit^  &  dans  les  rapports  de 
leurs  diverfes  parties  :  mais  cette  admirable 
àarttome  ^  dit  rhoifime  (âge  ^  où  rhomiùe 
feftfiWe  apperçôit  avec  déliées  Tempreinte 
â^ùnë  intelligence  éternelle;  d^autres»  moins 
iieureux  hfis  doute ,  s^'obftinent  à  nous  la 
préfenf dr  èoiitriie  ttné  rencofntre  fortuite  ^ 
cotttute  utY  ]èii  ()*atôfi(ies^  agités  par  un 
aveugle  motfi^inent ,  ou  eotnme  la  nature 
inéme  des  chofes",  exîftaM  «infi  de  tout 
temps.  Que  de  ^>eme  on  «t  pris  pourttna- 
^&t ,  on  pdùr  défendre!  des  {y&èmes  <ie^ 
itùétHs  de  vioitû  bonheur  &  éc  no»  tfyé* 

rinces  !  rsùme  mieux  va  lencûnem ,  ^ 
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topte  cette  phîlofophie  :  mais  ce  feroit  trop 
bien  la  fervir,  ce  feroit  trop  encouraeer 
fa  préfomption ,  que  d'éviter  tinûdement 
Ton  approche  ^  &  ,  malgré  Tes  dehors  im-; 
pofans ,  voyons  y  tout  foibles  que  nou5| 
îbmmes ,  (i  Ton  orgueil  eu,  raifonnabie  ,  & 
fi  ce  n'eft  que  par  Tes  dédains  que  les  efprits, 
ordinaires  peuvent  communiquer  avec  ell^ 

,  Voici  comment  je  youdrois  traiter  l^ 
plus  importante  des  queftions  dont  Thomm^ 
puiiTe  s'occuper* 

J'eflaierai  d'abord  de  montrer  qae.lei 
différentes  conjeÔures  ^  fur  l'origine,  dq 
pnonde  ,  rentrent  toutes  dans  une  fe^^ 
Opinion,;  celle  de  i'exiftenQe^ éternelle. 6^ 
péceflaire  ^e  tout  ce  qui  eil  î  Çc  je  com^ 
parerai  ei^uite  l^  bafes  d'ui^pareH  fyftémeil 
^vec  les  motifs  de  cette  croyance ,  heureufe 
&  fimple ,  qui,  unit ,  qui  affppje  l'idée  d'ui| 
£tre  fuprêni^e  à  tout  ce  que  nous  yoyjcm^ 
à  tout  ce .  qui  .noi:^  eft  connu  ,.  à  l'unjlvex» 
ji^fîn  ^  1«(  pl^s  yafte  &  la  plv»  iiUmitée  dji 
«4  çonçeptioas.        ^  ,:  ,  .._  ;•    ,_, 
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CHAPITRE    XIIL       , 

Suite  du  même  fujet. 

JLo  RS  Qu'o  N  voit  les  auteurs  des  différens 
fyftémes  ,  fur  la  formation  du  inonde ,  re^ 
jetter  Tidée  d*unDieu ,  fous  le  prétexte  que 
cette  idée  e  ft  étrangère  à  la  nature  de  nos 
perceptions ,  n'auroit*on  pas  droit  de  penfer 
qu^ils  vont  nous  préfenter  quelque  idée  plui( 
Vraifembiable ,  ou  plus  proponionnée  à  notre 
entendement  ?  Mais  y  loin  de  remplir  notre 
attente  ^  ils  s'abandonnent  eux  -  mêmes  à 
tous  les  écarts  de  l'imagination  la  plus  fan- 
tâftique.  En  effet ,  foit  qu'on  rapporte  là 
première  origine  de  l'univers  aux  effets  du 
liafard  ^  &  au  concours  fortuit  des  atomes, 
foit  qu'on  établifTe  d'autres  hypothèfes  dé- 
fiivant  des  mêmes  principes ,  il  faut  au  moins 
ftppofer  Texiflenée  éternelle  d'une  multi- 
tude innombrable  de  petites  panies  de  ma« 
tières ,  placées  fans  ordre  &  fans  règle  dans 
l^menfité  de  l'efpace  }  û  faut  fuppoff r 
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enfuite  que  ces  molécoies^  diiTéminées  à 
rinfini,  s'attirent  &  fe  correfpondent  par 
des  propriétés  inhérences  à  leur  natvre  i  it 
fàVLt  fuppofer  qu'il  réfulte  de  leur  adhéfion^ 
non  -  feulement  des  facultés  organiques , 
mais  encore  des  facultés  intelligentes ,  telles 
que  la  penlee ,  la  mémoire ,  la  prévoyancei 
le  jugement  &  la  volonté }  il  faut  enfin  fup 
pofer  que  toutes  ces  mçlécules  inconif 
préhenfibles  ont  été  ralliées  y  avec  un  ordr« 
admirable,  par  Teffet  d'un  mouvement 
aveugle ,  &  par  le  réfulta^  d'une  def 
chances  poifibies  dans  rinfinké  des  comir 
binaifons  du  hafard.  En  vérité ,  à  la  fuitf 
de  tant  d<;  fuppofitions  fans  modèle  &  fauf 
fondement ,  celle  d'iin  être  intelligent  ^ 
Tame  &  le  mobile  de  Tunivers ,  eût  été  plu$ 
analogue  à  notre  nature  ^  &  plus  reifemf 
blante  à  nos  conupifl^nces* 

Reprenons  cependant  les  diverfes  hfS^ 
hypothétiques  que  nous  venons  d'iodiquer^ 
On  y  reconnoit  d'abotd  \ef  ^içtiteshabi^ 
tudes  de  notre  efprit  i  il  ^(k  daiis  TufagO 
^  dan$  I4  AéQçflUé  à'aHkf  dsi  fimple  a<l 
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compcfé  9  toutes  les  fois  qu'il  inédite ,  qu'il 
invente  y  qu'il  exécute  :  ainfî  ^  par  une  mé- 
thode inverfe  »  les  compoûteurs  de  fyftêmes 
ont  cru  que  pour  reporter  l'univers  à  fon 
origine  »  il  fuffifoit  de  décacher ,  par  la 
penfée  ^  toutes  fes  parties ,  de  les  brifer 
&  de  les  fubdivifer  enfuite  à  Tinfini  ;  mais^ 
quelle  que  fût  la  ténuité  des  atomes ,  dus 
au  travail  de  notre  imagination  ^  leur  exiP» 
tence  avec  toutes  les  propriétés  organiques 
&  intelleôuelles ,  qu'il  faudroit  néceflaire^ 
ment  leur  accorder ,  feroit  une  merveiUo 
peu  différente  de  tous  les  phénomènes  donc 
nous  Tommes  environnés* 

Le  jnomei)t  oii  nous  voyons  une  plante 
croître  9  s'élever  &  s'embellir  de  diverfe» 
couleurs ,  nous  repréfeme  feulement  l'épo- 
que où  fa  végétation  eft  à  la.  plortée  de 
nos  fens  ;  mais  tegçrjne  de  cette  plante, 
ou ,  il  l'on  veut  encore ,  les  molécules  orga-* 
niques ,  le  premier  principe  de  ce  germe , 
nous  euCent  offert  un  «ufE  grand  fujet  d'ad-- 
miration ,  û  nous  avions  été  doués  des  fa** 
cultes  néceiTaireSi  pour  pénétrer  dans  ccjp 
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arrière  ^  fecrets  de  la  nature.  Mais  peut-être 
qu'en  transformant  dans  une  pouffière  inh» 
perceptible  toutes  les  parties  de  matière  ^ 
dont  TafTemblage  a  dû  compofer  le  monde, 
on  n  a  plus  devant  Tes  yeux  qu'une  vapeur 
fugitive  9  à  laquelle' Tadmiration  même  ne 
peut  plus  fe  prendre  ;  &  ceux  qui  ont  le 
inalheur  d'aimer  à  fe  défendre  de  cette 
admiration,  trouvent  encore  dans  le  fyftême 
des  atomes  divisibles  fans  cefle  ,  un  moyen 
d'éloigner  à  leur  gré  le  moment  de  leur 
étonnement. 

'  Toutes  ces  combinaifons  fantaitiques  ne 
fervent  qu'à  nous  troubler  dans  la  recher- 
che de  la  vérité,  &  je  ne  crois  pas  in- 
différent de  faire  à  ce  fujet  une  obferva-^ 
tion  générale.  L'étude  des  premiers  élé- 
mens,  dans  toutes  les  fciences  qui  font 
notre  propre  ouvrage ,  telles  que  la  géo- 
métrie, les  langues,  la  légiflation  civile, 
&  plufieurs  autres  encore ,  nous  paroiffent , 
avec  raifon ,  la  partie  de  notre  inftru6Hon 
la  plus  facile.  Il  n'en  eft  pas  de  même , 
quand  nous  cherchons  à  connoitre  lés  loix 

du 
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du  monde  phyiique  ;  car  les  œuvres  de  la 
nature  ne  nous  paroifTent  jamais  plus  (im- 
pies que  dans  leur  état  compofé }  elles  font 
alors  y  pour  notre  efprit ,  ce  qu'eft  un  fon 
harmonieux  pour  notre  oreille }  &  ctû  Tac* 
cord  de  toutes  leurs  parties  qui  forme  une 
unité  parÊiitement  proportionnée  à  notre 
intelligence.  Ainfi,  Thomme,  par  exemple, 
cette  réunion  merveilleufe  de  tant  de  fa- 
cultés différentes ,  n*étonne  point  notre  en- 
tendement j  &  devient  pour  nous ,  dans 
fon  enfemble ,  une  idée  fimple  ,  une  no- 
tion familière  j  mais  nous  fommes  troublés 
&  comme  éperdus ,  lorfque  nous  cherchons 
à  le  décompofer  ^  &  à  remonter  aux  élé* 
mens  de  fa  liberté  ,  de  fa  volonté ,  de  fa 
penfée ,  &  de  toutes  les  autres  propriétés 
de  fon  eflfence. 

Nous  ne  faifons  donc  que  marcher  vers 
finfîni ,  &  vers  de  plus  grandes  ténèbres , 
lorfque  nous  détruifons  le  monde  pour  le 
divifer  en  atomes ,  du.  milieu  defquels  nottt 
le  faffôns  fortir  de  nouveau ,  après  avoir 
rallié  tout  ce  que  nous  avions  difperfé. 
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Cependant,  admettons-le  pour  un- mo- 
ment ^  il  exiftoit  des  atomes  organiques  &; 
întelligens,  &  ils  étoient  tels,  foit  parleur 
nature ,  foit  par  leur  adhéfion  avec  d'autres 
molécules.  Il  faut  maintenant ,  avec  tous 
ces  atomes  épars  dans  Timmenfité  de  l'ef- 
pace,  compofer  l'univers,  ce  chef-d'œuvre 
d'harmonie,  ce  parfait  alTemblage  de  toutes 
les  beautés  &  de  toutes  les  diverfités ,  cette 
fource  inépuifable  de  tous  les  fentimens 
d'admiration  ;  &  en  rejettam  l'idée  d'un 
Dieu ,  créateur  ou  ordonnateur ,  il  faut  re- 
courir à  la  puiflance  du  hafard,  c'e(l-à-dire  ^ 
aux  effets  inconnus  d'un  mouvement  con* 
tinuel ,  qui ,  fans  aucune  règle ,  produit , 
dans  un  temps  illimité,  toutes  les  combi- 
naifons  imaginables  :  mais ,  pour  effe6luer 
une  variété  infinie  de  combinaifons ,  il  ne 
fiiffit  pas  d'admettre  un  mouvement  con- 
tinuel }  il  faut ,  de  plus ,  fuppofer  que  ce 
mouvement  change  fans  cefTe  de  direôion 
dans  toutes  les  parties  de  l'efpace  fournis 
à  Ton  influence.  Or,  l'exiftence  d'un  pareil 
changement ,  &  d'une  femblablé  diverfité^ 
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dansées  loix  du  mouvement^  eftune  nou-* 
velle  fuppofidon  à  réunir  à  toutes  les  autres* 

Cependant  >  toutes  ces  hypothèfcs  chi- 
mériques accordées,  on  n  eft  point  au  terme 
des  difficultés  que  préfente  4e  fyûême  de 
la  formation  du  monde  par  un  concours 
fortuit  d  arômes» 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
des  particules  de  matière  agitées  dans  tous 
les  fens^  &  fufceptibles ,  comme  on  Ta 
fuppofé^  d'un  nombre  infini  d*adhéfions 
différentes ,  n'auroient  pas  formé  tel  entre-* 
lacement,  telle  contexture,  qui  auroient 
rendu  impoffible  la  compofition  harmo- 
nieufe  de  Tunivers ,  &  de  toutes  Tes  parties. 

Quand  on  fe  repréfente ,  abftraitement^ 
le  nombre  illimité  de  chances  qu'oii  peut 
attribuer  à  un  aveugle  mouvement ,  Tima* 
gination  fe  prête ,  non  pas  à  concevoir  ^ 
mais  à  fuppofer  comment  un  nombre  infini 
d*atômes  doués. de  la  propriété  de  s'unir 
enfemble ,  &  foumis  à  une  diveffité  infime 
de  mouvemens ,  parviendroit  à  compofer 
les  globes  céleftes  :  mais ,  comme  long* 
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temps  avant  l'époque  oii  un  pareil  jet  da 
faafvd  devietidrok  probable ,  ces  mêmes 
atomes  auroient  formé*  une  multitude  in- 
nombrable de  combinaifons  partielles  i  û 
Fune  de  ces  combinaifons  eût  été  incom- 
patibie  .avec  l'ordonnance  &  la  compofi* 
tion  d'un  monde ,  jamais  ce  monde  n'au* 
roit  pu  fe  former». 

Lpes  mêmes  coniidératiom  peuvent  s'ap* 
pliquer  aux  êtres  animés  :  lef  hafatd  auroic 
produit  des  hommes  fufceptibles  de  vie  & 
de  tranfmiffion  de  vie  y  bien  aiirant  de  leur 
avoir  accordé,  toutes  les  facultés  dont  ik 
jouiffent;  &  dès  qu'As  auroient  été  formés 
avec  quatre  fens ,  ils  n'en  auroient  pas  ac« 
qbisun  cinquième,  par  la  même  raifon 
que  nous  n'en  voyons  pas  naître  en  noi» 
un  nouveau^  De  même  encoce  la  chance, 
qtti  auroit  domé  pour  réfultat  des  êtres 
vivans  ,  auroit  dû  précéder,  d'un  ten^s  io^ 
fini ,  la  chance  qui  autott  rapproché  ces 
mêmes  êtres  de  toutes  les  produâions  né- 
ceflaires  à  leur  fubfiftance  6c  à  leur  cofr» 
fervatiiM»  .     . 
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-    On  peut ,  à  la  vérké ,  fQppofer  que  les 
atomes  raflemblés  d^une  oiapière  incom- 
patible avec  rordonnanc^   de  Tufiivers  ^ 
^Te  fotit  réparés  par  la  conciQuation  di»  mou* 
vemem  introdiûc  dans  Timmeiiâcé  de  l'ef- 
pace  ;  mais  ce  m^e  mouvemem  oonti- 
;BU«1  y  Capable  de  défunir  ce  qu  )i  auroit 
joint  enfemble^  comment  n  eut-il  pas  dé- 
4;ruit  pareillemem  Tharmonie  qui  auroit  été 
jle  réfultat  d'm^e  de&  chances  fortuites  aiw- 
quelles  Qp^(tnbue  la  formation  du  monde  ? 
Alléguera -t  -  on  que  toutes  les  parties 
de  matière  une  fois  réunies  dans  jies  mafCes 
^  les  iMToportions  qui  conftituent  les  glo- 
bes oeleA»  >  cette  ordonnance  a  été  main- 
tenue put  l'impreifian  d'une .  forée  prédp- 
minante,  &  en  même  temps  invariable? 
Mais  comment  concilier  i'exiftence  &  Tem^ 
pi|^  d'une  femblable  force  avec  ce  mou- 
vement continuel,  en  divers  fens^ dont  on 
*a  eu  befoin  pour  la  xompoûtion  de  4Hini- 
•vers?  '     \ 

.    On  peut  démontrer  encore  ^  d'une  autre 
manière ,  que  la  formation  des  mondée;  ^ 

^3 
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les  chances  d  un  aveugle  mouvemetit ,  & 
]a  fixité  de  ces  mandes  dans  leur  état  ac- 
tuel ,  font  deux  propofitions  qui  fe  con- 
trarient. Développons  cette  idée.  Le  jet 
d'at6mes  néceffaire  pour  produire  la  mafle 
informe  des  globes  céleftes,  étant  infini- 
ment moins  compliqué  que  le  }et  d  atdmes 
néceffaire  pour  produire  ces  mêmes  pla- 
nètes ,  avec  tous  les  êtres  intelligens  dont 
elles  font  peuplées  ;  le  premier  jet ,  feloit 
toutes  les  règles  de  probalxlité ,  a  dû  arriver 
infiniment  plutôt  que  le  fécond.  Ainfi  ,  dans 
le  fyftéme  de  la  com[>ofition  de  Tunivers 
par  le  concours  fortuit  des  atomes ,  il  faut 
néceffairement  fuppofer  que  ces  arômes^ 
après  s'être  réunis  pour  former  des  globes 
céleftes,  ont  été  disjoints,  rejettes  dans 
Fefpace ,  &  raflemblés  de  nouveau ,  auffi 
fouvent  qu*il  Ta  fallu ,  pour  parvenir  en^n^ 
par  une  fuite  innombrable  de  coups  da 
fort ,  à  produire  la  combinaifbn  d*une  pla^ 
nète  parfemée  ^  comme  la  nôtre ,  d'êtres 
intelligens  &  fufceptibles  de  perfeâion. 
Or ,  puifque  des  êtres  ainfi  doués  n'ajoutent 
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nen  à  la  habilité  du  globe  fur  lequel  ils 
font  répandus  y  puifquils  ne  contribuent 
point  à  la  plus  grande  coalition  de  toutes 
fes  parties  j  pourquoi  le  mouvement  aveu- 
gle,  qui  auroit  réuni  ^  difTous  &  raiTemblé 
fi  fouvent  toutes  les  parties  de  la  terre  , 
avant  de  Tavoir  compofée  telle  qu  elle  eft  i 
pourquoi  ce  même  mouvement  ne  fe  feroitr 
il  plus  reffentir  ?  Il  devroit ,  de  nouveau  ^ 
lédttire  en  poudre  le  gbbe  que  nous  ha- 
bitons y  ou  nous  préfenter  y  du  moins ,  le 
fpeâacle  de  fa  deftruétion  dans  un  degré 
plus  ou  moins  apparent. 

Ce  n  eft  pas  fedement  à  un  monde  orné 
d'êtres  intelligens^  c'èft  encore  à  un  monde 
fimplement  régulier  dans  tous  fes  détails^ 
qu'on  peut  appliquer  le  raifonnement  que 
je  viens  de  faire }  car  nous  appercevons^ 
autour  de  nous ,  une  multitude  innombra* 
ble  de  beautés  &  de  traits  d'harmonie,  qui 
n'étoient  pas  néceflaires  au  maintien  de 
notre  globe ,  &  qui ,  félon  toutes  les  règles 
de  la  probabilité ,  n'auroient  jamais  pu  être 
réwiis  à  fon  exiftence  y  û  l'on  ne  fuppofoic 
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pas  que  la  terre  a  été. formée  ,  diflbute  , 
&  reproduite  une  infinité  de  fois ,  avant 
d^avoir  été  compofée  telle  que  nous  la 
voyons  :  mais  alors  je  demanderois  de 
même^  pourquoi  nulveilige,  nulle  appa« 
fence  d'un  femblabie  jeu  de  la  nature,  ne  fe 
préfente  à  nos  yeux  ^  &  pourquoi  ce  mou«* 
yement  s*eft  tout^à-coup  arrêté  \ 

Il  feroit  poffible  cependant^  à  Taide  d'une 
nouvelle  fuppoiition ,  de  réfoudre  encore  la 
difficulté  que  je  viens  de  préfenter  :  on 
diroit  que  la  réunion ,  &  k  difperfion  fuc« 
ceflive  des  atomes  umverfels,  s'exécute 
dans  un  efpace  de  temps  ^  (x  lent  &  fi  in- 
fenfible  9  que  nos  ohfervadons>  &  toutes 
celles  dont^nous  avons  la  tradition ,  ne  peu- 
vent nous  inftruire  s'il  n'y  aura  pas  une 
réparation  de  toutes,  les  parties  de  Tuni* 
vers ,  par  les  mêmes  caufçs  qui  cm  opéré 
feur  adhéfioo  &  leur  aifemblage. 
•  Il  eft  iSir  qu'en  nous  tranfportant  ainfi 
dajns,  l'infini  t  &  en  y  plaçant  telle  chake 
de  fuppofîtions  qu'on  juge  à  propos  de 
faire  ^  on  le  trouv^ .  nécefiaircment  hofs 
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de  Tatteinte  de  toute  efpèce  de  raifoime* 
ment  :  mais ,  en  me  fervant ,  à  mon  tôur^ 
4e  cet.  infini ,  pour  oppoier  folie  à  foiie  ^ 
je  demanderois  powquoi ,  dans  les  combl- 
naiCons  infinies  d*un  mouvement  infini  >  les 
hommes  n'auroient  pas  été  créés ,  détruits 
&  recréés  une  infinité  de  fob,  avec  let 
mêmes  facultés ,  les  mêmes  fouvemrs ,  ks 
mêmes  penfées ,  les  mêmes  rations  ^  les 
mêmes  circonftances  ;  &  comment  chaotm 
de  nous ,  n'étant  ait^  féçaié  de  fes  préoé^ 
Rentes  exiftences  que  païf  un  fi^mmeil  dom 
U  duiée  dï  imperceptible ,  nous  ne  ferions 
pas  y  à  nos  propres  yeux ,  des  êtres  per* 
pétuels?  Uinfim  permet  la  fqppofition  de 
cette. abfurde  hypothèfe,  coQime  il  auto** 
rife  toute  autre  efpèce  d'imagination  oik 
le  temps  n'eft  compté  pour,  rien*  On  voit 
cependant  comment  on rifqne  des'égarer , 
lorfqu'avec  des  facultés  bornées ,  on  vem 
fe  fervir  de  Viéàe  incompréhenûble  de  Tin-^ 
fini  5  &  rajufter  hardiment  aux  combinai^ 
fcns  dçs  êtres  fims. 
Préfencons, néanmoins  encore  une  ob/ec« 
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don.  On  pourroit  dire  que  notre  planète 
eft  le  réAiitat  d  une  première  chance  for- 
tuite ;  mais  que  cette  première  chance 
n'eft  pas  improbable ,  û  Ton  fuppofe  qu'il 
exifte  9  dans  Tinfinité  de  i'efpace  ^  un  nom- 
bre infini  d'autres  raflemblemens  d'atdmes 
produits  également  par  un  premier  coup 
de  dé  ,  &  qui  repréfentent ,  dans  Tuni- 
verfalité ,  toutes  les  formes  poffibles ,  & 
toutes  les  proportions  imaginables  :  mais 
alors  )e  demanderai  par  quelle  loi  tous  ces 
corps  irréguliers,  foumis  néceflairement ^ 
en  raifon  de  leur  nombre  &  de  leur  maiTe^ 
à  une  infinité  de  mouvemens ,  ne  font  pas 
venus  déranger  le  (yftéme  des  planètes 
formées  en  même  temps  qu'eux ,  par  une 
première  chance  du  bafard  ? 

Je  dois  faire  obferver  fur-tout  que  Tor- 
dre ,  dont  nous  avons  connotiTance ,  eft 
une  preuve  de  Tordre  univerfelj  cardans 
Timmenfité,  où  une  partie  n'eft  rien  corn* 
parativement  à  Tenfemble^  aucune,  fans 
exception  ,  ne  pourroit  ie  maintenir,  fi  elle 
A'étoit  pas  en  équilibre  aviec  le  tout. 
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Ainfi ,  foit  qu'on  fuppofe  unefuccejjion  infi^ 
nie  de  chances^  à  laquellj?  la  maile  entière  des 
atomes  auroit  été  foumife  uniformément  ^ 
foit  qu'on  fe  contente  d'un  premier  jet  gé« 
néral ,  mais  divifé  dans  une  infinité  de  fec^ 
dons  y  toutes  diverfes  entre  elles  ^  le  raifon^ 
nement  oppofe  des  difficultés  invincibles 
aux  réfultats  qu'on  veut  tirer  de  ces'  diffé- 
rentes hypothèfes. 

Enfin ,  l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que ,  pour  parvenir  à  la  compofition  for^ 
fuite  d'un  monde  y  tel  qu'on  eft-Ie  maître 
de  le  fuppofer  ^  il  a  toujours  fallu  la  pré- 
exiftence  éternelle  des  atomes  organiques  ; 
la  préexiftence  éternelle  des  atomes  intel* 
figens ,  la  préextftence  de  toutes  les  fof  mes 
&  de  toutes  les  loix  d'affinités  ^  la  pré^ 
exiftence  étemelle  des  mouvemens  en  di« 
vers  fens^  fui  vis  ^  à  point  nommé  ,  d'une 
marche  régulière  propre  i  conferver  les 
réunions  &  les  raffemblemens  qui  avoient 
été  produits  par  un  mouvement  varié.  En 
vérité  y  je  puis  le  répéter ,  quand  on  a 
befoin  de  recourir  à  des  premiers  principes 
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il  miraculeux  ,  quand  on  a  befoin  d'ad- 
mettre^ en  commençant,  une  nature  fi  ad* 
mirable  9  on  ne  conçoit  pas  comment  on 
juge  à  propos  de*  la  faire  agir  tout-à-coup 
comme  une  foUe ,  poitr  adhever  Touvrage 
de  Tunivers  :  une  fuppofition  de  plus ,  aufli 
magnifique  que  les  premières  ,  eût  fiï£à 
pour  fe  difpenfer  d'une  terminaifon  fi  bifatre. 
Il  me  femble  que ,  malgré  Timmenfité  qui 
fert  de  théâtre  aux  differens  fyflême^  fur 
la  formation  du  monde  par  les  chances  du 
hafard ,  ils  font  tellement  rapprochés  les 
tins  des  autres  ^  qu'on  a  peiné  à  faifir  leurs 
nuances  diftinâives  i  &  à  v<nr  le  petit 
cercle  que  Timagination  parcourt ,  quand 
elle  applique  fes  forces  à  de  fi  hautes  coà» 
ceptions ,  on  croit  découvrit  quelque  chofe 
tie  furnaturel  dans  fa  fibgulière  impuifiancet 
les  auteurs  de  cos  fyftâmfs  ont  Tair  de  pri* 
fonniers  dans  teurs  étroites  idées ,  &  ies 
marques  de  leurs  chaînes  s'apperçcMveat  de 
toutes  parts  ;  c^eâ:  toujouns  des  atomes  & 
<}es  corpufcules  qu'on  fait  jouçr  enfemble  ^ 
ou  à  plufieurs  reprifes  ^  43a  tout  à  la  fois^ 
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dans  un  efpace  infini }  mais  quand  on  veut 
former  Ja  penfée ,  la  liberté  ,  la  volonté , 
comme  on  ne  fait  de  quelle  manière  dé- 
compofer  de  telles  propriétés ,  on  les  fup* 
pofe  préexiftantes  dans  les  parties  élémen* 
taires  dont  on  s'eft  feryi  pour  créer  l'uni- 
vers 9  &  Ton  a  foin  ,  prudemment  y  de  n'ac- 
corder aucune  a6tion  à  cette  liberté  &  à 
cette  volonté ,  tant  qu'on  a  befoin ,  pour 
fon  hypothèfe,  de  prévenir  toute  réfiftance 
aux  mouvemens,^  en  divers  fens^  qui  doi« 
vent  compofer  le  monde. 

On  ne  rendroit ,  ni  plus  (impie ,  ni  plus 
croyable,  l'aveugle  produâion  des  mondes, 
en  fuppofant ,  non  -  feulement  une  multi- 
tude innombrable  de  molécules  organi- 
ques ,  mais  encore  une  infinie  diverfité  de 
moules ,  qui  attirent  à  eux  ces  molécules 
par  une  force  dont  les  affinités  chymiques 
nous  donnent  une  idée.  Un  pareil  fyflême^ 
qui  ferviroit  peut-être  à  expUquer  quelques 
opérations  fecondaires  de  notre  nature  con- 
nue ,  n'en  point  applicable  à  la  première 
formation  des  êtres  i  car  ^  avec  un  affem-* 
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blage  de  moules  &  de  molécules ,  toutes  les 
grandes  difficultés  fubfifleroient.  En  effet, 
comment  les  moules  divers  fe  feroient-ils 
clafles  dans  Tordre  néceffaire  pour  former 
Tenfemble  le  plus  fimple,  mais  qui  exige 
encore  une  mefure  fixe  &  une  fucceffion 
de  rangs  ?  Le  moule  deftiné  aux  molécules 
organiques,  dont  le  cryftallin  doit  être  com- 
pofé ,  comment  fe  feroit-il  placé  au  centre 
du  moule  deftiné  à  former  la  prunelle  ^ 
celui  -  ci ,  fous  le  moule  qu'exige  la  confi- 
guration des  paupières  ,  &  ainfi  de  fuite  ^ 
par  une  gradation  exaâe ,  précife  y  &  dont 
les  divifions  &  les  fubdivifîons  font  innom* 
brables  f 

Suppofera-t-on  une  fucceffion  infinie  de 
moules ,  dont  les  plus  grands  attirent  les 
plus  petits ,  de  la  même  manière  que  ceux- 
ci  ont  attiré  les  molécules  organiques  qui 
leur  étoient  propres  ?  Cette  fuppofition , 
la  plus  libre  &  la  plus  étendue  de  toutes 
celles  qu'on  peut  imaginer,  n'efi:  pas  fuffir 
faute  pour  modeler ,  en  imagination ,  le 
poindre  des  phénomènes  dont  nous  fommes 
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les  témoins }  il  faut  encore  que,  par  la  dîrec** 
tion  d'une  force  fage  &  puiffante ,  les  moules 
&  les  molécules  animés  qui  leur  appar* 
tiennent ,  fe  mettent  en  mouvement  fans 
confufion  ;  il  hut  que  ceux  deftinés  à  corn- 
pofer  les  fibres  extérieures ,  laifTent  paiTer 
devant  eux  les  moules  propres  à  former 
les  organes  intérieurs  }  il  faut  enfin  que 
chacun  de  ces  moules,  dans  fa  marche 
&  dans  fon  développement^  obferve  ar- 
tiflement  ces  nuances  délicates ,  8c  ces 
linéamens  imperceptibles,  qui  joignent  ou 
réparent  toutes  les  parties  du  plus  fimple 
des  ouvrages  de  la  nature. 

Nous  connoilTons ,  à  la  vérité  ^  une  force 
qui  agit  dans  tous  les  fens ,  qui  place  tout 
avec  ordre  &  à  fon  rang ,  qui  marche  vers 
un  but,  qui  s'occupe  d'un  defTein,  qui 
finit,  qui  reprend,  qui  s'arrête  à  propos, 
&  qui  exécute ,  à  chaque  infiant ,  une 
oeuvre  compliquée  j  c'efl  la  volonté  intel- 
ligente }  &  Ton  doit  s'étonner  que  la  feule 
faculté  ,  dont  nous  avons  la  confcience  in* 
lime  &  l'expérience  haliituelle,  foit  en 
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même  temps  celle  dont  la  philofophie  dé- 
tourne fes  regards,  lorfqu'elle  s'applique 
à  découvrir  les  caufes  de  Tordre  admira* 
ble  de  l'univers. 

On  peut,  j'en  conviens,  en  rejettam 
ndée  d'une  volonté  puiflante  ordonnatrice 
du  monde ,  admettre ,  pour  principe  dei 
cfaofes,  l'exiilence  étemelle  d'une  force 
aveugle  qui ,  par  une  néceffité  incompré-* 
henfible ,  auroit  guidé  vers  un  but  fage  & 
parfaitement  combiné,  tout  ce  qui  étoit 
d'abord  épars  confûfément  dans  l'immen* 
iité  de  l'efpace  ;  mais  cette  nouvelle  fup- 
pofition  réunie  à  toutes  celles  que  j  ai  déjà 
énoncées ,  formeroit  une  hypothéfe  abfo- 
lument  femblable  au  fyftéme  de  l'exiftence 
étemelle  de  l'univers  :  en  effet ,  l'exiftence 
étemelle  de  tous  les  élémens ,  de  toutes 
les  fubftances ,  de  toutes  les  forces ,  de 
toutes  les  propriétés  qui  devroient  nécef- 
fairement  produire  un  certain  ordre  de 
chofes ,  feroit  un  phénomène  abfolument 
femblable  à  Texiftence  étemelle  de  cet 
ordre  lui-mêne.  .  • 

On 
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On  doit  ajouter  que  ces  deux  phéao.- 
mènes  ne.  feroient  fépairés  ,   dans  notre 
penfée  >  que.  par  un:  inftant  indivi(ible.)i 
ihâant  encore  ^  qu'on  ne  peut  dé(îgner ,  ni 
placer  9  en  imagination  ^  dans  l'éteilduesles 
temps  repréfentës  par  r:étermté  ;  .car  telle 
époque  dont  on  fît  choix  y  elle  feroit  tou- 
jours trop  tardive  d*ane  infinité  de  fiàçles* 
L'effet  néceffaire  d'une  caufe  éterâeUe.  n-jj, 
comme  cette  caufe  y  aucune  époque  à  la- 
quelle on  puifTe  fixer  fon  commencement* 
L'on  apperçoit  ainfi  y  fous  un  autre  point 
cle  vue  y  combien  font  vaines  &  ridicules 
les  diverfes  opérations  faiitàftiques  qu'on 
place  avant  Fexiftence  du  monde  y  &  que 
l'on  attribue  y  tantôt  aux  'motiremens  dé^ 
fordonnés  du  hafard.  &  tantôt  aux  loix 
régulières  d'une  aveugle  néceffité. 

Il  n'eft  donc  qu'une  feule  hypothèfe  p 
qu'on  puiiTe  mettre  en  oppofition  avec  l'idée 
d'un  Dieu,  fouverain  ordonnateur  de  toutes 
chofes  î  c'eft  le  fyftême  de  l'exiftence  éter- 
nelle de  l'univers.  Un  tel  fyftême  d'achéifme 
fera  toujours  défendu  plus  facilement  qu'au- 
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-cun  autre,  parce  qu'étant  fondé  {m  une  fup- 
pofitionvafte  &  fans  bornes,  il  ne  peut  point 
£tTe  cerné  par  le  raifonnement ,  comme 
toutes  les  idées  hypothétiques  oit  Tbomme 
£iit  agir  la  nature  d'après  une  marche  & 
des  procédés  dont  U  eft  l'inremenr.  Nous 
■devons  ccoâdérer  ce  fyflême  avec  atten- 
•don,  le  dïÂmter  félon  nos  moyens,  le  con)^ 
'  kattie  félon  nos  f»rces. 
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CHAPITRE    XIV. 

SuUe  4u  mime  fujeié 

CJeUX  qui  Toutiennent  que  le  incndt 
fubiifte  de  tui*inême ,  &  qu'il  ivy  a  point 
de  Dieu  p  difent ,  en  faveur  de  leur  opi« 
fiion  I  que  fi  Texiftence  étettielle  de  Tum* 
vers  épouvante  notre  entendement  ^  l'eKiP» 
tence  éternelle  d*un  Dieu  ^  Tauteur  ou  Tor^ 
donnateur  de  cet  iinivers ,  préfente  Une 
idée  encore  plus  inconcevable  i  &  qu'une 
telle  Tuppoiition  n'eft^  fi  l'on  peut  s'ex^ 
primer  ainfi^  qu'une  difiiçulté  de  plus^  puiA 
que ,  félon  les  règles  ordinaires  de  nos  j  a» 
gemens ,  l'ouvrage  le  plus  merveilleux  pa* 
roit  un  phéqomètie  moins  étonnant  que  la 
Science  I  dont  il  eft  le  réfultat  »  ou  l'efprit^ 
dont  il  ^  remproîme* 

Fixons  d'abord  notre  attention  fur  et 
raifonnement.  On  fe  demande  en  vain  co 
que  c*eft  qu'une  difficulté  de  plus  dans  Tim 
fioii  oa  ae  peut  le  comprendre  :  les  idéef 
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repréfentées  par  ces  expreffions  familières, 
plus  prochain  >  plus  iimpre ,  plus  facile  ^ 
dérivant  néceflairement  d'une  coinparai- 
fon ,  ne  font  admiffiblés  ^e  '  dans  l'en- 
Cfeipte  de  nos  connoiflances  j  au-delà ,  ces 
mêmes  idées  nom  aucune  application,  & 
nous  ne  aurions  fixer  des  degrés  dans  les 
nnmenfités^qui  excèdent  les  bornes  dé 
notre  vue ,  &  aans  ce  vague  fans  fin ,  qdi 
échappe  aux  attcîmes  de  nos  forces  intef- 
leôuelles*  ^  ^ 

Sans  doute ,  notre  éfprit  fe  perd  égale- 
ment, &' en  cherchant  à  fe  former  une 
image  diftinfte  d'un  Dieu,  fouveraîn  au- 
teur de  la  nature,  &  en  faifant  des  efforts 
pour  fe  repréfenier  l'exîftence  étemelle 
du  monde,  fans  aucune' caufe  hors  d'elle- 
même  :  cependant,  lorfque  nous  tâchons 
d'élancer  notre  penfée  v6rs  les  premièrei 
traces  du  temps  j  lorfquè  nous  eflayoris  de  • 
nous  élever  jufqaes  aux  comméricemèns 
des  commencemens  ,  nous  feiltons  difMnc^ 
cernent  que ,  loin  de  confidérer  l'exiïlence 
éternelle  d^iine  caufe*ifitelligente  "comtne  un 
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accroiflement  de  difficulté ,  oous  ne  pouvons 
éprouver  de  repos  qnk  l'aide  de  cette  opi- 
nion }  &  au  lieu  d'avoir  befoin  de  forcer 
rfotre  attention  pour  adopter  un  pareil  fyf- 
tême^  au  lieu  de  nous  croire  égarés  dans 
un  efpace  imaginaire ,  nous  nous  trouvons , 
au  contraire , .  plus  rapprochés  de  nous* 
mêmes ,  tant ,  felofn  notre  nature ,  Tordre 
fe  réunit  à  Tidée  d'une  volonté ,  &  la  mul- 
tiplicité des  combinaifonç  à  Tidée  d'une  in- 
telligence. Ainfi ,  nous  élevant  du  petit  au 
grand ,  &  raifonnant  par  analogie ,  nous 
devons  néceffairement  concevoir  plus  faci- 
lement l'exiftence  d'un  Être  Joué  dans  une 
étendue  illimitée  des  diverfçs  propriétés, 
dont  nous  ne  jouiflbns  qu'en  partie  i  nous 
devons ,  dis  -  je ,  concevoir  plus  aifément 
une  femblable  exiftence  ,  que  celle  d'un 
univers ,  où  tout  feroit  intelligent ,  excepté 
fa  force  motrice*  L'ouvrier  ,  fans  doute  , 
•  eft  au  -  deffus  de  l'ouvrage  :  mais  ,  félon 
notre  manière  de  fentir  &  de  juger ,  une 
combinaîfon  intelligente ,  formée  fans  intelli- 
gence,  fera  toujours  le  plus  extraordinaire^ 
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comme  le  plus  incompréhenûble  de  tous 
lès  phénomènes. 

II  n  eft  pas  indifférent  d*obferver  que  , 
dani  le  fyftême  dont  je  combats  les  principes, 
plus  le  monde  nous  paroitroit  un  cothplé* 
lâent  admirable  de  fageiTe  &  d'harmonie, 
&  moins  on  pourroit  en  tirer  aucune  in- 
duâioa  favorable  à  Texiftence  d'un  Dieu , 
puifque  Tauteur  d*un  ouvrage  parfait  eft 
encore  davantage  une  difficulté  de  plus  que 
le  cômpofiteur  d'une  chofe  médiocre.  Ainfi, 
dans  un  pareil  fyftême  9  tous  ceux  qui  détail- 
leroient  les  beautés  de  la  nature  »  tous  ceux 
qui  s'efforceroient  d'en  préfenter  le  majef- 
tnéux  enfemble ,  defferviroient  ftupidement 
la  caufe  de  la  religion ,  &  affoibliroient  la 
Croyance  à  Texiftence  d*un  Être  fuprême* 
Il  me  femble  qu*il  eft  aifé  d'appercevoir 
;  combien  doit  être  mal  aifuré  un  raifonne- 
ineht  qui  conduit  à  des  réfultats  fi  abfurdes^ 

Le  fpeftacle  attentif  de  l'univers  doit 
nous  înrpirer  de  la  défiance ,  fur  les  juge- 
mens  que  nous  formons ,  de  ce  qui  eft  le 
plus  fimple  dans  Tordre  des  chofes  i  car 
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toutes  les  opérations  générales  de  la  nature 
dépendent  d'un  mouvement  plus  grand  & 
plus  compliqué  que  celui  dont  nous  aurions 
aifément  l'idée.  Nous  trouverions  rarement 
contraite  à  tme  parfaite  {implicite  de 
moyens ,  ce  circuit  de  deux  cens  million» 
de  lieues ,  que  notre  globe  fait  chaquft 
année,  pour  déter ttviner  le  changement fiic- 
ceffif  des  faifons ,  &  pour  affurer  la  repro- 
duûion  des  fruits  néccffair«s  à  la  fubfiftance 
des  êtres  animés;  nous  n'aurions  pas  imaginé 
non  plus  qu'il  fallik  une  diftance  de  trente- 
quatre  millions  de  lieues  entre  le  foleU  & 
la  terre ,  pout  proportionner  les  rayons  de 
lumière  à  la  délicatefle  de  nos  oi^anes. 
Cependant  (t ,  même  dans  l'étroite  enceinte 
oU  nous  promenons  nos  regards,  nous  ne 
.découvrons  aucune  application  confiante  de 
cet  ordre  {impie  dont  nous  nous  formons, 
l'image ,  comment  un  pareil  principe  fer- 
viroit-il  de  guide  à  nos  opinions ,  au  mo- 
ment où  nous  élevons  notre  méditâdon 
jurquÊs  aux  premiers  anneaux  de  la  vaâe 
<;haine  des  êtres,  &  lorfque  nous  entre- 
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prenons  d'examiner  fi  par  <ie*là  les  immen«s 
fîtes  de  Tunivers ,  il  exifte  ou  non  une  caufe 
intelligente  ?  Que  devient  près  deices  hau- 
teurs incommenfurables  ,  ce  petit  mot  pro-* 
nonce  fur  notre  petit  tribunal ,  ceji  une 
difficulté  de  plus?  La  mouche  bourdonnante 
feroit  moins  ridicule  que  nous,  fi,  capable 
d'appercevfeir  Tordre  &  la  magnificence  de 
nos  palais,  elle  afluroit  pofitivement  que 
Tarchiteôe  ,  une  difficulté  de  plus  ,  n'a 
jamais  exifté. 

Tout  nous  indique  donc  que,  félon  les 
divers  degrés  d*efprit  &  de  favoîr ,  le  fimple 
&  le  facile  ont  une  application  différente  ) 
nous  CommQs  témoins  habimellement  que 
ces  exprefiions  ne  font  pas  interprétées  de 
la  même  manière ,  par  un  homme  médiocre 
&  par  un  homme  de  génie  v  cependant  la 
diftance  qui  fépare  les  divers  degrés  d'in- 
telligence dont  nous  avons  connoiflance^ 
eft  vraifemblablemem  très  -  petite  dans 
Téchelle  unîverfelie  des  êtres.  Toutes  nos 
réflexions  nous  conduiroient  donc  à  pré- 
fumer  que,  p;|r  dé*U  leç  limites  de  refprk 
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humain ,  le  fimple  eft  notre  .compofé  y  le 
facile  notre  merveilleux ,  1  évident  notre 
inconcevable* 

Après  avoir  examiné  le  principal  argu* 
ment  des  partifans  du  fyftéme  d'athéifme^ 
que  nous  combattons  dans  ce  moment; 
ouvrons  nous-mêmes  une  route  à  nos  re- 
cherches }  &  ^  au  milieu  du  lab)(nnthe .  oîi 
nous  fommes  placés,  tâchons  d'offrir  un 
guide  à  notre  méditation. 

Nous  femmes  témoins  de  i'exiftence  du 
monde ,  6c  préfens  intimes  à  la  nôtre  pro- 
pre ;  ainii ,  tout  ce  qui  eil ,  ou  les  caufes 
diverfes  d'un  tel  enfemble ,  ou  le  premier 
principe  de  ces  caufes ,  ne  peuvent  avoir 
eu  de  commencement  i  &  ,  par  une  con- 
féquence  naturelle  ,  Téternité  d'une  exif- 
tence ,  cette  idée  la  plus  incompréhenfible 
de:  toutes ,  eft  cependant  la  plus  inçontef- 
table  des  vérités*  Forcés  maintenant ,  pouf 
afleoir  notre  opinion ,  de  choisir  entre  deux 
exiftences  éternelles,  Tune  intelligente  & 
libre ,  l'autre  avevglç  8ç  priy^ç  de  h  cou- 
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fcience  d'elle  -  même ,  comment  n'adopté- 
rions-nous  pâs  k  première  paf  préférence  ? 
Une  exiftence  éternelle  eft  une  idée  fi  éton- 
nante pour  nous ,  fi  au-defius  de  toutes  le$ 
puiffances  de  notre  entendement,  que  nou$ 
ne  faurions  trop  la  décorer  de  tout  ce  que 
nous  conhoiffons  de  beau  &  de  fublime  j 
&  il  n'eft  rien  à  nos  yeux  qui  réunifie  plu» 
èes  caraôères  que  la  penfée. 

Ne  feroit-il  pas  étrange  que ,  dans  no» 
divifions  fyftématiques ,  ce  fût  uniquement 
fa  cette  penfée ,  &  par  conféqtent  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admiraWe  dans  li 
nature ,  que  nous  refiifaffions  l'éternité  > 
tandis  que  nous  l'attribuerions  à  la  matière  j, 
&  à  fes  aveugles  combinaifons  ?  Quel  reiv- 
yerfement  de  toutes  les  proportions  ?  Nou& 
croirions  à  rexiftence  étemelle  de  cette 
matière ,  parce  qu'elle  eft  préfeme  à  nos. 
yeux ,  &  nous  ne  voudrions  pas  admettre 
rexiftence  éternelle  d'une  intelligence  i. 
tandis  que  celle  dont  nous  fommes  doués  » 
<le vient  la  iburce  de  nos  jugemfins  »  &  lo 
guide  méiùe  de  nos  fens  ! 
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Enfin  y  par  quelle  autre  fîngularité  n*ac« 
Corderions  «  ndus  le  (entiment  &  la  conf- 
ciencé  de  rincelligence ,  qu'à  cette  petite 
pattie  du  tableau  du  monde ,  qui  nous  eft  re- 
préfentée  par  lés  êtres  animés  ?  Ainfî ,  Ten* 
femble  de  la  nature  feroît  au-deflfous  de 
ies  détails  ;  &  â  nulle  ame ,  nul  efprit  n*ani« 
.moient  l'univers ,  l'homme  devroit  nous  pa« 
roître  le  dernier  terme  de  la  perfe6Hon; 
cependant  nous  ne  voyons  en  lui  qu'une 
efquiiTe  »  une  foible  image  de  qqelque  chofe 
de  plus  complet  &  de  plus  admirable }  nous 
âppercevons  qu'il  eft ,  pour  ainfi  dire  ^  aux 
commencemens  de  la  penfée }  &  tous  fes 
foins ,  tous  Tes  efforts,  pour  étendre  l'empire 
de   cette  faculté ,   nous   avertiffent  qu'il 
marche  fans  cefle  vers  un  but  dont  il  eO: 
toujours  éloigné  ;  enfin ,  dans  fa  plus  grande 
force  9  il  a  le  fentiment  de  fon  impuiffance  ; 
il  s'étudie ,  &  il  ne  peut  fe  connoltre  i  il 
fait  quelques  découvertes ,  &  il  ne  pénètre 
aucun  fecret  i  il  croit  toucher  à  des  vérités , 
&  il  ne  peut  y  atteindre }  il  eft  arrivé  dans 
le  monde  ^*comn)p  un  fable  jette  par  les 
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vents }  il  n  a  ni  la  confcîence  de  fon  origine, 
ni  la  prévoyance  de  fa  fin  i  il  montre  tout^ 
la  timidité ,  toute  la  défiance  d  un  être  pro- 
tégé }  il  eft  entraîné  par  inftinft  à  élever  au 
Ciel  fes  vœux  &  fes  penfées  ;  &  quand  il 
n'eft  pas  égaré  par  Tivreffede  ks  railbn- 
nemens  ,  il  craint ,  il  cherche  y  il  adore  un 
Dieu  i  &  il  rejette  avec  effroi  le  rang  pré- 
fomptueux  ,  qu'une  aveugle  philofophie 
voudroit  lui  aligner,  dan$  Tordre  de  la 
nature. 

Je  dois  ajouter  que  le  fentiment  d'admi* 
ration ,  dont  je  ne  puis  me  défendre ,  en 
arrêtant  mon  attention  fur  les  qualités  fpiri- 
tuelles  dont  nous  fommes  doués  ,  s  affoibji-^ 
roit  fenfiblement,  fi  j'étoîs  réduit  à  con(î* 
dérer  l'homme  lui-même  comme  une  fimpie 
végétation  dVne  aveugle  matière;  car  la, 
produftîoD  la  plus  étonnante  ne  m'infpirera. 
qu'une  émotion  paffagère ,  fi  je  ne  puis  pas. 
la  rapporter  de  quelque  manière  à  une 
caufe  intelligente  :  il  faut  que  je  découvre 
une  fageffe  &  une  combinaifon ,  pour  admi^. 
rer }  de  même  que  j'ai  befoin  d'^pperce voie- 
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un  fentiment  &  une  volonté,  pour  ahner. 

Mais  fî-tôt  que  je  vois  dans  Teiprit  hu- 
main l'empreinte  d'une  foùverâine  puif- 
fanco  j  fi-tôt  qu'il  me  paroît  Tun  des  réful- 
tats  d'une  grande  penféé  j  il  reprend  à  mes 
yeux  fa  magnificence,  &  toutes  les  facultés 
de  mon  ame  fe  profternent  devant  une  (i 
merveilleufe  conception. 

Ceft  donc  avec  l'idée  d'un  Dieu  ^  que  les 
'  qualités  fpirituelles  dont  l'homme  eft  doué , 
"attirent  mon  hommage,  &  faififfent  mon 
imagination;  &  par  une  double  aftipn, 
c'eft  en  réfléchiflant  fur  ces  propriétés  fu- 
blimes,  c'eft  en  étudiant  leur  admirable 
cflehce  y  que  je  fuis  affermi  dans  l'opinion 
qu'il  exifte  une  fouveraine  •  intelligence , 
l'amé  de  la  nature  entière  &  qui  la  meut, 
la  dirige  &  la  foumet  à  fes  loix.  Oui,  nous 
'trouvions  dans  refprit  de  l'homme  un  pre- 
mier indice ,  unie  foible  image  des  perfec- 
tîbm  que  nous  avons  befoin  d'attribuer  au 
fuprême  auteur  de 'l'univers.  Quel  prodige , 
en  effet ,  que  cette  penfée  capable  de 
tant  -de  chofes ,  mais  qui ,  toujours  dans 
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rignorance  de  fa  propre  nature  ^  auroit  be-» 
foin  9  pour  ainfi  dire  ^  de  fe  placer  en  arrière 
d'elle-même  ^  pour  connoître  ce  qu'elle 
de YToit  le  plus  admirer  l  Elle  ip'étonne  éga- 
lement ,  cette  penfée ,  &  dans  fon  étendue 
&  dans  Tes  limites }  un  efpace  immenfe  eil 
ouvert  à  fes  recherches  &  à  fa  pénétration^ 
&  dans  le  même  temps  elle  ne  peut  fe  faidr 
des  fecrets  qui  paroifTent  le  plus  à  fa  proii-» 
mité;  &:  le  mobile  de  Ton  aâion  ^  le  principe 
de  fes  forces  intellééluelles ,  lui  demeurent 
à  jaitiais  cachés.  Elle  eft  donc  avertie  à 
chaque  inilant ,  de  fa  grandeur  $c  de  fa 
dépendance;  &  ce  fentimçnt  doit  la  rar 
mener  fans  cefTe  à  l'idée  d'une  fouverain^ 
puifTance.  Il  y  a  dans  ces  limites  dç  notre 
favoir  &  de  notre  ignorance  ^  il  y  a  dans 
cette  lumière  mixte  &  conditionnelle  »  q\4 
nous  a  été  con£ée,  tp^s  les  indices  d'ua 
deflein  &  d'une  intention  ;  &  il  me  fepble 
quelquefois  entendre  cei;te  coniîgne  donnée 
à  l'ame  des  hommes  y  par  le  Dieu  du 
monde  &  de  rinunçnfîté  ;.  allez  admirer 
une  portion  de  mon  univers  \  allez  coanoitr^ 
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mes  ouvrages  i  allez  faire  Teflat  de  la  féli- 
cité i  allez  apprendre  à  m'aisaer  ;  mais  ne 
cherchez  point  à  lever  le  voile .  dont  j's^i 
couvert  le  fecret  de  votre  exiflence  &  de 
votre  formation  j  j^ai  compofé  votre  nature 
de  quelques-uns  des  attributs  qui  coniHtuent 
n»  propre  efience  i  vous  feriez  trop  près 
de  moi ,  (i  je  vous  permettois  d'en  pénéaer 
le  myftére}  attendez  rinftant  défigné  ps^ 
<na  fage0e}  jufques-là  vous  ne  pourrez 
m'atteindre  que  par  votre  refpe6l  &  vot» 
reconnoiflance* 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  prodige  de  la 
penfée  qui  nous  rapproche  d'une  intelli- 
gence univerfellei  c'eft  encore  toutes  ces 
inconcevables  propriétés  ,  connues  fous 
les  noms  de  liberté ,  de  jugement ,  de  v<>- 
lonté  y  de  mémpire  9  de  prévoyance  i  c'eil 
enfin  laugufte.  &  fublime  enfenible  de  nos 
facultés  intelleôuellea.  Eft-on  loin  en  effet» 
après  la  contemplation  d'un  fi  ^grand  phé* 
nomène  j  efton  loin  apr^  cette  méditatio^^ 
de  concevoir  &  de  fe  repréfeqter  un  Die^^ 
Xame  éteroellç  dii  monde?  NoRâ  f^uis  doutf  s 
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nous  avons  au-dedans  de  nous  une  foiblë 
image  de  la  puiffance  infinie  que  nous  cher* 
chons  à  découvrir  ;  Thomme  eft  lui-même 
un  univers ,  gouverné  par  un  fouveraiii 
maître j  &  nous  fommes  plus  près,  pat 
notre  nature ,  de  Tidée  d'une  intelligence 
fuprême  ,  que  d'aucune  notion  des  pro- 
priétés primitives  de  la  matière ,  propriétés, 
cependant  ^  d'où  l'on  voudroit  faire  émaner 
le  fyftême  du  monde,  &  fon  admirable 
harmonie. 

Il  me  femble  que  la  penfée  eft  traitée 
avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la  plupart 
des^  fyftêmes  philofophiques  j  &  Ton  a  tel- 
lement peur  de  l'honorer ,  qu'on  ne  veut  ni 
l'admettre  comme  un  principe  fimple  & 
particulier ,  quand  il  eft  queftion  de  croire 
à  l'immortalité  de  l'ame ,  ni  la  confidérar 
comme  un  principe  univerfel ,  quand  on 
difcute  l'opinion  de  1  exiftence  d'un  Dieu. 

Il  eft  également  fingulier  que  l'on  veuille 

compofer  une  ame  douée  des  plus  iublimes 

'  qualités ,  avec  une  quantité  quelconque  de 

matières  div^rfes  ^   dont   aucune  n'a   de 

rapport 
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rapport  avec  la  penfée ,  &  qu'on  prétende 
en  même  temps  que  le  monde ,  où  nous 
voyons  des  êtres  intellîgens  ,  n  a  pour 
moteur  -&  pour  principe  aucun  être  de  la 
même  nature  :  cette  fuppofition  ,  cepen- 
dant, feroit  auffi  raifonnable  que  Tautre  Teft 
peu  ;  mais  il  fembie  qu'on  aime  mieux  attri- 
buer Tordre  à  la  confufion ,  qu'à  l'ordre  lui- 
même. 

Nous  cherchons  à  pénétrer  le  fecret  de 
Texiftence  de  l'univers  $  &  lorfque  nous 
ïéfléchiffons  fur  les  caufes  de  cette  vafte  & 
magnifique  ordonnance ,  nous  ne  voulons 
lien  attribuer  à  c^  qui  nous  eft  connu  de 
plus  merveilleux  &  de  plus  analogue  à  une 
(emblable  composition  ,  la  penfée  ,  le 
deflein  &  la  volonté.  Pourquoi  donc  retran- 
cherions-nous de  la  formation  du  monde , 
ces  élémens  fublimes  ?  Eft-ce  à  nous  à  mettre 
de  l'épargne  dans  une  hypothèfe ,  où  tous 
les  miracles  de  la  nature  fe  concentrent  ? 
Ç'eft  avec .  les  facultés  fpirituelles  dont 
l'homme  eft  doué  ,  qu'il  eft  refté  le  maître 
de  la  terre  i  qu'il  a  fubjugué  les  animaux 
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féroces  j  qu  il  a  dominé  les  élémens  j  qu'il 
s/eft  mis  à  couvert  de  leur  impétuofité  :  c'eft 
avec  ces  facultés,  que  Thomme  a  élevé  Tédi? 
fice  de  la  fociété  j  &  q^'il  en  a  réglé  lliar^ 
monie  ;  ç'eft  avec  elles  qu'il  a  donné  des 
loix  à  Tes  propres  pallions ,  &  qu'il  a  perfec- 
tionné tous  (es  moyens  de  bonheur  j  enfin  il 
n'a  jamais  rien  fait ,  rien  créé  j  qu'à  l'aide  de 
fon  efprit }  &  dans  Tes  fpéculations  fur  la 
formation  du  monde  »  &  fur  les  admirables 
rapports  de  toutes  les  parties  de  l'univers  ^  ce 
qu'il  ne  voudra  pas  admettre  ^  ce  qu'il  ofera 
rejetter ,  c'eft  le  pouvoir  de  l'intelligence  & 
ra£tion  de  la  penfée.  Il  me  femble  voir  des 
hommes  fe  difputer  fur  les  moyens  dont  on 
s'eft  feryi  pour  élever  une  pyramide  ,  & 
nommer  tous  les  genres  d  mfhumens ,  ex- 
cepté ceux  qu'on  trouve  encore  aux  pieds 
de  l'édifice* 

C'eft  uniquement  l'habitude  qui  diftrait 
notre  attention ,  de  la  réunion  des  prodiges 
dont  notre  ame  eft  compofée  j  &  c'eft  ainfi  ^ 
malheureufement ,  que  l'admiration ,  cette 
live  lumière  de  l'çfprit  &  du  fentiment^ 
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ne  fert  plus  à  nous  inftruire*  Ah  !  combien 
nous  ferions  émus  différemment  ^  fi  nous 
contemplions  pour  la  première  fois  l'une 
tles  plus  foibles  parties  de  ce  merveilleux 
enfemble  !  Qu'en  peu  de  temps  alors  l'opi- 
nion de  Texiftence  d'un  Dieu  paroîtroit  vrai- 
femblable  à  ceux  qui  s'en  éloignent  aujour* 
d'hui  davantage  !  Qu'il  me  foit  permis , 
pour  rendre  cette  vérité  plus  fenfible^  de 
recourir  un  moment  à  une  fiftion  ^  &  de 
divifer  en  imagination  l'étonnant  fyftême 
de  notre  confUtution  morale.  Repréfentons- 
nous  les  hommes  foumis  à  l'immobilité  des 
plantes  ^  mais  doués  de  quelques-uns  de  nos 
fens^  &  jouiffant  de  la  faculté  de  réfléchir^ 
de  former  des  jugemens ,  &  de  fe  commu- 
niquer leurs  penfées.  J'entends  ces  arbres 
animés  difcourir  enfemble  fur  l'origine  du 
monde ,  &  fur  la  caufe  première  de  tous 
les  miracles  de  la  nature  i  ils  mettent  en 
avant ,  comme  nous ,  différentes  hy pothèfes 
fur  le  mouvement  fortuit  des  atomes ,  fur 
les  chances  innombrables  du  hafard ,  fur 
les  loix  du  fatalifme   &  d'une   aveugle 
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néce/Iîtéj  &  entre  les  divers  raifonnemens 
employés  par  quelques  -  uns  d'entre  eux , 
pour  contefter  Texiftence  d'un  Dieu  créa- 
teur ;OU  moteur  de  l'univers  ,  celui  dont 
on  reçoit  le  plus  d'impreffion ,  c'eft  quil  eft 
impoflible  de  concevoir  comment  une  idée 
deviendroit  une  réalité ,  &  comment  le  deP 
fein  de  difpofer  des  parties,  de  les  arranger, 
de  les  mouvoir,  pourroit  influer  fur  Texécu- 
tioà ,  puifque  la  volonté  n'étant  qu'un  fimple 
vœu  &  une  penfée  fans  force,  elle  n'a  aucun 
moyen  pour  fe  métamorphofer  en  aâion  : 
qu'en  vain ,  eux ,  hommes  plantes  ;  &  fpec- 
tateurs  immobiles  de  l'univers ,  auroient-ik 
Je  defir  de  changer  de  place ,  de  s'approcher 
les  uns  des  autres ,  d'élever  des  abris  pour 
fe  défendre  de  i'impétuofité  des  vents  ou 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  rayons  du 
foleil  y  leurs  fouhaits  feroient  inutiles  $ 
qu  ainfi  il  feroit  évidemment  abfurde  d'ima- 
giner l'exiftence  d'une  faculté  effentielle- 
ment  contraire  à  la  nature  immuable  des 
chofes. 

Qu  au  milieu  cependant  de  cet.  entretien; 
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un  ange  ,   une  voix  inconnue ,   ou   l'un 
d'eux ,  par  une   infpiration   miraculeufe  , 
les  eût  interpellés,  &  leur  eût  dît  :  que 
penferîez-vous  donc ,  fi  ce  prodige  dont 
vous  regardez  Texiftence  comme  impof- 
fible ,  s'exécutoit  à  vos  yeux ,  &  fi  Ton  vous 
communiquoit  tout-à-coup  la  faculté  d'agir 
félon  votre  volonté?  Saifis  d'étonnement ^ 
s'écrieroient-ils ,  nous  nous  profternerions 
avec  crainte  &  avec  refpeftj  &  dès  cet 
inftant ,  fans  le  moindre  doute  &  fans  la 
plus  légère  incertitude  ^  nous  croirions  avoir 
acquis  le  fecret  du  fyftême  du  monde  i  nous 
adorerions  le  pouvoir  infini  de  Tintelligence 
&  de  la  penfée  ^  &  c'eft  à  une  femblable 
caufe  que  nous  attribuerions  l'ordonnance 
de  l'univers.  Cependant  le  même  phéno- 
mène ,  qui  paroîtroit  au-deflus  de    toute 
croyance ,  &  hors  de  poilibilité  à  ceux 
qui  n'en  auroient  jamais  été  les  témoins , 
ce  prodige  exifte  au  milieu  de  nous }  nous 
le  voyons ,  nous  en  faifons  l'expérience  à 
chaque  inftant  9  mais  il  n'efi:  rien  à  nos  yeux, 
par  Timpreifion  de  l'habitude ,  ce  fentimem 
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deftrufteur  de  toute  efpèce  detonnement 
&  d'admiration. 

Uhypothèfe  que  je  viens  de  préfenter , 
s'appliqueroit  de  même  à  i'acquifition  fubite 
de  tous  les  moyens  propres  à  communiquer 
fes  idées  ;  elle  s'appliqueroit  également  à 
la  découverte  foudaine  des  autres  propriétés 
de  notre  efprit  i  mais  plufieurs  de  ces  pro- 
priétés condiment  tellement  refTence  de 
Famé ,  qu'on  ne  pourroit  pas  les  fëparer  de 
nous  en  imagination ,  de  la  même  manière 
que  nous  parvenons  à  détacher  Taftion  de  la 
volonté ,  &  la  volonté  de  la  penfée.  Il  eft 
des  facultés  fpirituelles  ^  &  ce  font  les  plus 
merveilleufesy  que  Tonne  fauroit  définir ^  & 
dont  on  n'a  pas  même  le  foupçon  avant  de 
les  avoir  poiTédées  ;  ttiàîS  nous  dirons  abf- 
traitaient ,  que  s'il  eût  été  poffible  de  les 
connoitre  avant  d'en  avoir  été  doués  ^  que 
s'il  eût  été  poffible,  en  quelque  manière,  de 
découvrir  la  penfée  fans  la  penfée,  &  Fintel* 
ligence  fans  Tintelligence  ,  tous  les  inven- 
teurs de  fyftême  auroierit  indiqué  ces  éton* 
Dans  moyens ,  comme  les  feuls  applicaib/es 
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à  la  compofition  de  l'admirable  harmonie 
de  Tunivers. 

Nous  ferions  encore  ramenés  aux  mêmes 
réflexions  ,  iorfque ,  laiffant  à  Técart  tous 
les  premiers  prodiges  de  notre  nature  9  nous 
nous  bornerions  à  confîdérer  Tefprit  humain 
au  moment  oii  fon  aôion  devient  recon* 
noiflable.  Et  pour  rendre  cette  obfervation 
plus  diftinfle  ^  qu'on  fuive  un  homme  de 
génie  dans  la  marche  de  Tes  travaux  $ 
qu'on  le  voie  «mbrafler  à  la  fois  une  infi« 
nité  d'idées ,  les  comparer  malgré  leur 
diftance ,  &  former ,  du  mélange  de  tant 
de  rapports  ,  un  réfultat  diflinâ ,  propre  à 
diriger  fa  conduite  publique  ou  particû* 
fière  }  qu'on  le  voie  étencke  &  multiplier 
ces  premières  combinaifons  ^  &  les  Uer^ 
par  une  trame  invifible  ,  à  quelques  points 
épars  qu'il  a  fixés  lui-«méme ,  en  imagina*^ 
tion^  fur  les  vaftes  routœ  de  l'avenir  ^  & 
qu'avec  ce  magique  fecours ,  ofi  le  voie 
s'approcher  y  par  la  penfée  ^  des  temps  qui 
n'exiftent  point  encore  ;  qu'on  le  voie^  dans 
toute,  fa  Qiarche^  s'aider  d'une  immenfité  dé 
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connoi/Tances  plus  fubtiles  que  les  rayons 
de  lumières  9  &  cependant  féparées  avec 
lin  ordr^  admirable ,  plus  mouvantes  & 
plus  dirperfées  que  les  vapeurs  légères  du 
snatin^  &  cependant  foumifes  au  joug  de 
cette  dominatrice  inconcevable  qui  y  fous 
ie  nom  de  mémoire,  s'empare  des  con- 
quêtes de  notre  efprit ,  pour  le  Ceconder 
enfuite  dans  Tes  nouvelles  ufurpations  y 
qu'on  l'examine  encore ,,  cet  homme  de 
génie ,  lorfqu'il  dépofe ,  par  écrit ,  Tes  di- 
verfes  réflexions  ^  &  qu'on  fe  demande  de 
cjuels  moyens  il  fait  ufage  pour  connoitré 
rapidement  qu'une  telle  idée  eu:  nouvelle  ^ 
qu'un  tel  mouvement  d'éloquence  o&re  un 
tour  encore  inconnu  ^  qu'on  fe  demande 
comment ,  pour  âfSeoir  un  femblable  juge- 
ment 9  il  fait  9  avec  célérité ,  le  recenfe*^  \ 
ment  des  penfées  &  des  images  employées 
par  ceux  qui  l'ont  précédé  j  qu'on  cherche 
cil  font  pûcés  les  regiftres  qu'il  a  befoin 
de  cpnfulter }  qu'on  s'informe  par  quelle 
afliAance  il  en  parcourt  \  dans  un  inftanr^ 

ks  imiQmbrabks  feuillets,,  ^  d^  quelto- 
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manière  il  fe  croit  fur  d'être  d'une  ligne  en 
avant  de  tout  ce  qu'on  a  dit ,  de  tout  ce 
qu  on  a  penfé  pendant  la  durée  des  fîècles  ; 
enfin ,  que  chacun ,  félon  fes  forces ,  eflaie 
de  pénétrer  dans  ces  myftérieufes  beautés 
de  l'entendement  humain ,  &  qu'il  s'inter- 
roge enfuite  fur  l'impreffion  qu'il  reçoit 
d'une  femblable  méditation.  Je  ne  fais  , 
mais  on  ne  peut  répondre  y  qu'entre  la  plus 
admirable  des  végétations  &  les  merveilles 
de  notre  efprit ,  confidéré  dans  toute  fa 
hauteur,  il  n'y  ait  autant  de  diftance, 
qu'entre  ce  dernier  phénomène  &  l'idée 
que  notre  imagination  parvient  à  fe  formes 
d'un  Être  fuprême  :  ainfi ,  pour  l'adopter , 
cette  idée ,  il  fuffit  peut-être  de  fuppofec 
que  9  dans  les  immenfités  dont  nous  fommes 
environnés ,  il  exifte  des  gradations  égales 
à  celles  que  nous  appercevons  dans  le  pedt 
efpace  foumis  à  nos  foibles  regards. 

Uauteur  d'un  ouvrage  célèbre  voudroit 
faire  un  tort  aux  hommes ,  de  ce  qu'ils  fe 
rapprochent  toujours  d'eux-mêmes^  pac 
des  comparaifons^  dans  lesdiverfes  recher^ 
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ches  auxquelles  ils  fe  livrent ,  pour  par- 
venir à  connokre  le  premier  principe  de 

I  exiftence  du  monde.  Mais ,  de  quel  autre 
point  pouvons -nous  partir ,  quand  nous 
fommes  appelés  à  raifonner  &  à  juger  ? 
N*eft  -  ce  pas  affez  que  Tidée  d'un  Être 
fuprême  foit  métaphyîîque  ?  faut-il  encore 
que  nous-mêmes ,  nous  tâchions  de  nous 
rendre  abftraits  ^  en  nous  tranfportant  hors 
de  nous  par  Timagination ,  &  en  cherchant, 
pour  nos  jugemens  &  nos  opinions ,  un 
point  d'appui ,  qui  foit,  en  quelque  ma- 
nière ,tabfent  de  nous-mêmes,  &  abfolu- 
ment  étranger  à  notre  nature?  Tout  cela 
ne  peut  s*entendre  :  nous  ne  prétendons 
pas  avoir  une  force  fuififantè  pour  con- 
noître  Teffence  &  les  perfeftioiis  d*un  Dieu; 
mais ,  en  nous  éteignant  par  de^  abftrac- 
tîons ,  nom  ne  ferions  que  nous  ôter  le 
peu  de  moyens  dont  nous  avons  Tufage  : 

II  faut  bien  que  je  juge  des  chofes  incon- 
nues à  Taide  de  celles  dont  j'ai  connoif- 
fance  :  on  ne  fera  que  nous  égarer ,  en 
nous  obligeant  à  prendre  une  autre  routei 
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&  cependant ,  la  fcience  que  nous  tenons 
de  nos  fentimens  intimes ,  on  voudroit  fou* 
vent  la  combattre  par  des  idées  arbitraires , 
dont  Timagination  ta  plus  capricieufe  eft 
Fiinique  fondement* 

II  fera  donc  toujours  furprenant ,  qu'aux 
yeux  de  notre  efprit ,  &  dans  Thabitude 
de  nos  penfées,  la  fagefle  d'un  defiein, 
l'harmonie  de  i'enfemble ,  &  la  perfection 
des  détails  y  foient  l'empreinte  manifefte 
d'une  intelligence ,  &  que  nous  renoncions 
tout-à*coup  à  cette  manière  de  juger  8c 
de  fentir ,  pour  attribuer  la  formation  de 
l'univers  aux  effets  du  hafard,  ou  aux  loix 
éternelles  d'une  aveugle  néceffité  j  &  il  efb 
ûnpoflible  qu'on  nous  engage  à  déduire  les 
mêmes  raifonnemens ,  à  tirer  les  mêmes 
conféquences  d'un  ordre  admirable ,  que 
d'une  confufion ,  oii  l'on  n'appercevroit  m 
plan ,  ni  deflein  ^  &  oik  tout  pvoitroit  en 
défunion  &  en  difparate.  Des  faits  û  diffé» 
rens ,  des  principes  fi  contraires ,  ne  fau** 
roient  conduire  à  un  réfultat  femblable.  Le 
xtagnifique  fyft^ne  de  l'univefs  doit  entrer 
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pour  quelque  chofe ,  dans  les  conjefbres 
que  nous  formons  fur  fon  origine  ;  &  Ton 
réuffîra  difficilement  à  perfuader ,  qu  eu 
BOUS  appliquant  à  la  recherche  de  la  plus 
grande  des  vérités ,  nous  devions  confidérer 
comme  indifférentes  y  &  comme  nulles ,  en 
quelque  manière  ^  toutes  les  connoiiTances 
&  toutes  les  idées  que  nous  acquérons  par 
le  fpedacle  des  merveilles  de  la  nature. 
On  eft  donc  entraîné  bien  loin  ^  quand 
en  rejette  les  raifonnemens  qui  naiffent  des 
caufes  finales  i  ce  n*eft  pas  une  feule  penfée 
féconde  que  Ton  parvient  à  détruire ,  c'eft 
la  foOTce  de  toutes  nos  lumières  que  Ton 
eflaie  de  tarir» 

Les  hommes  ceffent  înfenfîblement  d'ap* 
percevoir  un  rapport  entre  Texiftence  d'un 
Dieu  ^  &  les  piiracles  divers  dont  nous  fom* 
ihes  environnés  i  mais  tout  feroit  changé  > 
ûj  par  une  volonté  .du  maître  du  monde  ^ 
les  aâes  npmbreiK  de  fa  puiffance^  au 
lieu  de  fe  préfenter  à  nous  dans  leur  en?, 
femble ,  fe  déployoient  fucceffiyement  y 
notre  imagination  animée  parunfembkblQr 
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mouvement,  nous  éleveroit  alors/ malgré 
nous ,  à  ridée  d'un  Être  fuprême  :  c'eft 
donc  parce  qu-une  accumulation  de  pro- 
diges accroît  la  magnificence  de  l'univers  ; 
c'éft  parce  qu'une  harmonie  fans  égale 
femble  convertir  une  infinité  de  parties 
^ans  une  admirable  unité  ;  c'eil  parce 
^u  une  profonde  fagefTe  les  contient  dans 
un  équilibre  immuable  i  enfin ,  c'eft  parce 
que  des  gradations  infenfibles  &  des 
nuances  délicates  rendent  encore  plus  par- 
faits les  divers  chefe-d'œuvre  de  la  nature  , 
que  les  hommes  '^  font  moins  étonnés  & 
moins  entraînés  à  l'adoration» 

Il  nous  faudroit ,  dites-vous ,  des  phé« 
nomènes  nouveaux ,  pour  déterminer  notre 
perfuafion  :  vous  oubliez  donc  que  tout 
ce  qui  s'ofire  à  vos  regards  furpafTe  déjà 
votre  entendement  ?  Eh  quoi  !  û  le  moin- 
dre miracle  s'opéroit  devant  vous,  vous 
feriez  prêts  à  humilier  votre  orgueilleufe 
raifon  j  & ,  parce  que  les  plus  grands  Sc 
les  plus  merveilleux  ,  dont  l'imagination 
puiiTe  fe  former  l'idée  ^  vous  ont  précédé  ^ 
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Diroit-on  encore  que ,  pour  rendre  ma- 
nifefte  Texiftence  d  un  Être  fuprême ,  il 
faudroit  que  les  hommes  fuffent  exaucés 
ponâuellement ,  quand  ils  lui  adreffent  des 
prières  :  mais  Tinfluence  de  nos  fouhaits 
fur  les  événemens ,  fi  cette  influence  étoit 
générale ,  ancienne  &  habituelle  ,  fuflîroit- 
elle  pour  changer  l'opinion  de  ceux  qui 
voient,  avec  indifférence,  cette  multitude 
innombrable  d'aftions  &  de  mouvemens 
fi  miraculeufement  foumife  à  l'empire  de 
notre  volonté  ?  Ne  trouveroient  -  ils  pas 
encore  des  motifs  pour  confidérer  un  fem- 
blable  accroiflement  de  puiflance ,  comme 
le  réfultat  nécelTaire  du  fyftême  éternel  de 
l'univers  ?  Ainfi ,  quelle  que  fût  la  mefure 
d'intelligence  ajoutée  à  celle  dont  nous 
jouiffons }  quel  que  fût  le  degré  d'énergie 
attribué  à  cette  ttiême  intelligence;  enfin, 
quel  que  fût  le  nombre  des  nouveaux  pro- 
diges accumulés  autour  de  nous ,  on  ppur- 
roit  oppofer  à  cette  réunion  de  miracles 
les  mêmes' objeôions  &  les  mêmes  doutes, 
que  Ton  ne  craint  point  d'élever  au  milieu 
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des  grandes  merveilles  dont  on  nous  a 
tendus  les  témoins.  Il  eft  difficile  ^  il  eft 
âmpoffible  de  faire  une  impreflion  conf* 
tante ,  m  profonde  >  fur  des  hommes  qui 
ne  font  fufceptibles  d'étonnement  ^  que 
dans  le  court  pafTage  du  connu  à  Tin-- 
Connu  $  ils  n^ont  ain(i  qu'un  moment  pour 
reffentir  cette .  émotion  ;  &  c*eft  de  h  len- 
teur de  leur  inftruâion .  ou  de  la  fuccef* 
ûotï  continuelle  des  phénomènes  fournis  à 
leurs  regards ,  que  dépend  la  durée  de  ieur 
admiration.  £t  peut-être  que  tous,  nous 
ferions  plus  furpris  de  nos  facultés  &  d^ 
notre  pouvoir^  fi»  pour  foumettre  nos  mou« 
vemens  à  notre  volonté  ^  nous  avions  befoist 
de  nous  donner  des  ordres  à  plufîeurs  ce^ 
prifes^  Cl  nous  étions  obligés  de  les  pro» 
noncer  à  haute  voix  ^  &  de  nous  cotù^ 
mander ,  comme  un  major  le  fait  à  ifes  (ù\^ 
cbts  :  cependant  ,  une  telle  conÂitUtion 
feroit  d'un  degré  moins  merveiUeufe  que 
celle  dont  nous  avons  l'expérience» 

Je  vais  au-devant  d^une  objeâion  ;  nous 
avançons  graduellement ,  dira-t-on,  dans 

Ce 
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la  recherche  da  principe  des  forces  les  plus 
remarquables  de  la  nature  ;  le  pouvoir  de 
ratfraôion,  cette  grande  faculté  phyfique, 
tta  été  maftïfefté  qtie  depuis  un  fiècle ,  & 
les  oWervatiorts  fur  les  effets  de  Téleâricité 
font  tmè  itlftfuftibn  plus  récente  j  ehaque 
Âge  y  chaque  ànhéë  ajoutent  au  trèfor  dé 
iiros  coritloUFaAces  ^  &  le  tempâ  arrivera 
peut-être  où ,  fans  tiecourir  à  aucune  opi- 
fiioii  fhyftériêufe^  mous  aurons  TexpficaHon 
^e  tous  les  phétlotnèiles  dont  iioos  fommes 
encore  étotinéSb 

liê^cûti^oît  pais  d*àbord  comment  nos 
^iaiîées,  &  tarâtes  celles  dont 

fefprit  hxitûâfi  p'ôtifrâ  s%htidhir ,  Taffran- 
chirôient  jamais  de  îa  riéceltité  de  placer 
ïine  première  càufe  au  detûet  terme  de 
Tes  riiéditatiotti  ;  car ,  jAus  iiôiis  apperce^ 
vroris  de  rtôuvtedtïk  ànhëaiii  dans  la  vafté 
ordotinancè  Hé  l'utlivèrs*,  pltXS  tiouS  éten- 
drons, à  tîôs  ptàpfei  y&uîc,  la  Magnifi- 
cence de  Tduvragie  &  la  ptllfTante  de  Foii- 
vrier.  Une  fuite  de  ttavauï  héijtéux,  dans 
rétudfe  des  fciènfc^S,  noUs  révélera  peut- 


bES   OtiNtÔNS  AELIÔIEtJSES.   405 


être  le  fecret  de  quelque  propriété  phyfi- 
que  ,  fupéneure  en  force  à  celles  dont  nous 
avons  Texpérience  :  mais ,  lors  même  que 
tous  les  mouvemens  de  la  nature  feroient 
fubordonnés  à  un  petit  nombre  de  loix  géné^ . 
taies  9  &  lors  même  que  nous  parviendrions 
&  diftingûer  ces  loix,  un  pareil  réfultat  de 
tios  recherches  démontreroit  fimplemetït 
Vexiftence  d*une  plus  grande  unité  dans  le 
iyftême  dû  monde  j  &  ce  caraftère  de 
perfeôîon  nous  en  impoferoit  davantage 
encore  ^  s^il  étoit  poflible  ;  car ,  dans  une 
ttavre  telle  que  le  monde  ^  ce  font  les  rap-* 
ports  fimples  &  réguliers  qui  annoncent , 
pardelTus  tout,  la  fagefTe  &  la  puifTance 
de  l'ordonnateur  ;  &  en  aucune  chofe  ^ 
botre  admiration  ne  fauroit  s'attacher  à  un 
jiflemblage  d'idées  incohérentes^  dont  la 
diaine  fê  romproit  à  chaque  inftant.  Mais.^ 
par  je  ne  fais  quelle  habitude  ^  ou  quel 
aveugletîient ,  lorfque  les  hommes  ont  dé-* 
couvert  un  principe  uniforme  dans  fon  ac-* 
tion ,  lorfqu^ils  om  donné  à  ce  principe 
une  dénomination  ^  ils  croient  que  leur 
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étonnement  doit  ceffer  :  en  effet ,  Tattrac- 
tion  y  la  force  éleÔrique  &  les  loîx  des  affi- 
nités font  bien  moins,  pour  nous,  aujour- 
d'hui un  fujet  de  furprife  &  de  contem- 
plation ,  qu'un  motif  de  nous  af&anchir  de 
Tadmiration  due  aux  magnifiques  réfultats 
de  ces  propriétés  fingulières }  enfin ,  nous 
noiis  habituons  à  confidérer ,  avec  indiffé- 
rence ,  tout  effet  général ,  toute  caufe  pri- 
mitive ,  dont  nous  acquérons  la  conception , 
42omme  û  cette  conception  même  n'étoit 
pas  un  des  plus  grands  phénomènes  de  la 
nature.  On  diroit  que  les  hommes,  par 
ime  fuite  de  la  familiarité  qu'ils  contraÔent 
avec  leur  propre  efprit,  dédaignent  tout 
ce  qui  eft  à  ia  portée }  ils  n'ont  de  vanité 
que  les  uns  contre  les  autres ,  &  leur  riva- 
lité feule  en  eu,  l'origine  :  mais ,  quand  ils 
fe  reprerinent  à  l'écart ,  ou  quand  ils  fe 
jugent  en  commun ,  ils  s'honorent  fi  peu, 
que  tous  les  fecrets  dont  ils  acquièrent  l'in- 
telligence ,  n'excitent  plus  leur  admiration. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  idées  les 
plus  vaftes  &  les  plus  générales  dont  nous 
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ayons  connoiflance ,  celle  de  M.  de  Buffon^ 
fur  la  formation  de  la  terre;  mais  cette  idée, 
en  la  fuppofant  auf&  jufte  qu'elle  eft  belle  ^ 
nous  explique  feulement  l'une  des  parties  du 
magnifique  aflemblage  de  l'univers ,  l'une 
des  gradations  de  cette  œuvre  fuperbe. 
Je  vois  la  terre  formée  par  un  des  jaillifle* 
mens  du  fôleil }  je  la  vois  s'animer  & 
devenir  féconde ,  à  mefure  que  9  par  un 
lent  refroidiiTement,  elle  parvient  à  un  cer- 
tain degré  de  température }  je  vois  encore 
fortir  de  Ton  fein  toutes  les  beautés  de  la 
nature,  &  ce  qui  me  furprend  davantage, 
tous  les  êtres  doués  d'un  inftind  ou  d'une 
intelligence  :  mais  fi  les  élémens  de  ces 
incompréhenfibles  produ6tions  ont  été  pré- 
parés, bu  fimplement  dépofés  dans  l'aftre 
de  feu  qui  anime  notre  univers ,  je  trans- 
porte -  là  mon  étonnement ,  &  je  cherche 
également  Fauteur  de  tant  de  merveilles. 

Je  dois  maintenant  fixer  quelques  mo- 
mens  ^attention  fur  la  partie  la  plus  mé- 
taphyfique  du  fujet  que  je  traite.  Nous 
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pourrions  peut  -  être  nous  former  fimago 
d'un  monde  exiftant  fans  commencement^ 
&  par  les  feules  loix  d'une  aveugle  nécef-^ 
fité ,  fi  ce  monde  étoit  immobile  &  inva-^ 
riable  dans  toutes  fes  parties  ;  mais  comment 
appliquer  l'idée  de  réternité  à  cette  fiiç-» 
ceflion  continuelle  dont  nous  fommes  les 
témoins }  une  telle  nature  eft  un  compofé 
néceffaire  d'une  fin  &  d'un  commence-^ 
inent ,  &  Ton  ne  fàuroTt  définir  autrement; 
le  mot  &  ridée  d*une  fucceffîon  dans  tous 
les  genres  ;  voilà  pourquoi  nous  femmes^ 
entraînés  à  nous  élever  à  un  ptemiet  être 
çxifiant  par  lui-même ,  lorfque  nous  avon& 
devant  les  yeux  une  révolution  confiante 
de  caufes  &  d'effets ,  d'anéantiffemens  8ç 
de  reprodu6Bons ,  de  dépériffemens  &  de 
vies.  On  ne  fauroit  m^me  fe  repréfenter 
le  plus  fimple  mouvement ,  fans  un  çomn 
jQiencement  ;  car  il  dérive  d'un  déplace^ 
inent  ^  &  il  n'y  en  a  point  fans  une  pret-^ 
inière  fixité, 

On  n'écarteroit  point  ces  difiicuhés ,  en 

iiJ^m  <][4ç  rwttveçs  çft  m  tom  ûWBuable^p 
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&  dont  les  parties  feulement  font  foumifes 
à  des  variations }  car  un  tout  de  ce  geairc  ; 
lin  tout  uniqpe ,  un  tout  fans  relation  quel* 
conque ,  foit  réelle  ^  foit  imaginaire  i  un 
pareil  tout  n^efl  qu'une  circonfcription 
idéale  y  laquelle  en  effet  n'eft  pas  fufceptible  • 
de  changement  ;  mais  une  telle  circonfcrip* 
tion  ne  nous  préfente  que  Taflemblage  des 
chofes  pofîtives^  contenues  dans  fon  en« 
ceinte;  &  ce  n'eft  qu'en  étudiant  celles-ci^ 
ce  n  eft  qu'en  examinant  les  diverfes  parties 
du  tout  inconnu ,  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d'univers ,  que  nous  fommes  fondés 
à  tiref  des  conféquences ,  &  à  former  des 
jugemens.  Ainfi ,  c'eft  avec  jufte  raifon  qu'en 
voyant  par-tout  une  fuccei&on ,  nous  (entons 
la  néceffité  d'une  caufe  première* 

Mais,  dira -t- on 9  vous  rentrez  dans  la 
même  difficulté  ,  lorfque  vous  fuppofez 
l'éternité  d'un  Dieu;  car  Tenchainement  des 
defleins  &  des  volontés  d'un  être  intelligent^ 
doit  ramener  à  l'idée  d'un  commencement  ^ 
ainfî  que  toutes  les  fucceffions  dont  le  monde 
phjrfique  nous  préfente  le  fpeâacle* 

Ce  4 
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Cette  propfofition  çft  fans  cloute  difficile. 
à  éclaircir  ^  comme  toutes  cellçs  dont  Is^ 
folution  paroît  sVmir  à  la  connoiifance  de 
Knfinî.  On  ne  peut  cepend^t  s*empêcher 
d'âppercevoir  que  les  générations  phyfiquesi 
nous  conduifent ,  d*une  manière  fîmple  âç 
manifefte  ^  à  la  néceffité  dVn  premier  prin-. 
cîpe ,  &  cjue  nous  devions  chercher  ce 
principe  hors  d*eUes-{nêmes ,  puifque  leur- 
propre  nature  ne  nous  en  fournit  auçunef 
idée  )  au  lieu  que  la  fucceffion  des  combi-e 
naifons  de  Tefprh ,  peut  être  fufpendue  \ 
une  origine  y  dont  nous  avons  une  forte  de 
côiiception^  &  qui  femble  tenir  en  quelque 
inanière  à  ces  mêmes,  combinaifons.  Ea% 
effet  9  BOUS  parvenons  aifément  à  nous, 
formel:  une  idée  diftinâe  d'une  fàcultç  de 
penfer ,  intérieure  à  Taftion  de  la  penfée  ^ 
&  qui  pourroit  même  en  'être  féparéç  par 
tel  intervalle  que  rimagînation  jugeroit  ^ 
ptopùs  de  fe  repréfenter.^  II  en  eft  de  mêmç 
et  la  liberté,  pouvoir  intelleftuel  dont  noua 
ivons  Iç  fèntiment ,  dans  le  temps  que 

nous  n>n  f«fçns  auçpn  ufage ,  8f  d^ip?  te 
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temps  qu'il  refte  en  nous  abfolument  oifif« 
J'ajouterai  que ,  même  dans  le  cercle 
étroit  de  nos  penfées ,  s'il  eft  vrai  qvie  les 
opérations  de  refprit  nous  paroifTent  le  plus 
fouvent  une  dépendance  les  unes  des  autres , 
quelquefois  auiQ ,  leur  chaîne  eft  tellement 
interrompue ,  que  nos  idées  femblent  vérita* 
blement  fortir  di)  néant  )  au  lieu  que  pour 
toutes  les  autres  productions  dont  nous  avons 
connoiflançe  ^  il  y  a  toujours  un  lien  vifible 
entre  ce  qui  eft  &  ce  qui  étoit.  Ne  perdons 
point  de  vue  encore  que  ^  dans  le  temps 
même  où  no^  idées  nous  paroifTent  enchaî-' 
nées  les  unes,  aux  autres ,  cette  fucceffion 
tient  davantage  à  notre  foibleffe  &  à  notre 
ignorance ,  qu'à  la  nature  même  de  l'efprit 
confîdéré  d'une  manière  générale.  Circonf^ 
crits  dans  tous  nos  moyens ,  nous  fommes 
obligés  d'aller  fans  ceffe  du  c(Minu  à  Tin- 
connu ,  du  probable  à  la  certitude ,  de 
rexpérienoe  du  paffé  aux  conjeâures  fur 
Fa venit  :  mais  cette  gradation  9  çett«  marche  ^ 
doit  être  abfolument  étrangère  à  une  intel^ 
)îgeace  to  bornes  ^  qui  fait  &  qui  voit  tout 
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dans  le  même  temps  ;  &  peut*étre  que  nous 
fommes  fur  la  voie  de  cette  vérité ,  <{Uand 
nous  obfervons  parmi  nous ,  le  calmç  du 
véritable  génie ,  &  la  tournoyante  mobilité 
de  la  Tottife. 

Enfin ,  ce  n'eft  pas  aux  hommes  per^ 
fuadés  de  Texiftence  d'un  Dieu,  qu'il  faut 
demander  de  fe  tranfporter  au-delà ,  pour 
ainfi  dire ,  du  domaine  de  la  penfée ,  pour 
chercher  des  preuves  de  leur  opinion }  les 
défenfeurs  de  l'aihéifme  ont  fculs  befoin 
d'un  pareil  effort ,  puifque  feuls  ils  veulent 
fe  fouftraîre  à  l'empire  des  fentimens  les 
plus  iimples  ,  &  des  raifonnemens  les  plus 
naturels^  puifque  feuls  ils  nous  averriiTenr 
de  nous  défier  de  la  liaifon  fi  diftinâe ,  que 
nous  appercevons  entre  une  fuprême  intel-^ 
ligenc#  &  la  perfeôion  de  l'ordre  \  entre 
un  premier  principe  &  une  fuite  d'effets  & 
de  caufes }  entre  l'idée  d'un  Dieu  &  tous 
les  penchans  de  notre  ame  :  ce  font  ces 
confidérations ,  fi  près  de  nous ,  qui  prêtent 
une  véritable  force  à  nos  opinions.  Ainfi , 
nou$  nç  <:onferverions  pas  moins  touj  nos 
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avantages ,  quand  il  feroit  vrai  que  9  fur 
des  hauteurs  inacce0îbles  j  nos  adverfaires. 
t:ombattroient  avec  nous  à  armes  égales* 

Dirigé  par  cçs  réflexions ,  &  ne  voulant 
coniidérer  que  d*une  manière  utile.  &  réelle 
Je  fujet  dont  j'ai  entrepris  la  difcuflion^  je 
ne  m'engagerai  pas  avant  dans  les  difputes 
qui  roulent  fur  la  création  >  &  fur  toutes  les. 
hypothèfes  relatives. à  cette  idée.  U  me 
fySit  d'apj^ercevoir  confufément  que  l'idée 
de  la  création  de  l'univers  n'eft  pas  plus  in« 
concevable  que  l'idée  de  Ton  éternité  ) 
celle-ci  me  difpenfe^  à  la  vérité^  de  me 
repréfenter  quelque  chofe  fortaot  du  néant; 
mais  la  difparition  du  néant  même  par  une 
exigence  éternelle»  tH  une  penfée  quiefiraie 
également  mon  imagination  ;  car  mon  efprit 
ne  fait  oii  placer  cette  éternité ,  &  il  l'envi- 
ronne encore  d'un  vuide  pour  eflayer  de. 
la  comprendre.  Je  vois  que  9  ddfïs  le  fyftême 
d'un  univers  créé  y  le  né^nt  eil  détruit  par 
une  volonté  dont  )e  puis  me  former  une 
idée }  &  dans  le  fy ftéme  d'un  univers  étemel  ^ 

le  néant  eil  di%é  par  une  abftra6Uon  oU 
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toutes  les  facultés  de  mon  entendement 
viennent  fe  perdre }  enfin  Tune  &  l'autre 
de  ces  exiftences  fe  préfentent  à  moi  au 
milieu  d'un  efpace  ou  d'un  vague  infini  ^ 
qu'aucune  puiflance  humaine  ne  fauroit 
concevoir  j  &  fi  quelquefois  Téternelle 
exiftence  de  l'univers  foulage  encore  plus 
notre  réflexion  que  fa  création,  c'eft  uni- 
quement parce  qu'une  femblable  image  nous 
interdit  toute  efpèce  d'examen  j  &  ne  nous 
permet  plus  aucun  ufage  de  nos  forces. 

L'idée  d'un  Dieu  créateur  cft  fans  doute 
à  une  égale  hauteur  de  notre  intelligence  i 
mais  nous  y  fommes  conduits  par  tous  nos 
fentimens  &  par  toutes  nos  penfées  ;  &  ii 
nous  fommes  arrêtés  dans  les  efforts  que 
nous  faifons  pour  atteindre  au  dernier  terme 
de  notre  méditation ,  c'eft  par  des  obftacles 
que  nous  pouvons  attribuer  à  la  volonté 
môme  de  cette  puiffance  que  nous  cher- 
chons à  découvrir  ;  au  lieu  que  dans  la  route 
plane  &  monotone  de  l'éterneHe  exiftence 
de  tout  ce  qui  eft  ,  nous  éprouvons  le 
dernier   défefpoir  de  la  penféej   c'eft-à- 


DES  OHNIONS  RELIGIEUSES.  4IJ 


dire ,  TimpoÉfibilité  de  concevoir  la  nature 
des  chofes  ,  &  la  certitude  néanmoins  qu'il 
n'exifte  aucun  voile  mis  à  deffein  entre  cette 
nature  &  notre  entendement. 

Je  fais  encore  quelques  obfervations  î 
nous  vo}^ns  une  refTemblance  de  la  création 
dans  la  reprpduéHon  continuelle  de  toutes 
les  richeflcs  de  la  terre  j  &  notre  fyftême 
moral  nous  en  offre  une  image  plus  frap- 
pante ,  dans  la  formation  de  nos  idées  qui 
n  exiftoient  point  antécédemment.  Nos  fen- 
timens  paroiflent  un  autre  indice  de  la  même 
vérité  ;  car  ils  n  ont  aucune  connexion  évi- 
dente  avec  les  caufes  que  nous  leur  af^ 
iignons  :  aufli ,  fans  Thabitude ,  nous  ver- 
rions autant  de  diftance  entre  certains  mou- 
vemens  extérieurs  &  les  diverfes  aiFeâions 
de  notre  ame  ,  que  nous  en  pouvons  coa- 
cevoir  entre  Texiftence  du  monde  &  Yïdép 
d'une  fouveraine  pui0ance  ordonnatrice. 

Nous  appercevons  aufli  que  Tunivers  a 
tous  les  caraâères  d*un  ouvrage  ;  caraâères 
qui  coniiftent  dans  la  réunion  d  une  multi- 
tude de  parties  dont  les  rapports  font  fixés 
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par  une  feûIe  penfée.  Enfin  ^  la  fucceÏÏîoix 
même  du  temps  femble  annoncer  une  for- 
mation intelligente  )  car  on  ne  fait  comment 
placer  cette  fucceffion  au  milieu  d*une  exîf- 
tencc  éternelle.   On  ne  peut    concevoir 
aucune  différence  d'époques  dans  une  éten-^ 
due  où  il  n'y  a  point  de  commencement}  car 
avant  de  parvenir  à  aucune  de  ces  époques^ 
il  y  auroit  toujours  un  efpace  infini  :  d^ait 
leurSy  la  non  exiftence  d'uh  preniier  com- 
mencement f  confîdérée    abftraitement  , 
anéantit  Tidée  des  intervalles ,  puifqu  il  ne 
fauroit  y  en  avoir  fans  deux  poiiits  fixes^ 
ainfi ,  rintrodufHon  du  pâffé ,  du  préfeiit 
&  de  Tavehir,  au  milieu  d'ith  temps  éternel, 
femble  être  due  à  une  puiffance  intelligente  , 
qui  à  fù  figurer  cette  imnienfe  uniformité, 
&  dominer  ,    pour  ainfi  dire  ^  la  nattirb 
même  des  chofes. 

Je  ne  dois  pas  m^arrètèr  plus  long-temps 
fur  ces  rëfieJfïorts ,  Car  nous  n'avons  pas 
befoin  de  concevoir  la  création  dans  foti 
effence  toétàphyfique  5  pour  donner  me 
bafe  auï  oplbiofls  religieufes  :  ce  qui  ndù9 
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fuffit ,  c'eft  rexiftenee  d'un  Être  fuprême^ 
Fordonnateur  &  le  moteur  de  toute  la 
nature,  le  modèle  de  la  fageffe  &  de  k 
bonté  y  le  prdteôeur  des  êtres  fenfibles , 
le  furveillant  de  leurs  avions ,  &  la  provi^ 
dence  univerfelle  du  monde*  Nous  perdons 
de  nos  forces  toutes  les  fois  qu'étendant 
trop  loin  nos  méditations,  nous  afpirons 
à  connoitre  &  à  expliquer  les  fecrets  qui 
font  au-defTus  de  Tunivers  j  nous  ne  préfen- 
tons  plus  alors  \  aux  ïidverfaires  des  idées 
religieufès ,  que  les  extrémités  de  nos  opi- 
nions ,  &  le  dernier  jet ,  pour  aiafî  dire , 
d'une  raifoti  affoiblie  par  fes  propres  effons  j 
il  vaut  mieux  fé  tenir  ferré  contre  les  pro- 
pofitions  que  IVinion  dé  Tefprit  &  du  fen- 
timent  eft  habile  à  défendre.  N'ayons  jamais 
la  crainte  d'avouet  que  nos  facultés  les  plus 
miraculeufes  ont  des  limites  inmiuables^ 
un  degré  de  force  de  plus  tépatidroit  peut- 
être  une  lumière  ftlbite  fur  des  queftions 
dont  i'fexameh  rttms  accable.  Il  n'eft  peut>- 
étre  airctfn  efprit  exêtcé  à  la  itiééitation , 
qui  n'ait  (eu  plofieurs  fois  de  prCiffdtmmeift 


^t^        DE   L*IM  i»ORtAM  GË 


«M 


de  tette  vérité  j  car  les  commencemens  , 
les  luears  d'un  apperçu  nouveau  femblent 
{(^  préfenter  au-devant  de  la  penfée^  & 
comme  à  fa  proximité  j    on  imaginetoit 
qu'avec  un  pas  encore ,  on   poufroit  y 
atteindre:  mais  votre  efpoir  fe  diflîpe  ;  vous 
éprouvez Knutilité  de  vos  tentatives,  & 
vous  retombez  dans  le  trifté  fendment  de 
votre  impuiffance.  Hélas  !  dans  cet  efpace 
infini  que  nos  forces  intelleôuelles  effaienc 
de  parcourir^  il  n*y  a  que  desdéferts  im^ 
menfes ,  oii  Tefprit  ne  trouve  aucun  repos  ^ 
où  la  penfée  ne  rencontre  aucun  afyle  j  ce 
font  des  régions  qui  femblent  avoir  été  dé^ 
vaftées  par  les  gardes  du  parvis  célefte  , 
,afin  que  Timaginâtion  la  plus  audacieufe 
n  eût  jamais  Tefpûit  de  les  franchir.  Mais 
oferions-nous  dire  que  là  où  s'arrête  notre 
intelligence ,  là  auffi  finiflent  les  myftères 
<ie  la  nature  ?  &  voudrions  -  nous  encore 
nous  emparer  des  fecrets  du  temps,  en 
attribuant  une  exiftence  éternelle  à  tout  ce 
que  nous  connoiiTons?  Certes,  nous  fom* 
mes  bien  petits  ^  pour  rcQdre  de  femblables 
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décrets }  ^nous  femmes  bien  paflfagers  dam 
Tétemité  ,  pour  déterminer  à  qui  elle 
appartient. 

L'idée  h  plus  vraîfemblable  de  toutes, 
ç'eft  que  notre  raifon  eft  infuffifante  pour 
atteindre  aux  interprétations  dont  nous 
avons  la  curiofité  ;  la  chaîne  d'êtres  au- 
deflbus  de  nous  ^  à  qui  nous  fonunes  incon- 
nus ,  nous  met  à  chaque  inftant  fur  la  voie 
de  cette  vérité  j  &  il  paroit  fîngulier  qu'en 
appercevant  fi  diftinâement  les  bornes  de 
nos  fens ,  nous  ne  foyons  pas  induits  à  penfer 
que  notre  intelligence  ,  en  apparence  fi 
étendue,  ne  peut  néanmoins  parcourir  qu'un 
efpace  étroitement  circonfcrit.  L'imagina- 
tion des  hommes  va  plus  loin  que  la  nature 
connue  }  mais  fon  domaine  n  eft  peut^êtra 
qu'un  point,  dans  la  nature  inconnue ,  & 
c'eft-là  bien- avant  qu'il  faudroit  pénétrer , 
pour  découvrir  les  vérités  qui  font  l'inter- 
prétation des  myftères  dont  nous  fommes 
environnés  :  mais  quelqu'un  les  connoit , 
|ces,myftères ,  nous  ne  devons  pas  en  dou^ 
cer }  la  toute  fcience  eft  ati  fpmmet  de  c«s 
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gradations  d'intelligence  dont  on  nous  a 
rendu  les  témoins.  Noas  ne  favons  rien^ 
nous  ne  découvrons  aucun  rapport  qu'à 
Taide  de  l'expérience  &  de  robfervation  , 
&  nous  ne  connoiffons  le  monde  que  par 
la  petite  avant  ^  fcène  qui  vient  frapper 
nos  regards:  eft-il  vraifemblable  qu'aucun 
autre  genre  dlnftru6Hon  n'exifte  dans  l'uni- 
vers ?  Les  hommes  j  dans  la  marche  de  leurs 
)ugemens  y  reflemblent  tout«à-fait  à  des  en^ 
fans}  mais  cette  condition  même  les  rappelle 
à  l'idée  d'un  père  &  d'un  tuteur.  Par-tout  ce- 
pendant y  notis  voyons  que  les  phénomènes 
de  la  nature  fe  rapportent  à  un  grand  en- 
iemble  ;  par-tout  nous  voyons  que  Tes  pro 
duélions  éparfes  font  unies  à  quelque  Caufe 
générale  :  il  en  efl  de  même  des  idées  dt: 
des  connoiiTances  humaines  ;  mais  plus  ad- 
mirables que  les  rayons  du  jour  répandus 
dans  l'imménfué,  c'eft  de  la  lumière  la 
plus  parfaite ,  c'eft  d'un  efprit  divin  qu'elles 
émanent.  Enfin ,  û  l'efpace  y  û  le  temps 
itti-mème  y  ces  deux  exiftences  fans  bornes, 
font  fournis  à  des  divifions ,  pourquoi  n9 
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ferions-nous  pas  mduits  à  penfer  que  les 
de^és  de  fcience,  dont  npus  avons  Tex- 
périence  &  la  conception ,  ne  font  aufli  que 
des  parties  d'une  intelligence  univerfeUe  i 

m 

De  toutes  les  objeôions  contre  Pidée 
d'un  Dieu,  la  plus  foible,  ce  me  femble, 
eu,  celle  que  Ton  youdrolt  déduire  du  mé- 
lange de  peines  &  de  plaifirs  auquel  la 
vie  humaine  eft  expofée^  Un  Dieu ,  dit-on, 
devroit  réunir  toutes  les  perfeâions  :  ainfî. 
Ton  ne  peut  croire  à  foi^  exiftence  ,  quand 
on  apperçoit  une  limite  ^  ou  dans  la  puif- 
(ance ,  ou  dans  la  bonté  de  la  première 
caufe  de  notre  deiHnée. 

Un  pareil  raifonoement  n'a  rien  de  fo« 
lide;  car,  fi  Ton  ne  veut  pas  admettre 
comme  une  preuve  de  l'exiftence  d'un 
Dieu ,  to\it  ce  qu'on  découvre  de  fage  , 
d'harmonieux  &  d'inteUigent  dans  .l'uni- 
vers j  de  quel  dik>it*pourroit-on  en  même 
temps  fe  fervir  d'un  contraire  apparent 
entre  la  fpuveraine  puiflance  &  ia  fouye- 
CgifiÇ .  bonté ,  pgur  attribuer  la  formation 
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êu  monde  aux  captites  du  hafard ,  ou  auit 
lôîac  dNine  aveugle  néceffité  ?  Seroi^iI  jufte 
que  les  défauts  d'un  ouvrage  ûtteta  preuve 
contre  i^exiftènce  d'un  ouvrier ,  &  qui  les 
beautés  de  ce  même  ouvrage  ne  faVori^âent 
point  ropînîon  contraire  ?  Nous  ferions  juf- 
cernent  fondés  à  raifonner  d'une  manière 
abfolûtnent  'invcrfe  j  car  le  défordre  &  Tim- 
jierfeétion  nous  repréfentant  iîni^lement 
mie  négation  de  certdiïes  quafités ,  il  faut 
que  nous 'puiflioris  faire  un  reproche  gé- 
néral a,  IVhFemble  ;  pour  éloigner  Vidée  d'une 
main*  itit^ligénte  j  au  lieu  que  pour  nous 
rapprorher  xle  t:ette  idée ,  il  fiMt  qu'une 
feule  des  parties  de  Tùbjet  que  nous  <ron- 
fidérons ,  annonce  fart  &  le  génie..  Ainfi , 

quand  nous  «itrôny'dâlis  un  palais  Vfi  heus 
f  trouvons  déi  ^marques  dâtinftiVes  de  ra- 
tent ,  nous  attribuerons  fa  compofitioH  -à  un 
àrchiteft'é  f  lors  même  que ,  dans  une  por- 
tion de  l'édifice,  nbttsrie^ftîhguenônsàu- 
^né  trace  d'inventiôti.  ' 
*  '  J*aî^  déjà  eu  occiffîon  de-mtitttrér  €om- 
ËieAt  4U  étoit  conduit  à^  des^éxtrêmei 
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.  incompréhenfibles ,  lorfqu'on  entreprenoît  de 
mettre  enr  équatioa  la  bonté  &  la  puiflfance 
d'ua  Être  ii^ni  :  ainfi  ^  je  ne  m'arrêterai 
pas  de  nouveau  fur  cette  ppopoiîtion.  J'ai 
fait  voir  qu'il  a'étoit  aucune  hypodièfe  ima< 
ginable  y  d'après  laquelle  oane  pût  encore 
dire  qu\ine  parfaite  puiflance  auroit  dû  pro« 
duipe  une  fomme  de  bonheur  d^  plus.  Il 
eft  des  idées  qui  paroifTent  contradiâoires 
au  jugement  de  notre  efprit ,  uniquement 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  les.  appei> 
cevoir  dans  leur  entier  j  &  nous  décou* 
Yfons  cette  vérité  y  noa  pas  feulement  en 
confîdérant  les  chofes  qui  font  étrangères 
à  notre  nature  ^  mais  en  arrêtant  fimple*> 
ment  notre  vue  fur  les  événemens  &  les 
affaires  dont  nous  femmes  les  fpedateurs 
journaliers^  Qu'eft-ce  donc>  quand  nous 
effayons  de  foumettre  à,  nos  petits  rappro- 
chemens ,  les  plus  grandes  &  les  plus  vaftes 
penfées?  C'eft  avec  l'idée  d'une  puiiTance 
infinie,  que  nous  refufons  de  croire  à  Texif- 
tence  de  la  bonté  infinie  ;  c^efl  avec  l'idée 
de  la  fagefle  infinie  ^  que  nous  ne  voulons 
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pas  admettre  Texiilence  de  la  puiflance  in- 
iinie  j  c'eft  de  plus,  avec  lldée  des  chances 
infinies ,.  que  itous  imaginons  des  fyftêmes 
abfurdes  fur  la  formation  du  monde  :  nous 
nous  iêrvons  de  i^infini  pour  tout,  excepté 
pour  placer  au-deiTus  de  nos  têtes  une  in<- 
telligence  ,  dont  notre  raifon  ne  fauroit  dé- 
terminer,  ni  les  propriétés ,  ni  refience. 

On  fe  perd  dans  un  vague  fans  bords  , 
quand  on  veut  aller  au-delà  des  limites  de 
la  puiflance  humaine  :  ainii ,  après  avoir 
réuni  toutes  les  forces  de  notre  ame  &  de 
notre  efprit,  pour  nous  pénétrer  de  Texif-- 
tence  d'un  Dieu  ^  nous  ne  devons  pas  nous 
épuifer  en  fubtilités,  pour  eflayer  vaine- 
ment de  concevoir  dans  une  jufte  accep- 
tion y  &  fous  des  rapports  évidens  y  les 
divers  attributs  d  un  Être  infini  y  qui  n'a 
voulu  fe  faire  connoitre  à  nous^  que  dans 
une  certaine  mefure  &  fous  de  certaines 
fbrmes  }  &  c'eft  trop  demander  y  que 
dV)blîger'Ies  adorateucs  dun  Dieu  à  fe 
défendre  contre  ceux  qui  conteftent  fon 
fexiftence ,  &  contre^  ceux  qui  dî/putent 
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/ur  la  future  de  Tes  perfeôions.  Je  n'ai 
.garde  de  fuppofer  aucun  obftacle  à  l'exé- 
cution de  fes  volontés }  mais  je  ferois  rempli 
du  même  fentiment  religieux,  s'il  m'étoit 
connu  qu'il  exifte  un .  ordre  &  des  loix  dans 
Ja  nature  des  chofes ,  que  la  puiflance  di- 
vine a  la  faculté  de  modifier ,  &  qu  elle 
ne  fauroit  pas  entièrement*  détruire.  Je 
n  adorerob  pas  moins  l'Être  fuprême  9  ii ,  en 
même  temps  que  fes  divers  attributs  feroient 
dans  une  union  confiante ,  c'étoit  néanmoins 
par  des  degrés ,  &  par  une  forte  de  fuc« 
ceflion ,  qu'il  pût ,  ou  qu'il  voulût  femer 
&  féconder  le  bonheur  ;  je  refpeâerois  enj 
iilence  les  fecrets  qui  échapperoiënt  à  ma 
pénétration  f  &:  j'attendrois ,  avec  une  fou- 
miflion  refpefhieufe ,  que  le  temps  eût 
diflipé  les  nuages  dont  mes  yeux  font  en- 
core environnés.  Quoi  donc  l  toujours  de 
l'ignorance  &  de  lobfcurité  1  Oui  y  toujours 
&  toujours:  telle  eft  la  condition  des  hom- 
mes ,  lorfqu'ils  veulent  franchir  les  limites 
tracées  par  les  loix  immuables  de  ^  na* 
ture;  mais  les  grandes  vérités  que  nous 
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pouvons  appercevoîr ,  fuffifent  pour  notre 
bonheur  &  pour  la  règle  de  notre  con- 
duite.  Il  y  a  un  Dieu  ;  tout  me  Tindique  ^ 
&  tout  me  l'annonce  :  mais  ;e  ne  faurois 
découvrir ,  ni  le  myftère  de  fon  eflence  ^ 
ni  les  rapports  intimes  defes  diverfes  per- 
feftions.  Je  vois  bien  de  la  foule ,  le  mo- 
narque entouré  de  fes  gardes  j  je  connots 
fes  loix}  je  jouis  de  Tordre  quil  fait  ob- 
ferver  j  mais  je  n^aflifte  point  à  fes  con* 
feils ,  &  j'ignore  le  fecret  de  fes  délibérer- 
tions.  Tapperçois  de  nïême,  quun  voile 
.impénétrable  me  fépare  des  deffeins  de 
l'Être  fuprême  >  &  je  n'entreprends  point 
de  les  tracer;  je  me  remets,  avec  con- 
fiance, à  la  prote6tion  de  cet  Être  que 
je  crois  bon  &  puîflant,  comme  je  m'aban- 
donnerois  au  bras  d'un  ami ,  qui ,  au  mîlieu 
d'une  nuit  profonde ,  &  tandis  que  j*ai  le 
pied  dans  l'abîme  ,  me  retireroit  à  lui,  8c 
calmeroît  mon  épouvante. 

Dieu  eft  comme  le  foleit ,  que  nous 
ne  pouvons  fixer;  mais  les  yeux  baifles  ^ 
nous  appercevons  fes  rayons  &  les  bien- 
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hits  qu'il  répand  fiir  toute  la  nature.  Ce- 
pendant,  les  hommes  qui^  par  une  dé* 
fiance  de  leurs  lumières^  ou  par  la  na* 
ture  même  de  leur  efprit  y  ne  commun!* 
quent  avec  TÊtre  fuprême  que  par  un 
faint  reipeâ  y  reiTentent  encore  davantage 
rîmpreffion  de  fa  grandeur  :  c'eft  au  der- 
nier degré  ,  c'eft  à  l'extrémité  du  levier  , 
qu'on  éprouve  plus  fortement  fa  puiffance» 
^  On  confidère  l'aiTentiment  général  des 
nations  &  des  iiècles  à  l'opinion  de  l'exif- 
cence  d'un  Dieu,  comme  une préfomption 
remarquable  en  faveur  de  cette  opinion  ; 
mais  une  femblable  preuve  perdroit  une 
partie  de  fa  force  >  &  Vaa  n'envifageoit 
pas  en  même  temps ,  comme  une  forte  de 
phénomène  moral  >  le  rapport  que  tous 
les  hommes  peuvent  avoir  avec  une  idée 
û  fublime ,  malgré  la  difparité  feniîble  qui 
exifte  entre  les  différens  degrés  de  leur 
efprit  &  de  leurs  lumières  ;  &  cette  ob- 
fervation  conduiroit  à  penfer ,  qu'au  milieu 
des  ténèbres  dont  l'idée  d'un  Dieu  fe  trouve 
environnée  ^  le  fentiment  devient  notre 
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meilleur  guide  :il.efl,  j'en  conviens ^  la 
partie  de  nous*mécnes  la  moins  réfléchie  f 
mais  ced  auâî  la  plus  innée  ^  &  celle  qoi^ 
fous  ce  rapport  ^  fetnble  communiquer  de 
plus  près  avec  Tauceur  de  la  nature. 

La  vue  devance  tous  nos  autres  fèns  ; 

l'imagination .  fe  tranfporte  au-delà  :  mais  ^ 

/comme  elle  eft  obligée  de  fe  tracer  une 

Toute  )  le  fentiment»  qui  franchit  tous  les 

intermédiaires  y  va  plus  loin  encore. 

Le  raifonnement  ^  dans  Tes  efforts  pour 
parvenir  aux  vérités  d^une  haute  métaphy- 
£que,  forme  une  chaîne  dont  les  derniers 
anneaux  fe  fuivent  plutôt  qu'ils  ne  fe  joi- 
gnent :  l'erpri^^rhonime  n'étant  pas  a/Iez 
fubtil,  affez  délié ,  &  en  même  temps  affez 
éteiidu  j  pour  unir  toujours  jufte  cette  mul<* 
titude  infinie  d'idées  qui  fe  raffemblent  au 
terme  extrême  de  notre  méditation;  le 
fentiment  eft  donc  plus  propre  à  l'intelli- 
gence de  ces  vérités  fublimes ,  qui ,  n'ayant 
pas  été  compofées  par  parties  y  s'il  eft 
permis  de  s^exprinier  ainii,  ne  font  pas 
fufceptibles  de  feftion ,  &  ne;peuvent  être 
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bien  faUîes  que  dans  leur  enfemble.  Aufli, 
tandis  que  refptit  s'égare  fouvent  eh  vaines 
fpéculations  ,  &  fe  perd  dans  le  labyrinthe 
de  la  métaphyfique ,  l'image  d'un  Être 
fupf ême  fe  peint ,  fe  réfléchit ,  fans  effort , 
dans  un  cœur  {impie  &  droit ,  &  qui  eft 
encore  en  entier  fous  l'empire  des  loiic  de 
la  nature  :  ainfi  ,  l'homme  fenfîble ,  comme 
l'homme  intelligent,  annoncent  un  Être 
fuprême;  on  ne  peut  le  découvrir  fans 
l'aimer  ;  on  ne  peut  l'aimer  fans  le  décou- 
vrir }  &  cette  réunion  de  toutes  les  facultés 
de  notre  ame  vers  une  même  idée,  ce 
mouvement  iqai  réiTemble  à  une  forte  d'inf- 
tinft ,  doivent  être  rapportés'  à  une  caufe 
première  ;  car  il  y  a  ^  pour  tout ,  un  pre- 
mier modèle ,  &  rien  ne  vient  abfolument 
de  nous-mêmes. 

Ceft  peut-être  auffi  le  fentiment  confus 
de  ce  premier  modèle ,  qui  nous  ramène 
aux  idées  religieufes  ^  lorfque  le  fpeâacte 
d'une  vertu  parfaite  vient  quelquefois  frap* 
per  nos  regards.  Les  hommes ,  à  Taide  de 
leurs  funeftes  fyftémës  >  viendroient  à  bout 
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*  de  tout  anéantir 9  de  tout  altérer^  que  les 
douces  efpérances  &  tes  douces  penfées  qui 
naiflent  d'une  profonde  &  fenfible  admira- 
tion ,  réfifteroient  encore  à  cette  deftruftioa* 
On  voudroit  en  vain  nous  engager  à  conit* 
dérer  un  pareil  (emiment  ^  comme  le  fîmple 
)eu  d'une  aveugle  matière  ;  tout ,  au*dedaiis^ 
de  nous  j.  femble  nous  inviter  à  lui  chercher 
une  pins  noble  origine.  Ah  l  comment  ne 
pas  voir  dans  ces  ^andes  qualités  de 
l'homme  ^  la  nobleiTe  de  l'ame ,  l'élév^oa 
du  génie  ^  l'expanûon  brûlante  de  la  fenfi- 
bilité  >  l'amour  confiant  de  l'ordre ,  la  tou* 
chante  bonté  !  comment  ne  pas  voir. dans 
ce   riche  tableau  le  reflet  d'une  lumière 

.célefte  !  confient  ne  pas  croire ,  à  cet 
afpeâ ,  qu'il  y  a  quelque  part  une  première 
intelligence ,  une  première  grandeur  ^  une 
première  beauté!  Exifte-t-il  jamais  de  rayons 
fans  quelque  foyer  de  lumières  ?  Je  ne  fai^ 
mais  entraîné  par  ces  réflexions-,  il  m'arriv^ 

.quelquefois  de  coafîdérer  le  beau  moral> 
dont  nous  fommes  les  admirateurs ,  comme 
un  degré  ^  comme  un  premier  rang  daœ 
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cette  promotion  qui  doit  approcher  les  êtres 
inteUigens  de  la  connoiiTance  du  fouverain 
auteur  de  la  nature  ;  &  quand  ce  beau  moral 
fe  trouve  réuni ,  <lans  quelques  perfonnes  ^ 
avec  un  amour  prématuré ,  avec  un  preC* 
fentiment  de  la  nature  divine  »  il  y  a ,  dans  cet 
accord^  un  charme  qui  nous  en  impofe, 
^ime  forte  de  caraâère  inconnu  qui  attire 
notre  refpeâ  :  &  c'eft  ainiî  que  toutes  fortes 
de  penféesy  dojices  &  fublimes,  fe  rallient  à 
l'image  que  nous  nous  formons  4e  l'ame  de 
Socrate  &  de  celle  de  Féneloiu 
,  En  même  temps  9  &  par  l'effet  d'un  pareil 
mouvement ,  on  éprouve  un  fentiment  dou- 
loureux j  quand  on  fait  qu'il  exifte  des 
hopunes  ennemis  de  toutes  ces  idées  }  des 
hommes  qui  aiment  mieux  fe  rabaifler  avec 
la  nature  entière  ^  en  attribuant  fon  origine 
au  hafard ,  ou  à  une  aveugle  néceflité ,  que 
fe  r^oudre  à  confîdérer  les  facultés  fpiri- 
tuelles  dont  ils  jouiflent ,  comme  une  foible 
efquifle  de  la  fouveraine  intelligence.  Ainfi, 
9U  lieu  de  fe  ièrvir  de  leur  efprit ,  pour 
i^ayer  de  prêter  de  la  force  aux  véiités 
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roit-on  aller  plus  loia  que  le  doute  ;  pui{^ 
que  ^  pour  feul  appui ,  pour  feul  guide  dans 
nos  jugemens ,  nous  n'avons  qu'une  intelli* 
gence  dont  nous  éprouvons  continuelle-^ 
ment  la  foiblefle }  puifque  cette  intelligence 
eft  fufceptible  d'une  perfeétion  graduelle  ^ 
&  que  de  nouvelles  lumières  fe  joignent 
fans  cefle  à  celles  dont  nous  fommes  de- 
venus pofleiTeurs  i  II  n'exifte  aucune  pro-- 
pordon  entre  la  mefure  de  nos  connoif- 
iances  &  1-étendfie  fans  bornes  qui  fe  dé- 
ploie devant  nous  ;  il  n'en  exifte  aucune 
entre  la  réunion  de  toutes  nos  forces  &  la 
profondeur  des  my  (lères  de  la  nature  :  com-^ 
ment  donc  oferions^nous  dire  que  les  hom- 
mes font  parvenus  au  dernier  terme  de.  la 
fcience  ?  comment  oferions-nous  dire  que^ 
dans  les  tenips  éternels ^  il  n'y  a  jamais  eu, 
&  il  n'y  aura  jamais  d'inftrament  plus  péné* 
«(tant  que  notre  fotble  raifon  ? 

Cependant,  lors  même  qu'on  perdroît 
l'efpoir  de  faire  un  pas  de  plus  dans  la  haute 
métaphyfique }  lors  même  qu'on  perfifte* 

toit  à  trouver  infuiSifaates  ou  imparfaites  les 

diver/ès 
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dîverfcs  preuves  de  Texiftence  d'gn  Dieu  j 
comme  on  ne  fauroit  contefter  que  tout 
autre  fyftême  eft  environné  de  plus  grandes 
obfturités ,  ort  n  auroit  jamais  qu'un  doute 
pour  réfultat.  Mais  a-t-on  jamais  réflichî 
à  la  puiflance  dun  fimple  doute ,  quand  ce 
doute  s'applique  à  une  idée  immenfe,  &  dont 
les  relations  font  fans  bornes  ?  Qu  on  effaie 
de  fe  repréfenter  une  probabilité  égale  dans 
une  circonftance  où  il  s'agiroit  du  plus 
grand  des  intérêts  dont  cette  vie  d*un  mo- 
ment eft  fufceptible ,  &  Ton  verra  quelle 
force  devroit  avoir  ce  même  degré  de  vrai- 
femblance  dans  les  rapports  incommenfu- 
rables  du  fini  à  Finfini  ?  ainfi ,  non  pas  une 
incertitude ,  mais  la  plus  petite  préfomp- 
tion  de  Texiftence  dun  Dieu,  la  plus  lé-  ' 
gère  apparence  d'une  femblable  vérité , 
fufBroietit  au  jugement  d'une  faine  raifo^i , 
pour  fonder  le  fyftême  de  religion  & 
de  morale  adopté  par  les  habitans  de  la 
terre.  Oui,  Ton  pourroit  faire  encore  une 
belle  prière  au  f^in  du  doute  :  ô  Dieu ,  qui 
^ous  eft  inconnu  !  ô  puiffance ,  qui  eft 
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vraifemblable  l  ô  bonté  fouveraine ,  dont 
mon  cœur  fe  fait  une  image,  &  dont  il  a 
tant  le  befoin  !  Âh  1  (i  tu  é|iftes  ^  fi  tu  vis 
dans  ces  céleftes  demeures  que  mon  œil 
ne  peut  parcourir,  fi  tu  es  le  maître  de  ce 
magnifique  univers ,  daigne  accepter  moii 
amour  ôr  mon  timide  hommage..r. 

Ces  penfées  fiifiiroient ,  fans  doute ,  pour 
infpirer  du  refpeâ  &  de  la  crainte  à  des 
êtres  qui  ignorent  ce  qu'ik  font,  &  qui 
cherchent  par -tout  -leur  origine;  à  des 
êtres  qui  ont  tant  à  defirer,  &  qui  ont  de 
fi  petits  facrifices  à  faire  ;  à  des  êtres  qui 
ne  peuvent  fe  pafler  de  quelque  efpérance , 
de  qui  ont  befoin  »  dans  leur  extrême  foi» 
bleffe ,  de  s'attacher  à  une  idée  fixe  & 
dominante  ;  à  une  idée  dont  ils  refientent 
les  liens,  &  qui  leur  ferve  d'amarre  au 
milieu  des  balancemens  &  des  agitations 
de  leur  efprit. 

Ceft  peut-^être  parce  que  le  temps  du 
dernier  éclaircifiement  eft  encore  loin  de 
nous ,  que  beaucoup  de  gens  s*exagèrent 
leurs  propres  doutas  y  &  les  confondent 
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fouvent  avec  une  incrédulité  décidée.  Je 
me  repréfente  ^  en  imagination  ^  une  épo- 
que  folemnelle ,  où  (es  habitans  de  la  terre 
devroient  être  inftruits  du  myftère  de  leur 
nature  &  du  fecret  de  leur  avenir  :  je  me 
figure  encore  que  le  jour  de  cette  inftrac'* 
tion  eft  fignalé  par  quelque  phénoihène 
propre  à  fixer  toute  notre  attention  ;  &  ja 
fuis  intimement  perfuadé  que ,  dans  un  pa* 
reil  inftant,  les  hommes  les  plus  éloignés^ 
en  apparence  9  des  idées  religieufes,  fe 
montreroient  inquiets ,  troublés  ^  &  recon- 
noitroient  eux  -  mêmes  y  que  ce  qu'ils  ont 
pris  pour  leurs  vrais  fentimens  &  pour  une 
convi£tion  parfaite  ^  n'étoit  qu'une  opiniorf 
chancelante  9  mais  étayée,  dans  fes  dehors  y 
par  les  appuis  que  lui  prêtent  ramour-pro-* 
pre  &  le  defîr  de  fe  difHnguen 

En  même  temps  que  je  j^ge  ainiî  de 
la  prétendue  incrédulité  de  pliifieurs  per** 
Tonnes^  je  hafarderai  une  réflexion  dun 
genre  différent  :  c'efl  qu'une  foi  diftraite 
&  fuperficielle  9  dans  i'exiflence  de  Dieu^ 
&  dans  les  opinions  qui  dépendent  de  cett» 
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grande  idée  ,  n'eft  pas  éqmvalcnte ,  ea 
force  ,  à  un  doute  contenu  dans  des  bornes 
cxaftes }  &  peut  -  être  que  fi  ces  bornes 
étoient  pofées  d'une  manière  affez  diftinfte 
pour  être  rendues  fenfibles  à  toutes  fortes 
d'efprits ,  la  confiance  religieufe  d  une  des 
claffes  de  la  fociété  acquerroit  un  degré  de 

plus. 

Tentends  faire  une  objeSîon  :  ce  doute 
cependant ,  ce  doute  dont  tant  d'hommes 
ne  fauroient  fe  défendre  j  n'eft  -  il  pas  un 
argument  contre  Topinion  de  Texiftence 
d*un  Dieu  f  car  un  Être  puiffant ,  tel  que 
nous  le  fûppofons ,  auroit  été  le  maître^ 
d'infpirer  une  confiance  générale  &  parfaite 
"à  une  fi  grande  vérité  î  il  n  avoit  befoin , 
ni  de  recourir  à  des  miracles ,  ni  d'em- 
ployer aucun  moyen  furnaturel  j  il  fuffifoit 
de  fa  volonté.  Je  conviens  que  nous  pou- 
vons aiféme'nt  ajouter  ,  en  imagination  , 
plufieurs  degrés  à  nos  connoiflances ,  ainfi 
quà  notre  bonheur  j  mais  cette  condi- 
tion de  notre  nature,  dont  les  motifs  nous 
font  inconnus ,  ne  peut  jamais  être  contraire 
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à  fidée  de  Texiftence  d  un  Dieu  :  tout  eft 
limité  dans  nos  propriétés  phyfîques  &  dans 
nos  facultés  morales  i  mais  ^  bien  avant  ces 
bornes  ,  nous  voyons  en  nous  l*ouvrage 
d'une  intelligence  fuprême,  &  nous  dé-, 
couvrons,  à  chaque  inftant,  les  ttaCes  d'une 
main  divine  :  c'en  eft  affez  pour  diriger 
lîos  opinions.  Les  raifonnemens  incertains, 
fur  tout  ce  que  nous  pourrions  être  ^  ne 
fauroient  jamais  afFoiblir  les  conféquences. 
claires  &  diftinâes  qui  naiftent  de  ce  que 
nous  femmes. 

•  Quand  le  Lapon ,  du  fond  de  fes  neiges  » 
entend  par  hafard  le  retentiflement  éloigné 
d'un  tonnerre ,  il  dît  que  le  Dieu  vit  encore 
là  haut  fur  la  montagne  ;  &  c'eft  au  milieu 
de  la  plus  grande  magnificence  de  la  na- 
ture ,  c'eft  avec  les  lumières  de  la  philo* 
fophie ,  que  Ton  voudroit  rejetter  l'idée  de 
l'exiftence  d'un  Etre  fuprême.  Quel  écart , 
quel  abus  malheureux  de  notre  raifon  \  ô 
immeniîtés  des  immenfités ,  qui  doivent  ac-^ 
câbler  l'efprit  le  plus  doué  d'entendement 
&  lé  plus  haidi  dans  fes  .penfées  !  ô  immen- 
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des  imménfités  !  c*eft  à  vous  à  nous 
avertir  que  rhomme  fage  ^  rûfonnablq 
doit  au  moins  être  timide  dans  fes  )ttge« 
mens  :  ah  !  que  peut  -  il  faire  de  mieux  p 
que  de  Te  profterner  devant  le  maître  do. 
monde  ^  &  d'être  frappé  d'admiration  au 
inilieu  du  fpefUcle  incompréhenfible  dont 
on  Ta  rendu  le  témoin  ^  que  peut-il  faire 
de  mieux ,  que  de  fe  prendre ,  sivec  fer* 
veur ,  à  cette  chaîne  de  miracles  ^  de  pro* 
diges ,  &  de  beautés  fans  nombre ,  qm 
fembient  vouloir  le  conduire  à  la  connoii^ 
fance  du  fouver^n.  auteur  de  la  nature  ? 
que  peut^l  faire  de.  mieux ,  que  de  cher- 
cher à  s'élever ,  par  la  méditation  ^  à  l'idée 
plus  ou  moins  confufe  de  cet  Être  infini  f 
que  pevit-il  faire  de  mieui^  enfin ,  que  de 
s^attacher  y  de  toutes  fes  forces ,  à  Topinion 
non  -  feulement  la  plus  vraifemblable  d« 
toutes  9  mais  encore  à  la  plus;  grande ,  I4 
plus  douce  9  la  plus  pénétrante  fiç  la  plus 
heureufe  f  Ah  !  fi  nous  venions  jamais  à  I9 
perdre.M«  on  ne  peut  fupporter  cettç  is^age  i 
up  voile  ^àbfe  paroîtroît  jette  fur  tov» 
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nos  feiitiinens ,  &  un  morne  y  un  éternel 
iîleiice  fembleroît  environner  la  nature  en* 
tière  :  nous  appellerions  un  confolateur  y  & 
il  n'en  exifteroit  plus;  un  protedeur,  un 
furveillant ,  &  il  n'y  eti  auroit  plus  j  noui 
chercherions  des  efpérances  ^  &  il  ne  s'en 

préfenteroit  plus.» Hélas  !  ce  n^eft  paS 

tout  encore  :  une  penfée  effrayante  s'emr 
pare  de  moi  9  &  j'héfite  un  moment  à  la 
communiquer;  mais  il  me  femble  qu'on 
prête  un  nouveau  degré  de  force  aux  idées 
religieufes ,  quand  on  démontre ,  de  plu- 
sieurs manières  y  que  les  principes  defî* 
tru6tifs  de  ces  mêmes  idées  conduifent  à 
des  réfultàts  contraires  à  nos  fentimens  in«- 
rimes  y  &  qu'avant  d'adopter  un  pareil 
fyftême  y  nous  aurions  befoin  de  revêrir; 
pour  ainfi  dire,  une  nouvelle  nature*  Je 
vais  donc  fitiir  ce  Ct^pitre  par  uône  réflexion 
d'une  grave  importante,  &  digne  d'infpirer 
la  plus  férieufe  attention. 

S'il  II  y  avoir  point  de  Dieu,  fi  ce 
nonde ,  fi  Tunivers  enâ^  a'étoient  qu'une 
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produ^Hon  .des  chances  infinies  ^  ou  la  m* 
ture  elle-même  fubfiftant  de  toute  éternité  $ 
&  fî  cette  nature  j  aveugle  dans  fon  en- 
^mble ,  &  privée  de  la  confcience  d'elle- 
même  9  n'avoit   en   même   temps  aucun 
guide  9  aucun  fupérieur }  enfin ,  û  tous  fes 
fuouvemens  étoient  l'effet  néceflfaîre  d'une 
propriété  cachée  à  jamais  dans  fa  propre 
effence ,  une  penfée  terrible  yiendroit  alar-        { 
pier  notre  imagination  :  nous  naurio;is  pas 
feulement  à  renoncer  aux  efpérances  qui 
font  le  charme  de  noire  vie  i  nous  n'aurions 
paS:  feulement  à  confidérer  de  près  les  fom« 
bres  &  triftes  images  de  la  mort,  &  d'un 
étemel  anéantiffement }  ces  affreuies  perf- 
peélivqs  ne  feroient  pas  la  fir\  de  nos  dan- 
gers ,  le  dernier  terme  de  notre  épouvante. 
En  effets  les  révolutions  d'une  nature  aveu- 
gle étant  plus  inconnues  y  plus  incalcula- 
bles que  les  deffeins  d'un  Être  intelligent , 
il  feroit  impoffible  de  découvrir  fur  quelle 
bafe  repofe ,  dans  l'univers,  la  deftinée  des 
hommes;' il  feroit  impoflible  de  préjuger 
fi ,  par  quelqu'une  des  ioix  de  cette  iior 
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péiieufe  nature ,  les  êtres  inteliigens  &  feu* 
fibles  font  dévoués  à  périr  irrévocablement, 
ou  à  revivre  fous  quelque  autre  forme  ;  s% 
doivent  connoître  une  fois  de  nouveaux 
plaiiirs  >  ou  fouffrir  un  jour  d'éternelles 
peines  :  la  vie  &  la  mort ,  le  bonheur  & 
le  malheur  peuvent  appartenir  indiflPérem- 
ment  à  une  nature  dont  les  mouvemens  ne 
font  dirigés  par  aucune  intelligence,  ne  font 
enchaînés  par  aucune  idée  morale,  mais  dé- 
pendent uniquement  d'une  propriété  aven* 
gle,  qui  nous  eft  repréfentée  par  ce  mot 
fourd  &  terrible ,  là  nécejfiié.  Une  telle 
nature  ieroit  abfotument  femblable  à  ces 
rochers  auxquels  la  Fable  avoir  attaché 
Promethée ,  &  qui  étoient  également  in- 
fenftbles,  &' aux  ^  cris  de  douleur  de  cet 
infortuné,  &  à  la  joie  des  vautours  quidé* 
voroient  fon  fein. 

■ 

Ainii ,  dans*  un  pareil  fyftéme ,  rien  ne 
pourroit  fixer  notre  opihicm  fur  Tavenir  $ 
rien  ne  pourroit  nous  garantir  que  les  flam- 
mes dévorantes  des  aftres  de  feu  fufpen* 
dus  dans  le  firmament^  ne  fuflent  peuplées 
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par  des  êtres  Aifcepdbles  du  fendment  du 
iBalheor  ;  rien  ne  poorroit  nous  garan&r  que 
Impartie  fenfible  de nons- mêmes ,  cédant 
à  quelque  force  inconnue  ^  ne  fût  à  {on 
tour  entraînée  dans  ces  lieux  de  douleurs  Se 
de  lamentations  j  enfin ,  &  Ton  ne  peut  pro» 
noncèr  fai&  firémifiement  de  femblables 
paroles  !  rien  ^  non  f  rien  ne  pourroit  nous 
garantir  que,  par  Tune  des  loix  ou  des 
révoludons  d'une  aveugle  nature  ,,  des  tour- 
teens  étemeb  ne  devinflett  notre  cruelj 
notre  épouvantable  partage. 

L'expérience  momentanée  de  la  vie  noui 
infpireroit  peut-être  une  forte  de  tr^nqml* 
fité }  mais  qu^eft-ce  dans  Timmenfité  >  tpe 
des  calculs  fondés  fur  les  obfervadons  d'un  fi 
court  intervalle?  Qu'èft-çe qu'une  efpérance 
dont  un  inftant  rapide  e&  Punique  caution  ? 
Sommes-nous  feulement  certains  d'avoir  une 
îofte  idée  dû  temps  ?  Les  infeâes  ailés  ^ 
qui  vivent  un  feul  jour ,  en  confidèremie 
tableau  comme  l'état  étemel  de  l'univers» 
Le  mélange  de  douleurs  &  de  plaifiri 
auquel  l'homme  eft  fournis  fur  la  terre ,  n' 
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point  ude  reprérentadon  certain^  <)e  ce  qui 
peut  exifter ,  de  ce  qui  peut  arriver,  &  dans 
d'autres  temps ,  &  daqs  d*autre$  tieox  j  car 
runité  »  régalité  ,  la  parité ,  toutes  ces 
fources  du  vraiTemblable ,  tous  ces  principes 
de  nos  jugeipens ,  tiennent  aux  idées  gêné* 
f  aies  d'ordre  &  d'harmonie  )  &  ces  idées  ne 
font  pas  applicables  à  une  nature  foumife 
aveuglément  aux  lois  aveugles  de  la  né* 
ceffité. 

Noiis  ^vons  peine  à  nous  a0furer  des 
defleins  d'un  Être  fupréme  :  cependant , 
par  une  forte  d'analogie  >  nous  pouvons 
nous  former  unie  idée  de  la  volonté  divine  ^ 
&  notre  efprit ,  nos  fentimens  >  nos  vertus, 
nous  aident  dans  cette  recherche  ;  mais  fi 
nous  étions  les  rejettons  d'une  naove  iniènr 
fiUe ,  notis  n'aunoQs  «ocun  lien  avec  les 
diverfes  panifss  de  fon  immeofe  étendiie,.&. 
l'étude  atteonve  de  notre  confiitution  mo- 
rale ne  pourroit  nous  éclairer  fur  les  diff(^ 
rentes  révolutions  dont  l'univers  matériel 
eft  fafceptible.  Nous  découvrons  feulement 
qu'il  y  auroit  beavooup  moins  de  moti&  pour 
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appofer^  en  imagination,  des  limites  aux 
mouvemens  variés  d'une  nature  fans  guide  , 
que  pour  circonfcrire  de  quelque  manière 
ie  ccAirs  des  aâions  d'un  Être  tout-puifTam  ^ 
mais  infini  pareillement  dans  les  autres  qua-. 
lités  donc  Ton  efience  éft  formée  ;  car  les 
idées  d'ordre^  de  juftice  &  de  bonté  ,  qui 
naifient  de  la  connoifTance  dç  fes  perfec- 
ticms ,  femblent  tracer  un  cercle  au  mîliea 
de  Timmenfité ,  &  fîllonner  une  route  que 
fefpfit  de  l'homme  peut  appercevoîr.  Oui  ^^ 
ces  feules  idées  foumettent  un  grand  eîpace 
k  notre  penfée ,  mais  elles  ne  font  d'aucun 
nfage  ,  pour  apprendre  à  connoître  les 
fnyftères  d'une  nature  infeafible ,  &  pour 
pénétrer  le  fecret  des  mouvemens  imprimés 
j)àr  une  aveugle  néceffité. 
^  Répétons-le  dcmc ,  à  la  fuite  de  ces  ré- 
flexions :  tout  feroit  obfcurj  tout  feroit, 
pour  ainfi  dire  ^  au  hafard  dans  le  fort  des 
hommes  yû  nous  ne  pouvions  plus  attribuer 
là  marche  &  l'ordonnance  univerfelle  du' 

• 

monde /à  la  volonté  puiflante  d*un  Être 
intelligent ,  dont  les  perfeâiotts  nous  font 
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repréfentées  par  nos  fentimens  &  par  nos 
penfées^ 

Enfin  y  lors  même  que  dans  le  fyftéme 
d'une  nature  éternelle  ^  on  parviendroit  à  ra(^ 
furer  les  hommes  fur  leur  avenir  $  lors  même 
qu'on  parviendroit  à  leur  montrer  la  mort  \ 
comme  la  cefTation  certaine  de  leur  exiften* 
ce;  lors  même  qu  on  écarteroit  abfolument  la 
poflibilité  d'une  continuation  ou  d'un  renou- 
vellement de  cette  exiftence  ^  par  aucune 
efpèce  de  fentîment  ou  de  fouvenir  ;  il  ne 
feroit  pas  évident  que  nous  fuffions  fans 
intérêt  aux  tourmens  des  êtres  fenfibles,  dans 
i'efpace  immenfe  qui  nous  eft  repréiènté  par 
l'image  de  l'infini  &  par  celle  de  réternité. 
L'idée  métaphyfique  qui  nous  détermine  k 
placer  le  nous  &  le  moi  fur  ce  point  imper* 
ceptible  &  myfïérieux ,  qui  réunit  nos  idées 
préfentes  à  nos  idées  pafîees ,  &  nos  fen* 
timens  aâuels  à  nos  craintes  &  à  nos  efpé« 
rances  ;  cette  idée  métaphyfique  ne  fuific 
pas  pour  nous  rendre  étrangers  à  toute.autre 
defiinée  ;  elle  ne  fufEt  pas  pour  nous  rendre 
indifférens  aux  effets  inconnus  qui  peuvent 
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téfulter  des  révolutions  d*une  nature  incon^ 
nue  :  les  peines ,  les  douleurs  des  êtres 
animés  dans  les  fîècle^  des  (îècles  ne  nous 
appartiennent  point  $  mais  comme  elles 
n'appartiennent  d'avance  à  perfonne ,  nous 
avons  à  ces  malheurs  ^  encore  abifarairs  en 
cet  inftanl ,  une  part  abftraite ,  qui  échappe^ 
au  raifonnement ,  maïs  qui  n'eft  pas  nulle 
pour  nous. 

Je  conviens  que  »  dans  le  Cyûême  d'une 
aveugle  nature ,  le  bonheur  &  le  malheur, 
ou  pafiagers  ou  fans  fin ,  ont  le  même  degré 
de  vraifemblance  :  mais  quelle  épouvantable 
parité  !  Pourroit-on  confidérer,  fans  frémir, 
ndée  terrible  d'une  femblable  chance  ? 

Que  vient-on  donc  nous  dire,  quand  on 
prétend  que  Tathéifme  nous  affranchit  de 
toute  efpèce  de  frayeur  fur  l'avenir }  je 
n'en  vois  que  là  j  je  n'en  apperçois  que  dans 
ce  lugubre  fyftême.  Un  Dieif ,  tel  que  mon 
coeur  fe  le  repréfénte^  encourage,  adoucir 
tous  n(es  fentimens }  je  me  dis  :  il  efr  bon ,  il 
eft  indulgent ,  il  connoit  notre  foiblefTe ,  il 
jMtie  à  rendre  heureux  j  &  je  vois  arriver  /a 
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mort  fans  épouvante ,  &  fouvent  avec  des 
efpérances.  Mais  toutes  les  craintes  ^  toutes 
les  alarmes  deviennent  raifonnables ,  fi  je 
vis  fous  Tunique  empire  d'une  nature  in* 
fenfible  j  &  dont  les  loix  &  les  révolutions 
font  inconnues}  je  cherche  s'il  eft  quelque 
moyen  d  échapper  à  fa  puiflance ,  mais  il 
n'en  exifte  point  :  ni  la  mort  9  ni  les  ténèbres 
ne  m'ouvrent  une  retraite  :  aucun  lieu  dans 
i'efpace ,  aucun  temps  dans  le  temps ,  fte 
peuvent  me  fervir  d'afyle.  Je  réfléchis  s'il  eft 
poffible  de  trouver  quelque  part  de  la  corn* 
paffion  &  de  la  bonté  i  mais  dans  cette 
immenfe  éternité  que  je  coniîdère  encore> 
il  n'y  a  plus  d'intelligence  première ,  il  n'y 
a  plus  d'ame  univerfelle }  utle  aveugle  nature 
nous  environne  de  par-tout^  &  nous  domine 
impérieufement.  Je  lui  demande  en  vain  ce 
qu'elle  veut  faire  de  moi  ;  elle  eft  fourde 
à  ma  voix.  Que  dis*je ,  ce  qu'elle  veut  !  elle 
n'a  point  de  volonté  $  elle  n'a  point  de 
fèntiment  $  elle  n'a  point  de  penfée  j  fon 
^de  à  elle  •  même  eft  la  néceffité  ;  fon 
maître  ^  one  force  irréfîftible  ^  dont  j'éternei 
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laoayement  eft  un  éternel  myftère.  Ah  ! 
quelle  origine  f  quel  proteékeur  y  que  cette 
nature  indifférente  à  tous  les  êtres  qui 
fortent  de  fon  fein  !  Et  quel  aflPreux  fpec- 
tacle  pour  Telprit  de  l'homme ,  que  celui  de 
la  deftruâion  de  toute  idée  primitive 
d'ordre ,  de  juftice  &  de  bonté  !  Le  dirai- 
îe  encore  ?  lors  même  que  dans  tous  les 
fyftêmes ,  les  portes  de  l'avenir  devraient 
m'être  fermées  pour  jamais ,  je  ferois  moins 
malheureux ,  je  ferois  moins  attéré  ^  û 
c'étoit  à  un  père  &  à  un  fouverain  bienfai* 
teur  que  je  dufle  remettre  le  dépôt  d'une 
vie  que  je  tiendrons  de  lui  ;  cette  dernière 
communication  avec  le  maître  du  monde, 
adouciroit  ma  peine }  mes  yeux ,  en  fe 
fegnant ,  apperceyroient  fa  puiffance }  & 
perdant  tout  pour  moi ,  je  pourrois  efpérer 
qu'il  refteroit  encore  le  Dieu  de  ceux  que 
j'aime }  je  trouverois  quelque  douceur  à 
penfer  que  ma  deftinée  eft  unie  à  fa 
volonté  y  que  mon  exiftence  &  les  trar 
vaux  auxquels  je  l'ai  confacrée ,  forment 
un  des  points  indeftru£tibles  de  fe§  éternels 
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(buvenirs ,  de  que  l'incompréhenfibie  néant  ^ 
dans  lequel  je  vais  être  plongé  y  fait  encore 
partie  àfi  fon  empire»  Mais  quand  une  ama 
(enfible  ^  quand  une  ame  élevée ,  quand  une 
ame^  qui  a  joui  quelquefois  du  fentiment 
de  fa  {Kopre  grandeur ,  connoitroit  avec 
certitude  9  qu'entraînée  par  un  aveugle  mou« 
yemem ,  elle  va  fe  diiRper  d'elle-même  ^ 
elle  va  périr  toute  entière  dans  des  efpaces, 
fans  maître ,  &  dans  ces  ténébreux  abymes  ^ 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  fur  la  terre 
eft  indifféremment  précipité  ;  une  femblable 
penfée^  qui  viendroit  flétrir  les  plus  grande» 
aâions ,  &  déshonorer  la  plus  belle  vie  9 
feroit  une  fource  continuelle  de  triftefle  & 
d'accablement.  Ah  i  fauvez-nous  de  ces 
effrayantes  réflexions ,  opinion  fublime  & 
chérie  de  l'exiflence  d'un  Diisu  tutélaire; 
rempliffez  y  pénétrez  notre  ame  du  courage 
dont  elle  a  befoin ,  de  la  confolation  qu'elle 
cherche ,  &  des  efpérances  qui  lui  appar- 
tiennent )  écartez  de  notre  efprit ,  comme 
des  fantômes  funeiles ,  toutes  ces  fuppoit* 
tiens  vaines ,  toutes  ces  erreurs  du  raifon- 
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oemem ,  toutes  ces  fubtilicés  métaphyfiqiips 
qui  viennent  fe  placer  entre  l'homme  &  fort 
créateur.  Et  nous  ^  pleins  de  confiance  dans 
les  premières  leçons  de  la  nature ,  prenons 
toujours  pour  guide  ce  fentiment  intérieur  ^ 
qui  n'eft  pas  la  penfée  ^  mais  quelque  chofe 
de  plus  encore  ;  il  ne  raifonne  point ,  il  ne 
}uge  point ,  il  ne  conje£kire  point  ;  mais  il 
eft  peut-être  notre  lien  le  plus  étroit ,  notre 
communication  la  plus  aflurée  ^  avec  ces 
grandes  vérités  ,  retenues  loin  de  nous  , 
&  auxquelles  refprit  feui  nç  peut  jamais 
Atteindre. 


t»ES   OPINIONS  ilELlClEUSES.  4{^ 


rt  •  I  I 


CHAPITRE  XV. 

Sur  le  refpeS  que  la' véritable  philofophie 
Jqu  aux  opinions  religieûfes.^ 

kJE  rpedacle  de  Fuiùvers  y  les  médit4(ion< 
de  notre  efprit ,  le  penchant  de  notre  cœur, 
tout  concourt  à  nous  a^e^mir  dans  la  penf^^Q 
qu'il  exiile  un  Dieu  ,  auteur  Aiprême.  dç  la 
nature  ;  &  fans  pouvoir  atteindre  à  la  con* 
ception  de  cet  Être,  infini  y  fans  pouvoir 
parvenir  à  nous  former  une  jufle  idée  ds 
fon  eiTence  &  de  fes  perfeôions ,  le  fenti- 
ment  confus  de  fa  grandeur  y  &  1  expérience 
continuelle  de  tiotre  foibleiTe  •  fom  autant 
de  motifs  impérieux  qui ,  dans  tous  les  pays 
&  dans  tous  les,  âges  ,  ont  entraîné  les 
hommes  aux  pieds  des  autels*  Ces  idées  nar 
turelles  ont  acquis  une  nouvelle  force  pav 
\ts  lumières  de  la  révélation }  mais  cç  titfk 
point  dans  un  ouvrage  philofophique  que 
Tauthenticité  de  la  xeligion  chrétienne  doit 
être  approfondie:  quepoursoic^on,  d'ailleurs^ 
ajouter  à  Tinflruôion  répandue  dans  lef 
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livres  compofés  en  difFérens  temps  fut  cttte 
importante  matière  ?  Toute  difcuifion  qui 
tient  à  des  vérités  j  dont  la  jufHficadoa 
repofe  fur  des  faits ,  fe  trouve  nécefTsure- 
ment  concentrée  dans  w  efpace  fixe  ^  dont 
les  limites  font  déterminées  j  &  l'on  eft 
obligé  de  fuivre  des  traces  battues ,  &  dé 
parcourir  le  même  cercle  ^  lotfqu^on  veut 
marcher  dans  une  route  pratiquée  depuis  fi 
lobg-temps.  Je  me  bernerai  donc  à  (Quelques 
téâexions  générales ,  en  faifant  choix  de 
celles  qui  peuvent  ^'adapter  plus  particu*» 
Hérement  au  génie  du  (iècle  &  à  la  modifia 
cation  que  nos  fentimens  reçoivent  des 
opinions  dominantes;  car  nos  Jugemens^ 
comme  no^  impreifions ,  varient  avec  les 
changemens  qui  furviennent  infënfiblem^t 
dans  les  mœurs  &  dans  les  habitudes  :  un 
temps  eft  celui  de  Tintolérance  &  de  la  bi« 
goterie  ;  un  autre  eft  celui  du  relâchement  & 
de  l'indifférence  j  un  autre  celui  d'un  mépris 
orgueilleux  pour  les  anciens  ufâges  :  chaque 
fiècle  5  chaé[ue  génération  fe  diftingue  par  uti 
iearâé^ère  d'efprft  ^aiticdier;  caraôéreque 
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Ton  prend  quelquefois  pour  des  idées  noui* 
veiles  9  tandis  qu'il  eft  communément  l'effet 
naturel  d'une  exagération  dans  nos  opinions 
précédentes.  Les  hommes  font  fujets  à  des 
loix  morales ,  femblablçs,  à  plufieurs  égards^ 
9UX  règles  de  la  mécanique }  &  avec  toute 
leur  fcience  &  leur  orgueil  y,  ils  nous  rap- 
pellent ces  en&nsy  qui,  placés  aux  extré« 
inités  d'un  long  balancier ,  s'élèvent  &  fç 
rabaiflent  fucceffîvement.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  ibdté  que  dans  les  fendmens  modérés, 
les  feuls  qui  fe  foutiennent  par  leur  propre 
force }  tous  les  autres  ont  une  ^âion  em«* 
pruntée  ^  &  cette  a6tion  n^efi:  jamais  en 
parfait  équilibre  avec  la  vérité* 
.  Il  eft  dans  la  nature  de  toute  efpèce  de 
révélation ,  de  paroitre  moins  évidente  aux 
^eux  de  Tefprit ,  k  mefure  que  les  preuves 
de  fon  authenticité  s'éloignent  ;  &  il  parmi 
les  dogmes  réunis  à  une  doôrine  re|igieufe  9 
quelques-uns  renfermoient  un  fens  mjrfbqoe 
ptt  fumaturel  j  fi  entre  tes  formes  de  culte  9 
.adoptées  par  un  Gouvernement  &  par  4es 
Chef$  de  l'églife ,  quelques  -  unes  ne  fem*  . 
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ïÀoitm  pas  proportionnées  à  Tidée  fimple 
&  fnajeftueufe   qu  on  doit  fe  former  du 
maicre  du  monde  j  il  ne  feroit  pas  extraor- 
dinaire que  cette  conftitution  religieufe  , 
cônfidérée  dans  (es  différentes  parties ,  ne 
donnât  naiffance  à  des  controverfes  ou  à 
des  partages  d'opinion-,  &  il  ne  faudroît 
pas  s'àrmér  d'indignation  contre  ceux  qu'un  • 
examen,  fait  avec  bonne- foi,  entrâîneroit 
Ik  des  doutes  ou  à  ides  incertitudes.  C  eft  dans 
la  mefure  de  notre  entendement ,  c'eift  dans 
rétendue  de  nôtre  intelligence ,  que  Dieu 
"Si  jugé  à  propos  de  fe  mahifiefter  à  nous  ; 
ainfî ,  Taftion  de  ces  facultés  de  notre  e/prit  '- 
ne  fauroit  lut  déplaire.  Mais  il  s'en'faût  bien 
qùé  la  raifon  abandonnée  à  elle  feule,  que 
ïa  perfeftion  même ,  telle  iqù'on  nous  là  ' 
tepréfente  fous  le  nom  refpefté  de  phîlofo- 
phie,  doive  conduire  les  hommes  à  aucune 
forte  de  dédain  pour  le  culte  religieux  en 
général,  &  à  aucun  éloignement  particu- 
lier pour  les  opinions  ddnt  le  chriftianifme 
eft  ràppui.  Tous  lés  ènfeignéméns  qui  ra- 
mènent à  Tadoration  du  Dieu  de  Tunive»^ 
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fpnt  dignes  du  refpeâ  de  (es  créatures: 
ainfi  les  perfonnes  les  plus  diTpofées  à  con* 
tefter  rauthenticité  des  livres  facrés  y  de* 
yroienc  encore  aimer  une  ii^ruôion  qui 
femble  fe  préfemer  aux .  dernières  limites 
de  la  puiflance  de  Tefpric  y  afin  de  fecourlr 
les  hommes  dans  les  efforts  qu'ils  font  pour 
connoitre  Dieu  d^antage  j  c'eft  la  barque 
falutaire  qui  vient  s'offrir  au  malheureux 
dhandonné  fur  la  furface  immenfe  des  eaux, 
&  où  il  cherchoit  en  vain  à  s'ouvrir  un 
paffage  de  fes  mains  débiles» 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  fenti- 
mens  de  reconnoiflance  &  de  refpeé^  qu  ini^ 
pire  ridée  d'un  Dieu  à  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  méditation  ^  ne  s'uniffent  ^  d'une 
manière  parfaitement .  intime  ,  aux  enfei- 
gnemens  de  la  religion  chrétienne ,.  tels 
qu'ils  nous  font  préfentés  dans  le  teftament 
dépositaire  de  la  doârine  évangélique }  & 
dans  ces  momens  oh  ^  avec  le  defîr  du  bon? 
heur  y  &  avec  la  timidité  qui  appartient  à 
notre  nature  ^  nous  cherchons  à  lier  notre 
petiteffe  h  la  fuprême  gr^ndeiir  ^  &  .notre 
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extrême  foiblefle  à  lafouVerainé  puiflance, 
ks  parferons  divines  dont  l'Evangile  nous 
fait  le  tableau,  encouragent  nos  efpérances, 
&  raffurent  nos  craintes }  la  religion  noUS 
montré  au-delTus  de  nous  tout  ce  dont  noui 
avions  befoin  dans  notre  miTérable  condi- 
lion ,  une  fouveraine  bonté ,  une  étemelle 
compal&>n  ,  une  intariA'<d!>le  ituialgence  ; 
ainfi  donc  le  dernier  anneau  de  la  foi  chré* 
tienne  ^comme  te  plus  haut  période  de  la 
méditation. ,  atteignit  au  même  terme  ;  8c 
là  religion  s'accorde  avec  la  philofophie  , 
dins'les  momeps  où  celle-d  s*élève  davan- 
lage. 

Cependant,  l'homme  refigieux  &  le  dëûè; 
unis  ,  en  quelque  manière ,  par  le  faîte  de 
leurs  penfées,  fe  retrouvent  encore  enfem*. 
ble  ,  quand  ils  jettent  leur»  regards  fur  la 
fociété  civile  ,  &  tpaand  ils  cherchent  à  dé- 
terminer les  devoirs  des  hommes  ;  car  il 
n'eft  aucun  efprit  feige  qui  ne  reiide  hom- 
mage à  1^  morale  de  l'Evangile ,  &  la  phi> 
lofophie  ne  faui'oit  en  imaginer  une  plui 
belle ,  plus  raifontijible ,  &  plus  conforme 
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i^  notre  iltuation  (i)«  S'il  eft  donc  vrai  que 
les  opinions ,  eh  apparence  les  plus  oppo-* 
fées  9  fe  rapprochent  à  leurs  extrémités }  & 
$M  eft  vrai  que  Tadoration  d  un  Dieu  y  & 
le  refpeé^  pîour  la  morale  »  forment,  en 
s'uniiTant  9  Tenceinte  de  la  doftrine  évan- 
gétique,  qu'importe  au  philofoph'e  raifon- 
nable ,  qi^e  la  foi  chrétienne  ait  placé  des 
irepos  entre  ces  deux  grandes  idées  t  &  s'il 
troyoît  pouvoir  franchir  de  lui-même  Tef- 
paCe  qui  fépare  l'homme  de  fon  créateur, 
par  quel  motif  condamneroit-il ,  avec  amer- 
tume ,  les  fentimens  de  ceux  qui  s'attachent 
au  fyftéme  confolaht  d'interceffion  6c  de 
tédiemption  don^t  le  ChriiHanifme  a  pofé 
ies  fendemens? 

*  Enfin  y  lors  même  qu^on  ne  partageront 
point  toutes  les  opinions  des  interprètes  de 
la  doébrinè  chrétienne ,  ce  ne  feroit  pas 
un  motif  ruffifant  pour  rompre  l'alliance  re- 
ligieufe  qui  doit  exifter  entre  les  hommes  ; 


(i)  Je préfenterai  quelques  réflexions  fur  cette  vérité; 
dans  un  autre  Chapitre. 
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alliance  repréfentée  &  rendue  authenti-' 
que  9   dans  chaque  nation ,  par  le  culte 
public  dont  le  Gouvernement  a  fait  choir. 
Quelle  idée  faudroit-il  donc  fe  former  du 
génie  ou  de  la  puiflance  d  un  philofophe  ^ 
qui  y  à  Tafpeâ  des  cérémonies  y  des  mys- 
tères ^  ou  de  quelques  autres  parties  du  culte 
public  dont  fon  efprit  fe  trouveroit  bleffé^ 
ne  fauroit  pas  s^élever  aflez  haut  pour  les 
confidérer  comme  ratmofphère,  en  quek 
que  manière ,  des  opinions  religièufes }  Ôc 
qui,  détournant  fon  attention  de  l'impor- 
tance de  ces  mêmes  opinions  j  ne  confer- 
veroit  pas  dès  égards  pour  toutes  les  dépen» 
dances  de  la  plus  fublime  &  de  la  plus  fali^ 
taire  des  penfées  ?  Il  eft  aifé  cependant  d'a|>« 
percevoir  que ,  pour  la  multitude  des  bornâ- 
mes ^  les  devoirs  de  la  morale ,  Tefprit  reli- 
gieux 9  & ,  tous  les  hommages  extérieurs 
rendus  à  la  divinité ,  compofênt  un  enfem«^ 
ble  fi  étroitement  lié,  qu  on  rifque  d'ébranler 
la  bafe  de  l'édifice,  lorfqu'on  attaque  fa  cir- 
conférence. L'imagination  du  vulgaire  ne 
*peut  pas  être  guidée  de  la  même  manière 


DES   OPINIONS  RELIGIEUSES.  459 


que  le  génie  méditanf  d'un  folitaire  i  &  ce 
feroit.  commettre  une  grande  erreur ,  que 
Ifle  vouloir  captiver  l'opinion  de  la  multi- 
tude par  les  mêmes  confidérations'qui  fuffi* 
fent  à  rhomme  profondément  penfeur  :  il 
eft  un  fyftênîe  dé  proportion  aflbrti  aux  fa- 
cultés diverfes  des  êtres  intelligens ,  comme 
il  en  eft  un  applicable  aux  forces  variées 
des  êtres  phyfiques. 

Je  ne  cônnois  donc  rien  de  moins  fage^ 
que  cette  cenfure  inconfidérée  des  cérémo- 
nies religieufes  admifes  &  refpeâées  dans 
de  pays  où  Ton  vit  :  on  croit  ne  faire  aucun 
mal  9  quand  on  parle  avec  légèreté  des  di- 
vers fymboles  du  culte  public  :  cependant, 
fi  Ton  obfervoit  attentivement  le  genre  d^ef- 
prit,  &  les  premières  habitudes  de  la  plu- 
part de  ceux  à  qui  Ton  adrefle  de  pareils 
*difcours  ,  on  connoitroit  combien  il  eft  aifé 
*de  les  blefler  dans  le  fentiment  qui  eft  la 
fource  de  leur  tranquillité ,  &  la  fauve-gàrde 
de  leur  conduite  morale.  Le  libérateur  dé 
*Ja  Suiffe  enleva,  d'une  de  fes  flèches,  la 
pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils  unique  ; 


? 
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mais  qui  peut  fe  flatter  d^miter  fpn  aflrefle^ 
ou  de  régaler  en  bonheur  i 

On  ne  contredirait  '  point  ces  obferva* 
^ons  9  eft  alléguant  que  des  hommes  célè* 
bres  ont  occafîonné  rapidement  de  grands 
changemens  dans  le  culte  de  TEglife  Ro^ 
maine  ^  fans  aflbiblir  Tefprit  religieux  chea^ 
les  nations  où  ces  réformes  ont  été  adop^ 
tées*  Uorigine  ,  les  circonftances ,  &  les 
réfultats  d'une  révolution  û  marquée  dans 
jliiftoirç  y  n'ont  aucun  rapport  avec  la  quef* 
tion  préfente  :  les  réformateurs  du  feizièmé 
iiècle ,  en  prêchant  une  nouvelle  doôrine^ 
faifoient  ouvertement  profeffîon  d'un  zèle 
religieux  &. d'une  piété  fervente  :ainfi9  en 
même  temps  qu'ils  défapprouyoient  une 
partie  du  culte  établi  ^  ils  recommandoienc 
plus  rigidement  toutes  les  idées  £onda*« 
mentales  du  ChrifUanifme  ,  6i  ik  cher*- 
rchoient  même  à  introduire  une  févérité  àfi 
moeurs ,  qui  s'étendoit  jufques  à  la  proi^ 
criptipn  de  plufîeurs  plaifirs  >  qu'on  n'avoit 
jamais  condamnés  :  &  en  effet  y  fi  la  nou- 
velle doârine  n  ayojt  pas  été  liée  au  plu$ 
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grand  refpeâ  pour  les  principes  eflentieh 
de  la  religion  chrétienne ,  elle  n  eût  jamais 
entraîné  tant  de  feâateurs. 

On  ne  peut  donc  établir  aucune  efpèce 
de  comparaifon  entre  la  cenfure  exercée 
par  les  réformateurs ,  &  les  difcours  mo- 
queurs ou  méprifans  de  tous  ceux  qui  in-« 
fultent  aujourd'hui  à  nos  opinions  les  plus 
refpeâées }  ces  hommes  en  û  grand  nom-) 
bre  aujourd'hui ,  font  tantôt  excités  par  un 
liberdnage  d'efprit  &  de  conduite ,  tantôt 
par  Tamour-propre  ou  renthou&ifme  d'une 
faufie  philofophie,  &  quelques-uns  aufS 
font  réduits  par  Tair  de  noblefle  attaché  à 
des  principes  de  conduite  dont  on  eft  foi^ 
même  Tinftituteur.  U  y  a  quelque  différence 
entre  la  marche  grave  &  férieufe  des  ré* 
formateurs  ^  &  les  évolutions  de  tout  genre 
d'un  aâif  agrefleur  des  opinions  religieufest 
celui-ci  n'a  garde  de  s'arrêter  à  éclairci# 
un  point  de  doârine  ^  ou  à  difputer  fur  l'in^ 
terprétation  de  quelque  dogme  ;  c'eft  à  k 
religion  même  qu'il  en  veus;  &  s'il  s'oc^ 
cupe  de  {c$  dehors ,  ce  n'eft  que  pour  aller 
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îufques  à  elle  ;  il  prend  habilement  fes  avaiw 
tages ,  &  fait  recourir  à  propos  au  ton  fu- 
perficiei  de  la  plaifanterie  :  lequel  a  cela 
de  très  -  dangereux  ,  que  préfentant  l'idée 
d'un  jeu  &  d  un  mouvement  facile,  il  donne 
un  air  de  confiance  à  ceux  qui  remploient  » 
&  leur  ménage  une  forte  d*afcendant ,  en 
écanant  toute  idée  d'un  combat  égal  :  on 
eft  difpofé  à  croire  que  c'eft  par  dédain  ^ 
qu  ils  fe  bornent  à  effleurer  la  matière  ;  1  on 
fe  rend  lâchement  à  l'apparence  de  leur 
fupériorité  i  &  ce  qui  eft  en  eux  foible0e 
ou  impuifTance ,  leur  tourne  en  cpnfidération. 
Les  homme$9  pour  exprimer  leur  recoa- 
noiffance  au  fouverain  maître  du  monde  , 
Ci  pour  élever  à  lui  leurs  penfées  ^ont  411 
nécefiairement  recourir  à  tout  ce  que  leuc 
imagination  a  pu  concevoir  de  plus  grand 
^  de  plus  majeftoeux  :  ainfi ,  quand  on  dé- 
tache de  ces  (ignés  impofaus  l'idée  dont 
ils  font  la  repréfentation ,  &  à  laquelle  il$ 
fervent  de  cortège ,  on  ne  nous  montra 
plus  alors  qu'une  gravité  vaine  &  une 
pompe  chimérique }  &  il  eft  aifé  de  faire  ^ 
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d'un  pareil  contrafte  ^  un  fujet  de  ridicule  : 
nais  en  agiflant  ainfi ,  loin  qu'on  ait  à  s'ap- 
plaudir de  (on  talent  j  l'on  abufe ,  fans  au- 
cun ef  prit,  de  rhabitude  contraôée  parlé 
plus  grand  nombre  des  hommes,  de  vénérer 
dans  Ton  enfembie  tout  le  fyftême  du  culte 
rendu  à  l'Être  fupréme. 

Cependant  9  les  difcours  hardis  ou  légers 
qu'on  s'eft  permis  contre  les  opinions  reli- 
gieufes  en  général*,  ont  fait  une  impreffion 
tellement  progreffive  ,  qu'aujourd'hui  les 
perfonnes  qui  refpeâent  ces  opinions  fans 
hûe  &  fans  févérité ,  fe  trouvent  entraînées 
à  cacher  ou  à  retenir,  au  milieu  du  monde, 
la  manifeftation  de  leurs  fentimens,  tant 
elles  craignent  de  s'expoier  à  une  forte  de 
pitié  dédaigneufe,  ou  de  courir  le  rifque 
d'être  foupçonnées  d'hypocrifie.  On  a  la 
Hberté  de  parler  de  tout ,  excepté  du  plus 
graad  &  du  plus  majeftueux  objet  d'intérêt 
qui  puifle  occuper  les  hommes.  Quelle 
étrange  autorité  naît  au  milieu  de  nous  de 
cette  légiflation  impérieufe ,  qu'on  appelle 
les  convenances  &  le  boa  ton  !  &  quelle 
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iniférable  &  petite  confpiration^  que  Qello 
de  la  foiblefle  contre  la  toute-puiffançe ,  &$ 
du  néant  contre  Timmenficé  l  On  fe  glo« 
riHe  de  connoitre  à  quelle  heure  le  Roi  fe 
lève  9  à  quelle  heure  il  part  pour  la  chaiTe  9 
à  quelle  heure  il  revient  ;  on  e/l  à  laffut 
des  bafles  intrigues  qui  l'environnent ,  ÔC 
qui  élèvent  ou  rabailTent  fuccefilvemenc 
fes  minifbes  &  Tes  courtifans;  on  pa0c 
enfin  (a  vie  à  haleter  à  la  fuite  de  ces  ob-^ 
jets  de  vanité  &,d'efclavage  }  on  les  amène 
&  ramène  fans  cefle  dans  la  converfation  } 
&  Ton  profcrit  ^  fous  le  nom  de  mauvais 
goût  j  Texprellion  la  plus  infiantanée  &  la 
plus  fugitive ,  qui  pourroit  rappeler  Tuni-r 
vers  &  fon  admirable  harmonie ,  l'univers 
Çc  fon  fouverain  maître ,  l'univers  &  l'Être 
fupréme ,  qui  nous  a  enrichis  de  tous  lés 
dons  de  Tefprit  &  de  la  penfée  j  iious  oa« 
blions  ce  qu'il  y  a  d'efTentiellçmeat  beaa 
dans  ce  nous ,  dans  c^  rnffi  y  notre  idolp 
chérie  y  pour  arrêter  uniquement  notre 
attention  ftu:  le  bourfouffleiçent  fàâice  qui 
sait  de  nos  prétendons  &  de  notse.vaniti» 

Ingrats 
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Ingrats  que  nous  fommcfs!  nos  regards,*, 
notre   parole  ,  notre  intelligence  >  notre  i 
volonté  )  tous  nos  fens,  tputes  nos  pênfées/; 
rien  n'eft  de  nous }  notre  exiftence  ,  nos . 
facultés^  tout  notre  être,  fpnt  le  fcéan!,-: 
font  l'empreinte  d'une  puîâance  inconnue  $  ; 
nousfommes^  s*il  eft  permis  d^s^exprimer* 
ainfi ,  revêtus  en  entier  de  fa  livrée  ;  8r. 
ç  eft  le  nom  de  notre  na2^e  &  de  notre 
bienfaiteur ,  que  nous   n  ofçns  plus  pro^ . 
noncer  !  C'eft  à  vous  qu'eft  due  cette  fauffe:^ 
honte  i  c'eft  à  vous  qu'il  faut  l'iffiputler ,; 
à  vous  qui  avez  ^  les  premiers  ^  réfiandu  de  r 
la  dérifion  fur  les  fentimens  les  plus  ref^n 
]>eâables  ;  à  vous  qui ,  en  employant  daps^ 
VAS  combats  les  armes  légères  du  ridicule,  v 
^vez  donné  de  la  confiance  aux  plus  pçtitSj 
&  aux  plus  foibles  d'entre  les  hommes ,  &> 
vous  êtes  ain(t  fait  fuivre  d'une  nombrei;^^; 
foldatefque ,  prife  dans  tous  les  rangs  de 
la  fociété  &  dans  tous  les  âges  de  la  vie^ 
C'eft  ainfî  que  l'on   compte  aujourd'hui^' 
parmi  ceux  qui  oppofent  un  fouris  mépris  ^ 
fant  aux  opinions  religieuf^s^  une  multitude. 
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de  jetines  gens ,  iacapables  fou  vent  de  la 
moindre  contention  d  efprit ,  &  qui^  peut* 
étte  y  n'enchaineroient  pas  enfémble  deux 
ou  trois  proportions  abftraites.  On  fe  fert 
adroitement ,  &  prefque  avec  perfidie ,  des 
premiers  eflbrs  de  Tamour  -  propre ,  pour 
perfuadér  à  ces  commençans  qu^ils  font  en 
état  de  juger,  d'un  coup-d*œil,  les  graves 
ijneftibns  dont  la  méditadon  la  plus  exer- 
cée n'a  jamais  jpu  pénétrer  la-  profondeur  ^ 
enfin ,  tel  eft ,  en  général  ,'Ie  ton  tr<mchant 
&  décifif  dés  hommes  irréligieux  dé  liotre 
fièiclè,  cju^çn  les  entendant  Aiurmurer  avec 
tant*  de  hardiefle  fur  les  défordres  de  Tuni^i 
vers,  &  fur  lestùtts  de  la  providence,  on 
eft  feulement  furpris  de  les  trouver  fi  dif- 
tans  ^  pour  la  ftature  ,  de  ces  géàns  agre^ 
iêurs  du  Ciel  y  dont  la  Fable  nous  a  tracé 
la  peinture. 

Je  crois  cependant  que  (i  le  dédain 
pour  les  idées  teBgieufes  ne  fbrmoit  pas  un 
Gohtrafte  piquant  avec  Topinion  générale , 
ceux  qui  font  pirofèffîon  d'un  pareil  mépris 
ni  tarderoient  pas  à  adopter  un  autre  fen^ 
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thnent  ^  ils  ne  font  qu'une  attention  fupeN 
ficielle  au  danger  de  leurs  maximes^  tant 
qu'ils  fe  croient  encore  dans  ro|>poiition  t 
mais  s'ils  obtenoient  jamais  la  majorité^ 
n'ayant  plus  alors  de  lien  d'amour-propre 
avec  leurs  principes ,  ils  en  reconnoitroient 
^inconvénient,  &  fe  hâteroient  de  les  profr 
crire» 

Il  eft ,  fans  doute  ^  un  grand  nombre  de 
perfonnes  eftimables,  qui,  en  aimant  les 
vérités  &  les  préceptes  de  la  rebgion ,  font 
en  proie  à  des  doutes  &  à  des  incertitudes  ^ 
&  qui  deviennent  ainfi  les  premières  vic^ 
times  des  agitations  de  leur  efprit  :  mais 
les  hommes  d'un  femblable  caraâère  ne 

« 

Vifent  à  aucune  domination  ^  ils  aimeroientj 
au  contraire ,  à  fe  raffermir ,  par  l'exemple 
de  ceux  dont  la  confiance  eA  plusàfluréet 
ils  confidéreroient  avec  intérêt ,  ils  con-* 
templeroient  même  avec  refpeâ ,  des  fen^ 
timens  qu'ils  auroknt  le  malheur  de  ne  pas 
adopter  avec  une  force  fufHfantC}  ils  feroient 
des  efforts  pour  rapprocher  leurs  timides  ef« 
pérances  de  cette  perfuafion  côurageufd 

Gg  1 
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quinfpire  le  Chriftianifme ,  &  dont  ils 
voudroient  fe  fentir  pénétrés  :  oui,  Ten^ 
thoufiafine^  même  de  la  piété  excite  leur 
envie ,  tant  il  eu  plus  doux  de  céder  aux 
mouvemens  d'une  imagination  fenfîble  y 
'  que  de  kuter  de  fang-froid  contre  les  opi* 
nions  propres  à  répandre  le  bonheur.  Auffî  ^ 
dans  le  nombre  des  perfonnes  que  )e  viens 
de  dépeindre ,  s'il  s'en  trouvoit  à  qui  la  na* 
ture  eût  accordé  quelque  pouvoir  ,  ou  par 
les  dons  de  refprit ,  ou  par  ceux  de  1  élo- 
quence 9  elles  fe  garderoient  bien  d'en  faire 
ufage ,  pour  troubler  le  rçpos  de  ces  âmes 
paifîbles ,  qui  .  s'abandonnent ,  avec  con- 
^  fiance  ^  à  la  douce  émotion  d'un  fentiment 
çeligieux.  Un  homme  fage  ne  fe  permet 
jamais  de  femer  la  trifteiTe  &  le  découra* 
gement,  pour  la  ridicule  .  vanité  de  fe 
montrer  un  peu  élevé  au  -  deffus  des  opi- 
nions communes^  ou  pour  le  plaifir  de 
Élire  des  diitin£tions  plus  ou  moins  ingé- 
nieufes  fut  quelques  parties  de  la  religion 
établie }  de  même  qu'il  feroit  infenfé  d'ar- 
fêter  une   armée  dans  fa  marche ,  pour 
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difcuter,  en  profefTeur  fubtil,  la  parfaite 
juftefre  de  ton  des  divers  inftrumeits  de  la 
mufique  guerrière ,  qui  anime  les  foldats 
au  combat.  Et  c'efl  fous  ce  rapport ,  qu'à 
mes  yeux ,  les  difcaurs  hardis  ou  légers  de 
plufieurs  philofophes,  me  paroifTent  pécher 
par.  le  côté  auquel  ils  afpirent  le  plus  ,  c'eft- 
à-dire  9  par  la  hauteur  &  l'étendue  des  vues. 
Je  ne  dis  rien  à  ceux  qui  s*élèvent  contre 
l'opinion  même  de  Texiftence  d'un  Dieu. 
Ah  !  s'ils  font  afiez  malheureux  pour  fermer 
les  yeux,  à  cette  refplendiflante  lumière  ; 
s'ils  ont  l'ame  aflez  deflechée  pour  n'être 
plus  acceffibles  aux  vérités  confolkntes  qui 
découlent  d'une  û  grande  idée }  s'ils  font 
devenus  fourds  à  la  voix  touchante  de  la 
nature^  s'ils  fe  fient  davantage  à  leurs  foi« 
blés  raifonnemens ,  qu'aux  avertiflemens  de 
leur  fentiment  intime  j  qu'ils  ne  répandent 
pas  du  moins  leur  défaftreufe  doârine; 
lemblable  à  la  tête  de  Médufe ,  elle  trans- 
formeroit  tout  en  pierres.  Qu'ils  éloignent 
de  nous  ce  monftre  effrayant,  ou  qu'ils 
ne  faffent  entendre  fes  fifHemens  lugubres 
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que  dans  les  affreufes  folicudes  dont  leur 
cœur  préfente  le  fpeébcle  :  oui^  qu'ils 
faflent  grâce  à  la  race  humaine ,  &  qu'ils 
prennent  pitié  de  Tabandon  où  elle  feroic 
plongée,  û  Ton  obrctlrciflbit  la  lumière 
qui  brille  fur  nos  tètes  ,  &  qui  nous  fert  à 
tous  d^  guide  &  de  fanal  :  enfin ,  s'ils 
croient  de  bonne^^foi  que  la  morale  peut 
s'accorder  avec  Tathéifme ,  qu'ils  en  don-» 
nent  une  première  preuve  en  gardant  le 
£lence  ;  ou  s'ils  ne  peuvent  s'abflenir  de 
publier  leurs  opinions  ,  qu'un  refte  de  gé« 
nérofité  les  engage  à  avertir  du  danger  de 
ces  enfeignemens ,  en  plaçant  au  frontif* 
pice  de  leurs  ouvrages  ',  cette  terrible  inf- 
cription  du  Dante  :  Lafcia/  ogni  fperan:j^a 
voi  ch'  mtroic^ 
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CHAPITRE    XV  I. 

Suite  du    Chapitre  précédent.   Réfiexiom 

fiir  l^intolérarice. 

Li A  furj&ce  de  la  terre  repréfente ,  à  peu* 
près  y  la  deux  cent  quarantième  partie  de 
rétendue  fuperficielle  des  divers  globes 
opaques  qui  décrivent  un.  cercle  autour  de 
Taibre  de  feu  placé  au  centre  de  notre 
univers. 

Les  étoiles  fixes  font  autant  de  foleils  qui  ^ 
félon  toutes  les  apparences  y  (êrvent  égale- 
ment à  éclairer  &  à  féconder  différentes 
planètes  femblables  à  celles  dont  nous  avons 
connoiffance. 

Un  fameux  ailronome  (i)  a  découvert^ 
de  nos  jours ,  cinquante  mille  de  ces  étoiles 
dans  une  zone  de  quinze  degrés  de  longueuc 
&  deux  de  largeur  ;  efpace  qui  répond  à 
la  treize  cent  foixante-quatorzième  parti» 
de  la  fphère  célefte. 

Gg  4 
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Ainfî ,  en  fuppofant  qu'on  apperç&t  ua 
nombre  égal  d'étoiles  dans  toute  autre 
feélion  pareille  du  firmament ,  la  quan- 
tité dont  nous  aurions  connoifTance  s'éle- 
veroit  à  près  de  foixante-neuf  millions. 

Et  fi  chacun  de'  ce?  afh-es  étoit  le 
centre  d^un  fyftême  planétaire ,  fçmblable 
à-peu-près  à  celui  dont  nous  faifons  partie^ 
nous  aurions  Tidée  de  Texiftence  d'un  nom- 
bre  de  globes  habitables,  dont  letendue 
fisroit  de  feis^e  à  dix-fept  mille  millions  de 
fois  plus  confidérable  que  la  fiirface  de  la 
terre  (i). 


(i)  On  pourroh  dire  que  les  cinquante  mille  aflres 
(blaires  apperçus  par  M.  Hertfchel  ^  étant  un  réfultat 
d*obfervations  dirigées  vers  la  voie  laâèe ,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  k  en  découvrir  un  auili  grand  nombre  dans 
tontes  les  autres  parties  du  Ciel,  d'une  pareille  éten- 
due ;  mais  indépendamment  des  cinquante  mille  étoiles 
quç  M.  Hertfchçl  a  diAinguées  clairement ,  il  évaluott  à 
près  du  double  toutes  celles  qu'il  n'avoit  apperçues  que 
par  momensy  faute  d'une  lumière  fuilirante.  Voyez  Us 
Tranfaâions  phlhfophiques  d<  la^Société  royale  de  Ifindrts  ^  de 
f if  finie  1^84.  M.  Hertfchel ,  probablement  »  a  £iit  depuis 
çç  içmps-là  de  nouvelles  découvertes^  mais  je  n'en  iiii^ 
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Cependant  Tare  ingénieux  qui  nous  aide 
à  parcourir  les  voûtes  du  Ciel ,  eft  fufcep- 
tible  d'un  progrès  nouveau }  &,  à  l'époque 
de  fa  plus  grande  perfeôion ,  l'efpace  donc 
nos  connoiflances  aftronomiques  auront  pris 
pofieffion  ^  ne  fera  jamais  qu'une  foibie 
•  portion  de  la  vafte  étendue  dont  notre  ima- 
gination peut  fe  former  une  idée. 

Enfin  9  cette  imagination  elle  -  même  , 
comme  toutes  nos  facultés  intelleâuelles^ 
n'eft  peut-être  qu'un  fimple  degré  des 
forces  infinies  ;  &  les  tableaux  qu'elle  nous 
préfente ,  ne  font  qu'une  image  imparfaite 
de  l'exiftence  univerfelle. 

Que  devient  donc  notre  petite  terre, 
au  milieu  de  ces  immenfités  dont  l'efpric 
humain  eflaie  en  vain  de  s'emparer?  Qu'eft* 
elle  déjà  relativement  à  cette  quantité  de 
globes  terre{bes  dont  nous  pouvons  foriner 
le  calcul ,  à.  l'aide  de  nos  découvertes , 

pas  infiruit  :  je  vois  »  dans  fon  rappon  à  rUlnâre  Société 
dont  il  eft  membre  »  qu'il  confidéroît  le  nouveau  télef« 
cope  comme  étant  encore  dans  f enfance;  ce  font  fts 

« 

popres  exprcifions. 
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ou  dirigés  du  moins  par  des  préfomptioiis 
raifonnables  ? 

Seroient-ce  donc  les  habitons  de  ce  graiîi 
de  fable ,  feroit-ce  un  petit  nombre  d*entrB 
euXy  qui  auroient  le  droit  de  prétendre  que 
feuls  ils  connoifTent  la  manière  dont  on  peut 
adorer  le  fouverain  maître  du  monde  ?^ 
Leur  demeure  eft  un  point  dans  Tinfînicé 
de  Tefpace }  la  vie  dont  ils  jouiflent  eft  un 
des  momens  innombrables  qui  compoient 
Tétemité  )  ils  vont  pafTer  comme  un  éclailr 
dans  cette  route  des  fiècles  ^  où  les  géné<- 
rations  des  générations  fe  font  perdues.^ 
&  où  d'autres  font  pr^es  à  diô^aroître. 
Comment  donc  oferoient-ik  annoncer 
à  tous  les  âges  préfens  ^  à  tous  kfs; 
temps  à  venir ,  qu'on  ne  peut  éviter  les. 
vengeances  céleftès,  fi  Ycfa  s'écarte  de 
quelques  lignes  des.  ufages  âz;  des  pratiques 
de  leur  culte  ^  Quelle  idée  fe  Com^ik  des 
rapports  établis  entre  le  Dieu  de  Tunivers 
&  les  atomes  difperfés  dans  le  vafte  empire 
de  la  nature  ?  Qu'ils  lèvent ,  s'ils  le  peu- 
vent^ de  leurs  foibles  mains  >  we  des. 


^ 


©ES  OPINIONS  RELIGIEUSES.   475 


extrémités  de  ce  voile  qui  couvre  tant  de 
myftères }  qu'ils  confîdèrent  un  moiaent 
les  prodiges  qui  roulent  fur  leurs  têtes  ;  qu'ils 
effaient  de  parcourir  cette  immeniîté 
effirayante  que  leurs  regards  ne  peuvent 
pénétrer  9  que  leur  imagination  ne  peut 
enceindre  >  &  qu'ils  jugent  û  c'eft  à  la  forme 
extérieure  de  leurs  refpeâs  y  au  bruit  de 
leurs  inftrumens ,  aux  intonnations  de  leurs 
cantiques ,  &  à  la  pompe  de  leurs  cérémo* 
nies  ^  que  ce  Dieu  tout-puifiant  parvient  à 
les  reconnoitre ,  &  à  diiUnguer  leurs  hom- 
mages. Seroit-ce  donc  par  l'orgueil  de  nos 
opinions,  oue  nous  croirions  pouvoir  at« 
teindre  à  l'Être  fupréme  ?  Il  eft  plus  doux  » 
il  eft  plus  raifonnable  de  penfer  que  tous 
les  peuples  de  la  terre  ont  accès  auprès  de 
fon  trône  ;  &  que  le  fouverain  maître  du 
monde  a  permis  de  s'élever  à  lui  j  par  un 
fentiment  profond  d'amour  &  de  recon- 
noiflance ,  le  plus  fur  &  le  plus  énroit  lien 
entre  Thomme  &  fon  créateur. 

Sans  doute ,  il  faut  un  culte  public  foumis 
à  des  règles  confiantes  j  il  faut  attacher  à 
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des  fy mboles  diftinfb  une  adoration  donc 
les  cara6lères  eflentiels  ne  doivent  point 
varier ,  afin  que  le  fentiment  de  la  multi- 
tude j  ému  û  promprement  par  les  objets 
extérieurs  ^  ne  foit  jamais  expofé  À  aucune 
altération;  il  faut  que  lés  efprirs  foibles 
trouvent  aifément  leur  route  ,  &  qu'on 
éloigne  d'eux  les  fujets  de  doute  &  d^incer* 
titude  ;  enfin ,  il  eft  à  defirer  que  les  citoyçns 
unis  par  les  mêmes  loix  &  par  le  méaie 
intérêt  politique ,  le  foient  encore  par  un 
même  culte ,  afin  que  le  faint  nœud  de  la 
religion  les  embraffe  tous  d'une  égale  ma* 
nière,  &  que  les  principes  de  Téducation 
s'entretiennent  &  (è  fortifient  par  rautorité 
de  l'exemple.  Mais  conmie  la  morale  efk 
la  première  loi  des  princes  ^  &  que  toujfours 
claire  &  dilHnâe  dans  fes  modfs  &  dans 
fes  inftruftions ,  elle  doit  précéder  ies  com- 
binaifons  incertaines  de  la  politique  &  Fem* 
porter  fur  fes  confeils  ;  il  n'eft  jamais  permis 
au  fouverain  de  marcher  vers  le  but  y  même 
Iç  plus  fage ,  par  aucun  moyen  d'injdHce 
&  d'oppreffion  j  &  je  crois  que  cette  règle 
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s'adapte  également ,  &  aux  opinions  de& 
hon\mes ,  Se  à  leurs  propriétés.  On  pourroit 
aifément  concevoir  un  fyftême  de  diftribu- 
tion  dans  les  fortunes ,  plus  convenable  que 
tout  autre  à  la  richefle  publique ,  &  à  la 
puiflance  de  l'Etat  j  mais  û  cette  connoif- 
fance  doit  influer  fur  la  conduite  générale 
d'un  Gouvernement  y  elle  ne  lui  donne  ja« 
mais  le  droit  d'arranger  à  fon  gré  la  part 
des  citoyens^  &  de  recourir  à  l'autorité 
pour  en  fixer  la  niefure.  Le  mém^  principe 
s'applique  avec  plus  de  force  encore  aux 
opinions  :  il  eft  raifonnable  de  chercher  à 
diriger  leur  cours  par  des  moyens  lents , 
doux  &  fages }  mais  le  fyftême  d'unité  qui 
conviendroit  le  mieux  à  un  État  ^  cefleroit 
à  l'ioftant  d'être  un  bien  ^  fi ,  pour  établir  ce 
fyftême ,  on  avoit  recours  à  la  violence  ou 
à  la  plus  fimple  contrainte  :  c'eft  la  prâifiière 
des  propriétés  que  celle  d^  fon  fentiment  ; 
c'eft  la  plus  refpeôable  des  dominations  que 
celle  de  fa  confciepce. 

J'entends  parler  aujourd'hui  de  la  réunion 
d'une  tolérance  civile  à  une  intolérance 
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reli^eufe}  par  Tune  on  aatoriferoit  Texii^ 
tence  des  Proteftâns  dans  les  pays  catholi*^ 
quesy  ou  celle  des  Catholiques  dans  les 
pays  proteâans  ;  &  par  l'autre  on  interdiroit 
toute  eipèce  de  culte  qui  ne  feroit  pas 
conforme  aux  inftituts  de  la  religion  do« 
minante  :  mais  fi  le  nombre  des  diâidens 
étoit  ou  devenoit  conlidérable  ^  une  partie 
d'une  nation .  feroit  fans  culte  ;  &  le  Goo- 
veroemént  ne  pourroi^9'y  montrer  indiffé*- 
rent  ^  puifqu'il  lui  importe  de  maintenir 
avec  foin  tous  les  appuis  de  la  morale. 

11  n'y  a  plus  rien  à  dire  fur  l'intolérance^ 
quand  on  la  confidère  dans  {e$  excès%  Nous 
•"'ivons  tous  aujourd'hui  ce  que  Vàh  doit 
penfer  des  datâtes  &  des  perfécutïons  dont 
l'hiftoire  nous  a  tranfmis  la  mémoire }  nous 
favons  tous  le  jugement  qu'il  faut  porter ,  de 
tant  d'aâes  d'int&lérance  &  d'inhumanité  ^ 
dont  on  s'eft  glorifié  fi  lon^temjps  ;  &  Von 
ne  peur  fe  défendre  d*un  fentiment  profond 
d'indignation ,  à  l'afpeô  des  bûchers  qu\>!i 
allume  encore  de  nos  jours  autour  de  ces 
malheureux  difperfés  fur  la  terre  f  &  dont 
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léfus-Chrift'  lui-même  ,  au  fein  de  la  dou* 
leur  9  difoit  avçc  t^nt  de  bonté  :  Père^ 
pardonne-leur ,  car  iU  ne  favent  ce  quils 
font.  Il  eft  temps  d'abolir  pour  jamais  ces 
s^reufes  coutumes  ^  ignominieux  fouvenirs 
de  nos  anciennes  firénéiîes.  O  Dieu ,  ce  font 
tes  créatures  qu'on  oferoit  tourmeqter  en 
ton  nom  !  c'eft  l'ouvrage  de  ta  penfée  qu'on 
fe  propoferoit  d'immoler  à  ta  gloire  1  c'eft 
ce  bonheur  que  tu  as  foigné  de  tes  mains 
paternelles ,  que  Von  voudroit  lacérer  pour 
te  plaire  l  Petits  tyrans  j  farouches  inquifîr 
teurs  5  il  vous  feroit  commode  ^  arec  un 
cœur  endurci^  d'obtenir  les  Êêiveuts  du  Ciel 
en  mutilant  les  membres ,  en  déchirant  le 
fein  de  ceux  qui  ne  peuvent  tenir  à  vous 
que  par  un  fentiment  de  pitié  dont  l'émotion 
v^us  eft  inconnue  :  mais  le  Dieu  de  bonté 
qui  règne  fur  la  terre  j  rejette  de  telles  oU 
âandes  >  &  voit  avec  horreur  ces  facrifices 
humains.  Qui  pardonnera  donc  l'erreur  ^  fi 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  fe  trompent 
^  fans  cefle  ?  Hélas  !  fi  la  jufteiFe  de  l'efprît^ 
fi.  la  DerfeâiQn  de  la  raifon  •  fi  l'exaâitude 
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du  jugement  étoient  les  fecds  titres  à  labien« 
faifance  célefte  ,  il  n'eft  aucun  de  nous  qui 
ne  dût  détourner  à  jamzûs  fes  regards  de 
toute  efpérance. 

Ceux  qui  fe  flattent  fuperbement  de  coh' 
noitre  feuls  le  cuke  agréable  à  l'Être  fu- 
préroe,  perdent  tous  leurs  droits  à  notre 
confiance ,  au  moment  où ,  guidés  par  un 
efprit  d'intolérance ,  ils  s'éloignent  fi.vifi- 
blement  du  caraôère  que  doit  leur  infpirer 
l'idée  d'un  Dieu  fouverain  proteâeur  de 
la  foiblefle  humaine.  Mais  l'abfurde  pré- 
tention d'infpirer  de  la  foi  par  des  aftes  de 
rigueur  o«  de  fé vérité,  a  été  û  fouvent  & 
fi  tellement  combattue ,  que  je  ne  m'ar- 
terai  point  fur  un  principe   dont  le  plus 
fimple  bon  fens  découvre  la  vérité.  Je  ferai 
feulemeitt  une  obfervation  bien  propre, 
ce  me  femblc ,  à  intimider  la  confcience  des 
prêtres  inquifiteurs ,  &  de  tous  ceux  qui 
adoptent  leurs  maximes.  Les  opérations  de 
Fefprit  ne  pouvant  être  modifiées  que  pat 
lé  ràifonnement ,  tous  les  defleins  formés 

pour  remplir  ce  but  avec  violence,  font 

une 
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Une  atteinte  portée  au  dogme  de  la  fpiri-» 
tualité  de  Tame^  &  une  afibciation  indi« 
reâe  au  fyftême  des  matérialises }  car  il 
faut  croire  à  Tidentité  de  la  matière  &  de 
la  penfée  ^  pour  avoir  acquis  le  droit  de 
préfumer  que  Tempire  exercé  fur  nous  par 
des  traitemens  rigoureux  ,  peut  avoir  une 
influence  fur  nos  opinions  j  &  il  faut  con** 
itdérer  Thomme  comme  un  être  gouverné 
par  des  loix  mécaniques ,  pour  être  auto« 
f  ifé  à  imaginer  qu'avec  des  inftrumens  de 
douleur  ^  on  peut  exciter  une  fenfation  qui 
réponde 9  par  des  voies  inconnues^  à  Tac^ 
tion  du  jugement  &  au  fentiment  de  la 
perfuafion. 

C'eft  parce  que  les  élans  d'un  coeur  in^ 
digne  »  font  plus  puiifans  que  les  mouvemens 
de  la  raifon  offenfée  ^  qu'on  s'élève  avec 
chaleur  contre  l'intolérance }  car ,  fans  co 
motif  )  c'eft  uniquement  du  mépris  qu'on 
reiTentiroit  pour  une  femblable  domination  ^ 
tant  elle  annonce  une  fingulière  petiteiFa 
d'efprit«  Qui  peut  fe  fouvenir  fans  pitié  de 
ces  diflenfions  û  long-temps  entretenues^ 

Hh 
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oii  des  hommes  tantôt  foibles  &  tantôt' 
aveugles  >  fe  réunifToient  par  dévotion  ^ 
à  Tamour  -  propre  &  aux  décrets  inin- 
telligibles de  quelques  importans  contro- 
verfiftes?  Toutes  ces  disputes  paroiflent 
infenfées  y  quand  on  les  examine  de  fang* 
froid  ;  &  il  ne  faut  qu'ifoler  un  moment  de 
femblables  querelles  ^  en  les  plaçant  par  la 
penfée  au  milieu  de  Tunivers ,  pour  en  dé-^ 
couvrir  toute  rabfurdiré  &  le  néant. 

Mais  c*eft  en  répandant  les  lumières  ^ 
c'eft  en  multipliant  les  inftruôions ,  qu*ii 
faut  guérir  de  renthoufiafme  &  de  Tm- 
tolérance  v  &  l'on  doit  fe  tenir  en  garde 
contre  les  dangereux  fervices  que  1  efprit 
d'indifFérencé  eft  toujours  prêt  à  nous 
fendre  :  on  ne  fait  que  changer  nos  maux, 
on  ne  fait  que  remplacer  un  inconvénient 
par  un  autre  également  funefte ,  lorfqu'on 
veut  détourner  d'un  zèle  exagéré  ,  en  dé- 
truifant  les  idées  qui  fervent  de  fondement 
aux  fentimens  religieux.  11  ne  fubfifteroît 
aucune  opinion  faine ,  aucun  principe  efti- 
mable>  û  les  diverfes  erreurs'qui  sy  attachent 
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en  étoient  fêparées  d'une  main  violente , 
ou  mal-adroite }  &  fi  le  mélange  continuel 
de  bien  &  de  mal ,  qui  fe  trouve  par-tout 
dans  Tordre  moral  ^  devenoit  le  fujet  d'une 
aveugle  profcripcion. 

Reconnoiflbns  hautement  les  bienfaits 
dont  nous  fommes  redevables  aux  écri- 
vains diftinguésiy  qui  ont  défendu  avec  zèle 
&  avec  force  la  caufe  de  la  tolérance  ; 
c*eft  un  fervice  à  ajouter  à  tant  d^autres 
qu*il  eft  Julie  de  rapporter  à  l'admirable 
réunion  des  lumières  &  de  Téloquence  t 
mais  permettons  -  nous  aufit  de  faire  ob- 
ferver  que  plufieurs  de  ces  écrivains  ont 
perdu  une  partie  du  mérite  qui  leur  appar- 
tenoit ,  en  cherchant  à  déprimer  la  religion  ^ 
pour  atteindre  au  but  auquel  ils  vouloient 
parvenir  ;  une  telle  manière  n'étoit  pas  digne 
de  philofophes  éclairés  j  qui  doivent  plus 
que  perfonne  affigner  à  la  raifon  (t%  limites , 
&  ne  jamais  défefpérer  de  fon  empire.  Que 
feroit-ce  fi ,  parmi  ceux  qui  attaquent  avec 
juiHce  la  tyrannie  exercée  contre  les  con^ 
fciences ,  il  fe  trouvoit  des  hommes  into- 
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}érans  eux-mêmes  dans  la  défenfe  de  leurs 
fyftêmes  ?  Que  feroit*ce  fi  on  pouvoir  leur 
reprocher  d  avoir  du  mépris ,  &  quelquefois 
de  la  haine ,  pour  ceux  qui  ne  fe  rangent 
pas  fous  leurs  enfeignes ,  &  û  par  des  in* 
frulpations  trop  légères  de  puiiUanimicé  oa 
d'hypocrifie^  ils  jettoient  ainfi  de  la  défiance 
fur  le  caraâère  &  fiir  les  btentions  de  ceux 
qui  n'adoptent  pas  leurs  fentimens  ?  Quelle 
fingularité  encore  dans  un  genre  différent  ^ 
fi  y  oubliant  quelquefois  leurs  opinions ,  6c 
en  contradi6Hon  y  fans  y  penfer ,  avec  leur 
propre  incrédulité  ,  ils  faifoient  bruit  des 
inalheurs  auxquels  l'humanité  eft  afifujettie^ 
&  déployoient  à  nos  yeux  les  défordres 
prétendus  de  Tunivers^  pour  en  faire  enfuite 
un  reproche  au  Dieu  dont  ils  conteftent 
Texiftence^  &  pour  fe  jouer  d'une  provi- 
dence à  laquelle  ib  n'ont  point  de  foi  ?  Oa 
diroit  qu'après  avoir  rènverfé  l'empire  de 
la  divinité ,  pour  refter  les  feul$  légiflateurs 
du  monde  j  ils  fe  laflent  de  n'avoir  plus  de 
rival  9  &  voudroient  relever  le  temple  qu'ils 
ant  détruit  9  pour  y  infulter  encore  à  une 
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vaine  idole.  QueUe  autre  fingularité^  enfin , 
que  cette  irritation  contre  ceux  qui  réfiftent 
à  leurs  enfeignemens }  tandis  que  dans  le 
fyftéme  du  fatalifnie ,  la  raifon  ne  coafèrve 
point  d'e^>pire^y  &  que  les  maîtres ,  comme 
les  difciples,  font  fournis  également  aux 
loix  de  la  néceflité  ? 

C'eft  une  belle  chofe ,  que  d^exercer 
une  autorité  fur  les  efprits  par  la  puiiTance 
de  la  parole  ;  car  une  telle  autorité  ne  finit 
dans  aucun  lieu ,  ni  dans  aucun  temps  : 
mais  pour  avoir  le  droit  de  régner  fur  un 
fi  grand  efpace ,  il  faut  favoir  renoncer 
aux  opinions  de  mode  y  aux  confeils  de  la 
vanité,  aux  inftigations  de  Tamour-propre, 
&  fe  pénétrer  en  entier  de  cet  intérêt  uni- 
v.erfel  &  durable ,  le  bonheur  de  rhumanité. 

Je  ne  voudrois  interdire  aucun  fujet 
aux  (âges,  aux  pbUoibphes,  aux  hommes 
dignes  de  diriger  nos  jugeniens^  car  il 
y  a  par -tout  quelques  abus  ou  quelques 
préjugés,  &  Ton  ne  peut  en  hâier  la  def-- 
tniétion ,  Ions  faire  un  pas  de  plus  vers  la 
iraiibn  Sj:  vers  la  vérité  :  mais  de  même 
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qu'il  y  a  une  philofophie  pour  la  penfée;^ 
il  en  eft  une  aaifi  pour  Taétion  &  pour  la 
cottduke.  Âinfi  y  je  fouhaicerois  que  les 
hommes  d'un  efprk  étendu ,  &  qui  décou- 
vrent^ mieux  que  perfonne ,  comment  tout 
fe  tient  dans  Tordre  moral  ^  n'attaquaflem 
qu'avec  prudence ,  &  dans  un  temps  op- 
portun,  tout  ce  qui  communique ,  de  quel- 
que manière  9  avec  les  opinions  les  plus 
eflentielles  au  bonheur  ;  je  defirerois  qu'un 
Sentiment  de  refpeâ*  pour  ces  opinions 
$*unit  à  la  cenfure  que  Ton  croiroit  devoir 
^ire  du  zèle  exagéré .  ou  àe$  fuperftitk>iis 
dangereufes}  &  je  voudrois  enfin >  qu'une 
intention  fage  fervit  toujours  de  média«- 
•teur  entre  les  anciennes  &  les  nouvelles 
idées. 

Il  s'en  faut  bien  qu^un  pareil  vceu.foit 
conftamment  fatisfait;  &  l'on  ne  peut  s'emf» 
pécher  de  s'afiligèr  y  en  coniîdérant  TeTprir 
•de  la  plupart  des  perfonnes  qui  écrivent 
depuis  iongi-temps  fur  la  religion  :  les  unes 
cherchent  plus  ou  moins  adroitesient  k  toix 
.détruire  9  ou  à  relâcher  du  moins  .les  liens 
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qui  unifient  llioinftxe  à  Tidée  d'un  Èitk 
fupréme  i  &  les  autres^  renfermées  dans 
quelques  idées  myitiques ,  comme  dans  un 
antre  obfçur,  lancent  aveuglément  des  four 
dres  &  des  anathémes  contre  toute  efpèc« 
de  doute  &  d'incertitude  ,  &  confondent  t 
dans  leurs  r^goureufes  cenfures ,  les  idéef 
acceflbires  avec  les  opinions  principales. 

Cependant  ^  en  fuivanc  deux  routes  ^ 
oppofées  ^  on  a  malheureufement  un  éga} 
intérêt  à  ranger  fur  la  même  ligne ,  le$  prin* 
cipes  eflenciels  de  la  religion ,  &  le  plus 
petit  des  fymboles  deftinés  à  la  repréfenter; 
mais  c'eft  par  des  motifs  bien  différens^ 
qu'on  fe  plaît  dans  une  pareille  affimilation^ 
les  uns  en  entretiennent  l'idée  »  dans,  la  vue 
de  faire  fervir  le  zèle  religieux  à  la  défenÇ^ 
de  toutes  les  circonfUnces  du  culte  doili 
ils  font  les  miniiires  ou  les  interprètes  ;  Si 
les  autres ,  guidés  par  un  fentimçnt  d'amourr 
propre ,  admettent ,  fans  répugnance  ,  unç 
pareille  confufion»  afin  de  fe  p^rfuader  qu'ils 
ébranlent  la  religion  même  »  au  moment 
cil  ils  fe  bpmem  k  r$tttaquer.  daos  tput  cf 
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quelle  a  de  plas  foible.  Il  y  a  quelqae  chofe 
à  redire  à  Tune  &  l'autre  taéHque. 

Nous  avons  befoin,  plus  que  jamais , 
qu*on  nous  attache  aux  opinions  religieufès 
par  des  difcours  fages  &  mefurés ,  par  une 
éloquence  douce  &  proportionnée  à  nos 
forces ,  &  par  cet  heureux  mélange  de  la 
raifon  &  de  la  feniibilité,  véritable  caraâère 
de  la  morale  évangélique.  Qfeft  à  de  telles 
conditions  feulement ,  que  Ton  peut  affermir 
aujourd'hui  Tempire  des  vérités  falutaires  : 
on  entraine  aifément  au-delà  du  but ,  lori^ 
que  refprit  humain  n*eft  pas  encore  en  état 
de  marquer  aucune  limite  j  mais  le  progrès 
journalier  des  lumières  oblige  à  phis  d'exac* 
titude  :  il  faut  alors  néceflairement  refierrer 
le  pouvoir  de  Tin^agination  j  pour  élever  à 
fa  place  Tautorité  de  la  raifon  :  il  eft  en- 
core permis  de  Vanimer ,  cette  raifon  ;  il 
eft  encore  utile  de  le  faire }  mais  on  ne 
peut  plus  U  travefUr.  Les  idées  faufles  font 
les  feules  qui  aient  befoin  du  fecours  de 
Texagération }  on  diroit  que  d'eUes-mémes 

elles  cherchent  les  extréoytés  »  afin  que 


OBS   OPINIONS  RELIGIEUSES.  4S9 


refpric  &  le  bon  fens  ne  puiflenc  pas  les 
environner  9  &  découvrir  ainfi  leur  côté 
foible. 

Je  dois  faire  une  dernière  obfervation. 
Ceux  qui ,  pour  nous  affranchir  de  la  fuper- 
fHtion  9  s'appliquent  à  relâcher  tous  les  liens 
religieux}  &  ceux  qui^  pour  a£Fermir  ces 
liens,  ont  recours  à  l'intolérance,  manquent 
réciproquement  le  but  qu'ils  fe  propofent. 
La  haine  j  ii  naturelle  pour  toute  efpèce  de 
gène  &  de  contrainte  dans  Tes  opinions, 
éloigne  de  la  reb'gion  les  perfonnes  qu'on 
amène  infeniiblement  à  confidérer  ce  beau 
fyftême,  comme  le  motif  ou  l'excufe  d'un 
aveugk  efprit  de  perfécution.  Et  les  atta- 
ques dirigées  contre  les  opinions  religieufes 
en  général ,  engagent  les  ^mes  feniibles  à 
s'attacher  davantage  à  toutes  les  pratiques 
qui  leur  paroiifent  une  formule  de  refpeâ 
ou  d'adoration;  comme  on  ne  veut  rien 
négliger  près  d'un  ami^  comme  on  redouble 
de  zèle  pour  lui ,  au  milieu  de  ceux  qui  le 
pourfuivenc  fans  ménagement  &  fans  ré« 
îerve. 
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RapprochQns-nous  donc ,  il  en  eft  temps  ^ 
réiimflons*nous  9  pour  rendre  à  TÈtre  fu- 
préme  un  culte  fidèle  ;  &  que  ce  culte  fott 
toujours  digne  de  la  grandeur  dii  maître 
du  inonde  :  laifibns^là  les  rigueurs  ;  laiûbns^ 
là  les  idées  ruperititieufes^  :  mais  confidé- 
rons,  avec  la  même  crainte ,  cette  îndiâFé^ 
rence  coupable  ^  la  caufe  de  tant  de  dé« 
fordres,  le  préfage  dç  tant  de  malheurs} 
&  quand  nous  aurons  affermi  l'empire  d^une 
faine  raifon  ^  aimofis-en  davantage  les  opi^ 
nions  utiles  que  nous  aurons  épurées  des 
erreurs  qui  les  accompagnent ,  &  repouf- 
fons y  de  toutes  nos  forces ,  l'entreprife  im*» 
prudente  de  ceux  qui  voudroient  nous  en- 
lever nos  efpérances ,  pour  nous  préfervet 
des  écarts  de  notre  imaginations  Oui ,  une 
religion  dégagée  des  paifions  des  hommes^ 
une  religion  dans  fa  beauté  pure ,  doit 
nous  demeurer  \  Tordre  public ,  le  bonheut 
particulier,  la  réclament  également ,  & 
toutes  nos  réflexions  nous  portent  à  élever 
nos  cœurs  vers  l'Être  tout  •  puiiTant ,  dont 
la  nature  entière  nous  retrace  Texiftence  : 
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cette  religion  bien  entendue ,  loin  d'être  le 
principe  néceiTaire  d'aucune  dureté ,  d'au- 
cune violence  ,  doit  être  le  foutien  de 
toutes  les  vertus  fociales ,  &  de  tous  les 
fentimens  doux  &  indulgens;  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  nous  la  préfenter  :  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  nous  apprendre  à  l'aimer.  Nous 
ne  fommes  point  appelés  à  contraindre  les 
opinions  des  autres  $  nous  ne  fommes  point 
appelés  à  donner  des  loix  tyranniques  à  la 
penfée  $  &  nous  devons  obferver  j  nous 
devons  remarquer  attentiveipent  ^  que  h 
religion  fage  &  modérée  dans  fon  aftion^ 
ne  parvient  elle-même  à  nous  guider  dans 
la  route  du  bonheur  &  de  la  venu ,  qu'ei^ 
s'adreflant  également,  à  notre  cœur  &  à 
potre  efprit.y  &  en  ne  fe  laflant  jamais  dç 

nos  refus4 

•  ■ 
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mém 


CHAPITRE   XVIL 

Réflexions  fur  la  morale  chrétienne* 

C'est  fur  une  matière  foovént  traitée, 
que  je  vais  hafarder  un  petit  nombre  de 
réflexions  ;  la  fuite  de  mon  fujet  m  y  conduic 
naturellement:  mais  afin  d'éviter,  autant 
qu'il  eft  poflible ,  de  rentrer  dans  les  idéei 
généralement  connues ,  ]e  me  bornerai  k 
confidérer  la  morale  de  l'Evangile  fous  les 
points  de  vue  qui  me  femblent  particuliers 
à  ce  cours  fublime  d'inftruétion. 

.  Le  caradère  le  plus  diftinéè  de  la  morale 
chrétienne ,  c'eft  iè  prix  éminent  qu'elle 
attache  à  l'efprit  de  charité.  Les  anciens 
ont  fans  doute  honoré  les  vertus  bien- 
faifantes  j  mais  cette  manière  de  confier 
fans  cefle  le  pauvre  &  le  foible  à  la  pro- 
te£Hon ,  à  la  mtèle ,  &  aiix  fecours  efficaces 
du  riche  &  du  puiflant ,  appartient  eflen- 
tiellement  à  la  morale  de  notre  religion. 
Avec  quel  foin ,  avec  quel  amour ,  le  légif- 
lateur  des  Chrétiens  revient^  fans  fe  iafler^ 
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ou  même  fendment  &  au  même  intérêt  l 
la  plus  douce  émotion ,  la  plus  tendre  pitié 
prêtent  à  Tes  paroles  une  onâion  perfttafive  : 
tnais  j'admire  y  fur-tout ,  rimpofante  leçon 
quil  nous  donne ,  en  développant  à  nos 
yeux  Tétroite  union  établie  entre  nos  fen- 
timens  pour  TÊtre  fuprême  &  nos  devoirs 
envers  les  hommes.  Âinfi  ,  après  avoir 
appelle  Tamour  de  Dieu  ,  le  premier  com^ 
mandement  de  la  loij  TEvangile  ajoute: 
^  le  fécond ,  qui  lui  ejl  femblable  ,  cefi 
J^ aimer  f on  prochain  comme  foi^méme.  Le 
fécond  qui  lui  eft  femblable  !  quelle  iim-* 
plicité ,  quelle  étendue  dans  cette  expref- 
fion  !  Eft-il  rien  de  plus  touchant  ni  de  plus 
fublime^que  d^offrir  continuellement  à  notre 
efprit  ridée  d'un  Dieu  prenant  à  lui  la  re« 
connoiflance  des  malheureux  ?  Où  trouver  ^ 
où  chercher  aucun  principe  de  morale  dont 
Tinfluence  pût  jamais  être  égale  à  une  (i 
grande  penfée  ?  Le  pauvre  y  Thomme  infor- 
tuné y  quelle  que  foit  Tabjeétion  de  fou 
état ,  paroit  environné  d'une  auréole  facrée, 
lorfque  l'amour  de  l'humanité  devient  une 
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exprei&on  des  femimens  que  nous  ponons 
au  fouverain  maître  de  la  nature  ;  &  notre 
cfpritcefle  de  fe  petdre  dans  nmmenficé 
du  Dieu  de  l'univers ,  quand  nous  efpérons 
entretenir  une  relation  habituelle  avec  TÊtre 
fuprêtne ,  par  les  ^^fervices  que  nous  ren* 
dons  aux  hommes ,  nos  femblables  ;  &  c^eû 
ainfi  qu'une  iêule  penfée  répand  fur  nos 
devoirs  une  clarté  nouvelle  ^  &  donne  en 
même  temps  aux  idées  métaphyiîques  » 
une  fubftance  afibrtie  à  la  foiblefle  de  nos 
orgaties. 

La  juftice,  le  rerpe6l  pour  les  loix  6c 
les  devoirs  envers  foi-méme ,  peuvent  tenir^ 
de  quelque  manière,  à  la  fagefTe  humaine  i 
la  bonté  feule  ,  entre  toutes  les  vertus  ^ 
préfente  un  autre  cara£lère  ;  il  y  a  dans 
fon  efience  quelque  chofe  dé  vague  6c 
d'indéterminé  9  qui  nous  en  impofe;  elle 
femble  avoir  un  rapport  avec  cetre  inten«- 
tion ,  avec  cette  idée  première  que  nous 
fommes  obligés  de  fuppofer  au  Créateur 
du  monde  ,  quand  nous  voulons  trouver 
un  motif  à  tout  ce  qui  exifte.  La  bonté  cû 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.   495 


donc  9  pour  ainii  dire ,  la  venu  ^  ou ,  pour 
mieux  m'exprimer  encore ,  la  bisauté  pri*> 
mordiale  9  celle  qui  a  précédé  &  les  temps  ^ 
&  les  fiècles  ^  &  les  œuvres  de  la  créatiom 
Ainii ,  les  exhortations  preflantes  à  la  bien^ 
faifance  &  à  la  charité  ^  que  Ton  retrouve 
par*toùt  dans  TEvangile,  doivent  élever 
nos  penfées ,  &  nous  pénétrer  d'Iun  profond 
refpeft^  elles  nous  rappellent  ^  elles  nQus 
unÛTent  à  un  fentiment  plus  ancien  ^ue  le 
monde,  à  un  fentiment  par  lequel  nous 
avons  reçu  Texiftence ,  le  bonheur  préfent, 
&  les  efpérances  dont  ce  bonheur  fe  com* 

'  pofe(i)* 

\  Que  (i  du  haut  point  où  nous  venons 

d'élever,  pour  un  moment,  notre  méditation  # 
nous  defcendons  aux  principes  politiques 

I  qui  ont  le  plus  d'étendue ,  nous  retrouve* 

I  rons  ici  TiitSuence  d'une  vérité  fur  laquelle 


(i)  Je  crois  tpperceroir  la  trace  de  ces  idées  philcH 
Ibphiques  dans  le  reproche  qac  fit  Jéfas-Oirift  à  celui 
de  fes  dtfciples  qui  Tappelb  hon  maître.  Pourquoi  me 
nommez- TOUS  ainfi,  lui  dit  «il?  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
foie  boa. 
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j'ai  déjà  eu  occafion  de  m'arrêter ,  mais 
que  j^appliquerai  d'une  manière  différente 
en  cette  occafion.  L'inégale  divifion  des 
propriétés  a  introduit  au  milieu  des  hom:« 
mes  une  autorité  femblable^  à  beaucoup 
d'égards  9  à  celle  des  maîtres  fur  leurs  eCf 
claves }  on  peut  même  dire  avec  ëxa^i^ 
tude,  que^  fous  divers  rapports^  l'empire 
des  riches  eft  plus  indépendant  encore) 
car  ib  ne  font  tenus  à  aucune  prote6Hoq 
confiante  envers  ceux  dont  ils  exigent  des 
fervices  :  les  goûts  &  les  fantaifîes  de  ces 
heureux  favoris  de  la  fortune  y  fixent  le 
terme  de  leurs  conventions  avec  l'homme^ 
dont  le  patrimoine  efl  uniquement  compofé 
de  fon  temps  &  de  fes  forces  ^  &  fi-tôç 
que  cette  convention  efl  interrompue  ^  le 
pauvre  ^  abfolument  féparé  du  riche  5  de^ 
meure  abandonné  de  nouveau  aux  hafards 
de  fa  deflinée }  il  faut  qu'avec  précipitation 
il  aille  offrir  fon  travail  à  d'autres  difpeii- 
fateurs  des  fubfiflances }  il  faut  qu^il  s'expofe 
à  leurs  refus ,  &  qu'il  éprouve  amfi  plufîeurs 
fois  dans  Tannée  ^^  toutes  les  inquiétudes 

attachées- 
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attachées  à  rincertitude  de  fes  reflburces». 
Sans  doute ,  en  donnant  l'appui  des  loix  à 
une  pareille  conftitution ,  on  a  fuppofé  avec 
raifon  qu  au  milieu  des  relations  multipliées 
de  la  vie  focîale  9  il  y  auroit  une  forte  de 
balance  &  d'égalité  entre  les  befoins  qui 
obligent  les  uns  à  foUiciter  des  falairesy  & 
les  defirs  qui  engagent  les  autres  à  accepter 
des  fervices  :  mais  cet  équilibre  (i  eflentiei- 
lement  néceflaire ,  ne  peut  jamais  s'établir 
d'une  manière  exaâe  &  confiante,  puifqu'il 
doit  être  le  réfultat  d'un  concours  aveugle 
de  combinaifons ,  &  l'effet  incenain  d'une 
multitude  infinie  de    mouvemens  ,  dont 
ancun  n'efl  foumis  à  une  dire6tion  poft* 
tive.  Cependant^  dès  que  pour  maintenir 
la  diflinÔion  des  propriétés  y  on  s'é;oit  vu 
dans  la  nécef&té  de  remettre .  au  hafard,, 
ou  de  confier  du  moins  à  de  fimples  vrai- 
femblances  ,  la   deftinée  du  plus  grand 
nombre  des  hommes ,  il  étoit  indifpenfable 
de  trouver  quelque  idée  falutaire ,  propre 
à  tempérer  les  abus  inféparables  du  libre 
exercice  des  droits  d^  propriété  9  &  ceus 
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idée  henrèufé  &  réparatrice ,  en  ne  pooVoft 
4a  découvrir. que  dans  une  oblîgarion  de 
inenfaifance  impofêe  à  la  volonté  fouve- 
Taine  ,  &  dans  un  éfprit  général  de  charité 
fiii^  en  recommandation  parmi  tous  les 
'hommes  :  ces  feiltimens ,  ces  devoirs ,  la 
ornière  reflburce  offerte  à  l'infortune, 
'pouvoient  feuls  adoucir  un  fyftême ,  où  le 
"ibrt  de  la  plus  nombreufe  partie  d  une 
nation  repofe  fur  Taccord  douteux  &  for- 
tuit des  convenances  du  riche  avec  les  be- 
'foins  du  pauvre.  Oui ,  fans  le  fecours ,  fans 
^Intervention  de  la  plus  eflimable  des  ver- 
tus 9  la  multitude  auroit  de  juftes  moti& 
pour  regretter  les  infHtutions  fociales ,  qui  ^ 
au  prix  de  fon  iridépendapce ,  confi oient 
à  des  maîtres  le  foin  de  fa  fubfiflance  i 
'&  c'efl  ainfî  que  la  charité ,  refpeébble 
"fous  tant  de  rapports ,  eft  encore  <levenue 
ridée  intelligente  &  politique ,  qui  fèrt  à 
amalgamer  enfemUela  liberté  perfonnelle, 
&  les  loix  impérieufes  de  la  ptopriété. 

Je  ne  fais  fi  Ton  a  jamais  confidéré  la 
morale  chrétienne  Coqs  un  pareil  point  cfe 
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vue  i  mais  en  fe  livrant  à  ces  réflexions ,  on 

apperçoit  plus  que  jamais  de  quelle  impor^ 

tance  eft  pour  les  hommes  y  la  falutaûre  inf- 

trudion  qui  place  au  premier  rang ,  para^i 

nos  devoirs ,  l^efprit  de  bienfaifance  &  de 

charité ,  &  qui  prête  à  la  vertu  la  plus  eflen^ 

tielfe  >  toute  la  force  &  toute  I0  conftanc^e 

qui  liaiâent  d'un  femimeht  religieux. .  Âinfi 

en  même  temps  que  la  doôrine  de  TËvan* 

gile  nous  élève  aux  plus  hautes  penfées:, 

'  fa  morale  fublûne  accompagne  &  côtoie , 

.€n  quelque  manière^  nos  loix  &  nos  infti*» 

'  tutions  y  pour  foutenir  celles  qui  fpnt  véri-> 

^tablement  conformes  à  la  raifon^  &  po«r 

.  remédier  aux  inconvéniens  inféparabtes  de 

Timperfeétion  de  notre  fageiTe. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  ^ux  (acrifices 
.  pécuniaires ,  que  TEvangile  applique  uni* 
'  quement  fes  préceptes  de  charité  ^  elle  les 
.  étend  jufques  à  ces  généreux  dévouemens 
que  la  religion  feule  peut  rendre  fuppor-^ 
tables  ;  c'eft  elle  qui  fait  defcendre  d'un  pas 
^  affermi  '  dans  les  fombres  demeures ,  où 
'  Thon^Qe  coupable  eft  en  proie  aux  déclji- 
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remens  de  Ton  propre  cœur }  &  quand  Tes 
*  parens  ^  fes  amis  Tom  abandonné ,  il  voit 
encore  venir  un  confolateur,  uniquemet^c 
-ametié  par  un  fenrimënt  religieux  :  alors  il 
relève  un  moment  fa  tête  accablée  fous  le 
-  poids  de  la  douleur  ,  &  il  ouvre  fon  ame 
à  quelques  paroles  d'encouragement  &  de 
paix.  Ce  font  les  mêmes  motifs,  ce  font  les 
mêmes  penfées ,  qui  engagent  à  renoncer 
au  monde  &  à  fes  efpérances ,  pour  fe  con- 
facrer  en  entier  au  fervice  des  malades ,.  & 
pour  remplir  ces  triftes  &  rebutantes  fonc- 
tions y  avec  une  afiiduité  &  une  conftance 
que  les  récompénfes  les  plus  éclatantes  ne 
pourroient  jamais  exciter,  O  rares  &  tou- 
chantes vertus ,  véritables  merveilles  de  la 
piété  !  quels  hommages ,  quels  tributs  d'ad- 
miration ne  font  pas  dus  au  fentiment  fu- 
blime  ^ui  ihfpire  de  ii  pénibles  facrificesl 
Tout  ce  qui  émane  uniquement  des  hom- 
mes,  ne  parle  que  de  droit  ôf  de  juftice; 
car  c'eft  toujours  par  eux  qu'ils  vont  aux 
autres  :  il  appartenoit  à  la  morale  chrétienne 
d'inipofer  des  .devoirs ,  dont  la  bafe  fât 
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placée  hors  du  cercle  étroit  de  nos  corn* 
binaifons  perfonnçUes ,  &  bien  au  -  delà, 
ii)éme  de  Tenceinte  de  nos  intérêts  (er*^ 
reftrest  Je  ne  fais }  mais  il  me  femble;  que , 
malgré  la  diverfité  des  opinions  y  on  ne  ^, 
peut  s'empêcher  d'être  ému  à  Ya(pe6ï  du 
dernier  tableau  que  TEvangile  nous  pré-, 
fçnte  :  elle  nous  fait  une  peinture  effrayante 
&  fublime  de  ce  jour  de  l'éternité ,  où 
toutes  les  a^ons  font  révélées ,  où  les. 
penfées  les  plus  fecrètes  ont .  l'univers  pour 
témoin^  &  CMen  pour  fouverain  juge  ;  & 
au  moment  où  nous  nous  attendons  à  voir . 
paroître  le  cortège  des  vertus  &  des  viççs; 
qui  ont  r^ndu  les  hommes  célèbres ,  c'eft- 
une  feule  qualité,  c'eft  une  vertn  fans  é.clat.^ 
qui  efi:  choifie  par  le  divin  arbitre  des  ht)-, 
mains ,  pour  fervir  de  titre  à  une  immor- 
talité bienheureufe  ;  &  il  prononce  ces  mé- 
inorables  paroles ,  qui  reflerrent  en  fi  peu. 
d'efpace  tout  le  tableau  de  nos  devoirs  : 
j'avais  faim  9  &  vous  niave:^  donné  quelque 
aliment  ;  pavois  foif^  &  vous  m^avei  4onr}4 
4  boire  i  fitois  pnfonnier ,  &  vous  m'avc^^ 


1 


vr/î/^,   Véne:^  les  bùâts  de  Mon  père^  vene^^ 
vous  affèoir  à  mû  droite  ,  &c.  Ah  !  <{u*oii: 
aime  à  contempler  les  triomphes  de  la- 
bonté  !  qu'on  aime  à  la  toir  glorifiée  ions 
différens  rapports  &  fous  toutes  les  formes  \ 
Nous  avons  tant  de  befoins^  tant  de  foh^ 
blefles,  &  nous  pouvons  ii  peu  nous  fuffire 
à  nous-mén[)es ,  que  cette  -touchante  verni  > 
lïous  paroit  notre  fauve-gârde  ^  ^  {e  Heà^ 
Itiyftérîeiuc  de  toute  laf  ndturet 

L'efprit  de  charité>  ii  eilentie)  dws  (on  ' 
interprétation  exaôe ,  petiK  encore  s'at^>lî>t 
<tuef  au^  égardb  &  aux  foiiis  délicats  ^[ue* 
)es  divers  degrés  de  talenft  &  dlntelliget)c« 
rendent  abfolument  néceflaireft  :  I3  fociétë  ^ 
fous  ce  rapport  ^  a  -auiH  fes  pauvres  &  fes' 
riches  ;  &  ç'eft  connoîcre  profondétAenr 
les  fecrets  de  notre  nature  morale  9  que* 
d'étendre  Fefprit  de  charité  à  cette  bien* 
veillance  générale  ^kcti  ménagemens  tiirté- 
lâires  ^  qui  préfervem  les  autres  du  pémUe 
fentiment  de  leur  infériorité,  fit  qui  nous 
i^nt  un  devoir  de  refpedef  le  voile  ingé«^ 
nieççç  &  favorable,  cra W  m^  tïiéqfai- 
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fance  a  daigné  placer  entre  la  lumière  de 
la  vérité ,  &  cette  partie  de  nos  imper« 
feâions  fur. laquelle  nous  n'avons  aucua 
empire. 

Çe^  toujours  de  la  généralité  des  hom« 

mes.  que  la  morale  de  TEvang^le  fe  montre. 

occupée  ;  elle  paroit  continuellement  atten* 

tive  à  égalifer  leur  deftinée  ^  &  pour  at* 

teindre  à  ce  but  ^  elle  veille  fur  leurs  fen* 

^imens  intimes  ^  en  condamnant  l'orgueil  »  en 

f ^commandant  la  modeftîe5  &  en  s'appli- 

quant  à. rapprocher  ces  diflances  d'hommei 

à  homme ,  qui  nous  paro^ent  fi  imporr 

tantes,  lorfque  nos  regards  font  uniquement 

Çxés  fur  les  petits  points  de  gradation  dont 

l'échelle  de  nos  vanités  eft  compofée.  La 

i^eligion  nojos  aide  à  reconnoitre  que  1^ 

l^auteur  &  le  mépris  font  la  plus  petite 

des  combinaifons  &  la  plus  aveugle  des. 

pepfées  :  quas-m  ^  que  tu  ne  taies  reçu  / 

Çffi  tu  tas  ntçu  y  pourquoi  t^en  glorifies-tu  / 

Quel  eft  lorgueil  qui  peut  fubiifter  devant 

ces  puiflantes  paroles  î  La  religion  femble 

encore  marcher  .  vers  le  même  but ,  en 
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nous  rappelant  fans  ceffe  à  h  brièveté  de 
nos  jours  ,  cette  idée  préfervatrice  des  illu- 
fions  trop  prédominantes.  Les  jouiffances 
de  U  gloire  mondaine  nous  repréfentenr 
ce  moment  où  les  Rois^  dans  un  char 
éclatant ,  fortent  avec  fracas  des  murs  de 

m 

leurs  patais  ;  on  les  apperçoit }  on  appeHe. 
la  garde  i  elle  fe  raflemble  à  la  hâte  y  eUe 
s'aligne  avec  précipitation  :  mais  à  peine 
^- 1  -  on  eu  le  temps  de  fi-apper  deux  ou, 
trois  coups  dé  tambour  f  que  le  prince  en 
ùi  coorfe  rapide,  image  trop  vraie  de  la 
vie ,  n'entend  plus  ces  bruyans  honneurs.  •  * 
La  plupart  des  anciennes  in{ku6Hons  de 
morale  s'adreffoient  communément^  ou  à 
Fhomme  confidéré  comme  un  individu  oc- 
cupé  du  foin  dé  fa  deftinée  -,  ou  au  citoyen* 
lié  par  des  devoirs  envers  là  patrie ,  & 
aucune  de  ces  leçons  n'ayoit  affez  d'éten-' 
due  :  il  ne  faut,  eh  donnant  des  cbnfeils  à 
rhommé  ifolé/  que  travailler,  à  ràiïrahchir 
des  paillons  contraires  à  Ton  repos  &  à  fon 
bonheur  $  &  les  obligations  que  Ton  impofe 
ii\Lx  divers  membres  d^un  Etat  politique/ 
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participent  néceff2(irement  à  un  eïprit  ja- 
loux ,  &  qui  doit  fe  changer  en  efprit  de 
haine  à  la  première  volonté  du  fouveraia. 
La  religion  chrétienne^  plus  vafte  dans  (es^ 
conceptions,  &  plus  univerfelle  dans  Tes 
vues  9  détourne  Ton  attention  des  contra* 
siétés  d^ntéréts  qui  divifent  les  hommes' 
en  réparant  les  dominations  ;  elle  ne  voit 
par-tout  qu'un  feul  peuple,  &  elle  nous 
coa(idère  indiitinâement  comme  les  cir. 
toyens  d'une  grande  fociété.  unie  par  la 
même  origine ,  la  même  nature  ,  la  même 
dépendance,  &  le  même  fentiment  du  bon*; 
heur.  La  morale  de  TEvangile,  d^ns  les 
devoirs  de  bienfaifance  réciproque  qu'elle 
impofe  ,  ne  diflfngue  point  Vhahitant  de.' 
Jérufcdcm  de  celui  de  Samarie  ;  elle  prend 
rhomme  dans  fes  rapports  les  plus  (Impies 
&  les  plus  hônocal^les*,  ceux  qui.naifTent 
de  fa  relation  a  vie  l'Être  fuprême  \  &  fous  ' 
ce  point  de  vue  ^  tontes  les  divifions  hof- 
tiles  de  royaume  à  royaume,  dé  province. 
à  province ,  &  de  cité  à  cité ,  difparoii^ 
ient  abfolument  ;  c'eft  l'humanité  entiçre 
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qm  a  des  droits  à  la  proteétion  &  à  la 
bienveillance  tlu  fouverain  auteur  de  1?  nà-4 
nrre }  &  c'eft  au  nom  de  tous  les  êtres  imeUi^ 
gens  &  fenfibles  ^  que  nous  pouvons  croira 
à  Falliance  qui  unit  le^Cid  &  I4  Terre. 

.  Les  riches  &  les  puiflans  ayant  hà^ 
les  premières  k>ix ,  ou  en  ayant  du  moîMir 
dirigé  refprit  j  c'eft  fur-tout  pour  défendre 
leurs  poffeffions  &  leurs  privilèges  ^  que  Im 
pstdce  a  été  mife  de  tout  temps  en  recom^ 
mandation  :  le  légiilateur  de  notre  teligiony- 
en  parlant  de  cette  vertu%  a  montré  que; 
rintérêt  de  tous  les  hommes  étoit  égalè-^ 
ment  préfent  à  fa  penfée  ;  on  peut  mème^. 
dire  qu'il  a  fait  d'une  ancienne  obl^attoa  nit^ 
devoir  nouveau ,  par  la  manière  dont  il  Tst 
prefcrite»  Faiiéspour  autrui  ce  que  rous  voù^. 
drie:^  quon  fit  pour  vous ,  eft  une  maxime. 
à  jamais  remarquable ,  fi  Ton  confiëèréi 
l'étendue  du  précepte  qu'elte ^renferme: i!^ 
eft  tant  de  duretés ,  tant  d'oppreflîons  ^  taaci 
de  tyrannies  qui  échappent  aux  atteinte^ - 
de  la  loi  &  à  la  furveillance^  de  l'opinion  > 
qu  oh  ne  fauroit  trop  fen^ir  le  prix  de  ce 
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rapprochement  fi  fimple  ,  que  la  morale' 
de  TEvangile.  nous  préfente ,  afin  de  fervir* 
de  mefure  &  de  guide  à  toutes  nos  af^ions. 

Ceft  la  religion  encore  qui,  pour  fixer ^ 
nos  déterminations,  a  voulu  donner  au^ 
tribunal  de  notre  confcience  une  autorité- 
nouvelle  :  elle  a  vu  que  chacun  de  nous* 
avoir  au  ^dedans  de  foi  le  juge  le  plus, 
févère  &  le  plus  éclairé,  &  qu'il  fuffifoic 
de  nous  foumettre  à  fes  loix ,  popr  nous 
inftruire  de  nos  devoirs-;  car  c'eft  à  la  tige^ 
de  nos  penfées,  que  ce  juge  nous  examine,' 
&  là  tien  n'eft  encore  conjpUqué,  &  nulle 
méprifé  A'eft  poffible.  ^  * 

Il  fi*en  eft  pas  de  même  des  cenfures* 
que  nous  exerçons  envers  les  autres  ;  ce' 
font  alors  de  (impies  aéHons  qiii  viennent' 
fifapper  nos  regards;  &  les  motifs  divers' 
dont  elles  font  le  réfultat^  les  agitations, 
Itfs  coœbâts  dont  elles  font  accompagnée^ ,  ' 
&  les  regrets,  les  repentirs  qui  tes  fuivent, 
tous  ces  caradères  efTentiéls  échappent  à^ 
ik>tre  pénétration  :  auffi  la  religion ,  tou- 
jours fage ,  toujours  bieofaifante  dans  fes. 
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confeib ,  cherche-t-elie  à  nous  détouru 
d'un  efprit  de  rigueur  &  de  précipitation 
dans  nos  jugemens}  &  Ton  ne  peut  lire^ 
fans  émotion  ,  cette  leçon  d'indulgence 
fi  doucement  exprimée  dans  les  paroles 
adrefiees  à  la  foule  qui  environnoit  la  femme ^ 
coupable  ,  que  le  plus  jufie  de  vous  lui 
jette  la  première  pierre.  Mais  qu  on  eft  fur-^ 
tout  fatli  d'une  touchante  admiration ,  en 
voyant  la  religion  fi  vivement  occupée  de 
la  defUnée  de  ceux  que  des  foupçons  ou 
des  accufations  entraînent  devant  les  tri- 
bunaux des  hommes  !  il  vaut  mieux  ^  nous 
crie-t-elle  ,  laiiTer  échapper  cent  coupa^ 
bles  à  la  pufiitionde  leurs  crimes  ^  que  de 
courir  le  rîfque  d'une  feule  condamnation 
injufte.  Ah  !  que  cette  tendre  inquiétude  • 
répond  à  tous  les  femimens  de  nos  cœurs  | 
L'innocence  livrée  à  i^nfamie^  l'innocence 
entourée  des  horreurs  d'un  fupplîce ,  eft  le 
plus  affreux  fpeâaclç  que  Ton  puiffe  pré* 
fenter  à  notre  imaginadon  \  &  nous  ea^ 
fommes  tellement  effrayés  ^  qu'on  feroit 
prefque  difpofé  à  penfer  que  ^devant  TÊ??^ 
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fuprême,  le  genre  humain  entier  eft  ref- 
ponfable  d'un  tel  crime ,  ou  d'un  fembla- 
I  ble  malheur  :  oui ,  elle  eft  fous  ta  gardé  » 

ô  mon  Dieu,  cette  vertu  qu^)n  méconpoit^ 
cette  innocence  qu'on  outrage  i  &  ce  n'eft 
point  en  vain  que  ,  pourfuîvie  par  les 
hommes ,  elle  tourne  vers  toi  fes  regards; 
ce  n'eft  point  en  vain  qu'elle  fe  fie  au  jour 
inconnu  de  ta  dernière  juftice. 

Je  ne  veux  m'arrêter  que  fur  les  carac- 
I  fères  particuliers  à  la  morale  chrétienne  ; 

c'étoit  une  idée  abfolument  nouvelle  ,  que 
i  de  proponionner  le  mérite  de  nos  a6Hons  ^ 

f  non  à  leur  grandeur ,  non  à  leur  impor- 

tance 9  mais  au  rapport  qu'elles  peuvent 
i  avoir  avec  les  moyens  i  les  talens  &  les 

(  forces  dont  chaque  homme  eft  difFérem- 

!  ment  doué  :  ce  fyftême  ,  qui  préfente  les 

j  mêmes  motifs  &  les  mêmes  récompenfes 

I  aux  tentatives  de  la  foiblefte  &  aux  en* 

I  treprifes  des  hommes  puiflans,  à  la  pit4 

I  de  la  veuve  &  aux  généreux  facrifices  de 

i  l'opulence;  ce  fyftême /auffi  jufte  qu'in- 

f  telligent  ^  anime  ^  en  quelque  manière  ^ 
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loute  la  nature  morale,  &  femble  nous 
jivertir  que  le  vafte  champ  des  bonnes  ac^ 
lions  &  des  vertus  fociales ,  eft  fournis  atix 
mêmes  règles  &  ^  la  même  ordonnance  ^ 
<|ue  ces  immenfes  domaines   de  la  nature 
l^hy^que ,  où  la  plus  fimple  âevr^  la  plante 
Ja  moins  connue ,  concourent  à  la  perfec^ 
ttion  des  deileins  de  TÉcre  fuprême  ,  & 
compofent  une  des  parties  de  Tharmoniie 
de  Turûvers. 

La  furveillance  de  la  morale  chrétienne 
s'étend  *^itts  loin  encore  que  je  ne  viens  de 
rindiquer }  &  guidée  par  un  efprit  dont  i! 
ji*exiftoit  point  de  modèle ,  elle  met  un 
.pnx  à  Tinceotion ,  à  cette  difpofidon  ob(^ 
cure  9  à  cette  détermination  intérieure  fou- 
vent  féparée  de  Taâion  par  différens  obf- 
tacles  :  elle  dirige  l'homme  ^  en  quelque 
manière^  dès  fes  premiers  fentimens  & 
dès  fes  premières  volontés }  elle  lui  rap« 
pelle  qu'il  eft  fais  ceffe  en  préfence  da 
fouverain  maître  du  monde }  elle  l'avertit 
.de  veiller  fur  lui-même  ^  pendant  que  fes 
inclinations  ne  font  point  encore  dans  lei^r 
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farce  ;  enfin ,  elle  Tentretient  de  bonne 
heure  dans  Texercice  de  la  vertu ,  en  ioi» 
troduifant,  jufques  dans  les  obfcures  re* 
traites  de  Tes  penfées ,  une  fcène  conti* 
fiuelie  de  bien  &  de  maU  de  )ufte  & 
d'injufie ,  &  en  l'appelant  ainfi  à  cultiver 
l'amour  de  l'ordre  &  de  l'honnêteté  ,  avant 
fnéme  qu*il  ait  occaiion  de  réalifer.  ces  fen^ 
timensy  &  de  les  faire  paroitre  au  grand 
jour. 

*  Mais  plus  les  moyens  de  mériter  Fappror 
J^ation  divine  fe  mulciplioient  à  nos  yeux , 
jîkis  il  étoit  eflentiel  que  notre  confiance 
«e  fôt  pas  éteinte  ou  découragée,  à  chaque 
tnftant ,  par  le  fentiment  &  l'expérience  de 
nos  erreurs  \  il  faUoit  qu'aux  momens  trop 
iréquens  où  la  chaîne  d'alliance  qui  nou$ 
unit  à  l'Être  fupréme  s'échapperait  de  nos 
mains ,  il  nous  rd|ât  i'efpérance  de  la  rei- 
faifir  :  c'eft  donc  pour  fuppléer  à  notre  foL- 
blefle,  que  nous  voyons  paroitre  dans 
i'Evangile  cette  idée  à  la  fois  fi  belle.  &  fi 
«euve^  celle  du  repentir  &  despromefles 
qui  raccompagnent*  Cette  fiiperbe  id^e^ 
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9bfoluiij^nt  propre  à  la  fnorale  chrétienne  ^ 
€mpêcl>e  qoe  nos  rapports  avec  la  divinité 
ne  foient  détruits  auffi-  tôt  qu^'apperçus  ^ 
lliomme  coupal%.peut  encore  «fe  rendre 
digne  de  la  bienfaifance  de  rÊtre  fuprême  ^ 
^l  lui  eft  permis  de  connoitre  la  confiance 
après  rabattement  j  &  de  faire,  pour  ainfi 
dire,  un  nouveau  p^âe  avec  fa  confcience* 
La  natuce  humaine ,  cette  liaifon  (ipgulière 
de  refprit  avec  la  matière ,  de  la  force 
avec  la  foiblefie ,  de  la  raifôn  avec  Tima- 
^nation,  de  la  perfuaiion  avec. le  douce ^^ 
de  la  volonté  avec  Tincertitude ,  exige  né- 
cefTairement  une  légiflation  appropriée  à 
une  conftitution  fi  extraordinaire: l'homme; 
dans  fa  plus  grande  perfeâi9n,  eft  femblar 
ble  à  ces  enfens  qui  tombant ,  ,fe  relèvent  ^ 
&  retombent  encore  i  &  il  feroit  petidu  de 
bonne  heure  pour  la  morale,  fi,  dès  (es  pror 
•mières  fautes,  il  n'avoir  aucune  efpérance 
de  les  réparer  ;  8c  fous  un  pareil  point  de 
vue,  ridée  du  repentir  eik  une  des  plus 
philofophiques  de  toutes  celle^  qui  foiu 
répandues  dans  l'Evat^ile. 

Ceft 
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'  C'eft  de  mètût  h  réfultat  d'uiie  péhfôé 
falutaire  &  profonde^  que  Cétfé  pteflkmé 
rêcomnlandation  de  faire  le  bien  êh  fecret 
6i  fat»  ûftentation  :  1«  iégiibteur  de  nôtre 
religion  avoit  apperçu  ^  fans  doute,  que  la 
Iboeinge  des  hotnitte^étotè  une  bafè  trop  tno* 
bile^  pour  la  faire  fer^r  à  Tappui  de^U  ino-* 
tale;i&  il  avoit  retdniiu  que  la  vàmté  àp« 
pelée  à  jouit  de  cd  génre-de'trioimphe^  avoit 
frop  de  diftraâions  poâr  être  Un  guide 
fidèle vniail  la  plU9  importante  vérité^ 
ahnencée  par  cette  ieçoh  de  faire  lé  bient 

♦ 

en  fecret,  c*^ft  que  là  morale" feroitinfi* 
circonftrke ,  (i  !é^  hommes  s'atta-* 
umqtteikeht  aux  '  aérons  hotmétes 
4pH  peuvent  être  énvirohiiées  <lé  témoins  9 
il  h*y  a  que  dés  Aiodiens  pàvttfâlre  lé  bien 
<n  pablic  »  &  la  vié^  entité  peut  être  rem^* 
^tie  t>Av  dés  vèrlufinconiiues:  enfin,  de  ce 
Mj^p«rt  cofttintiel  avec  i\otte  eènfciéhcè  « 
tippatt  inftftué  par  li  VeligioÀ ,  il  refaite 
pour  notis  tin  biéhfalt  d*ttn  prik  inéiSiliabte) 
tiar  il  éA  aifé  dé  técontsoiiseé-  qab  fi  noos 
tvttm  aa- dedans  .dfe^noos  an  juge  clair** 
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voyant  &  févère  »  ce  même  juge  fe  change 
en  confolateur  &  en  ami ,  toutes  les  fois 
que  nous  fommes  condamnés  in/uftemenr^ 
toutes  les  fois  que  les  événemens  ne  répon- 
dent pas  à  llionnêteté  de  nos  internions; 
&  nous  croyons  éprouver  alors  qu'il  y  a 
comme  '  deux  perfonnes  en  nous ,  dont 
Tune  aide  &  foutient  lautre  dans  toutes 
les  occafions  où  la  vertu  les  unit. 

La  cenfure  févère  de  la  foperfHtion,  que 

l'on  trouve  par-tout  dans  l'Evangile  ,<lérive 

encore  d*une  idée  auffi  raifonnabie  que  iu- 

xnineufe  i  les  hommes  n'auroient  eu  que  ttop 

de  penchans  à  convertir  lexprefllon  de 

leurs  fentimens  pour  la  divinité  dans  de 

petites  pratiques  extérieures ,  toujours  pli^s 

£iciles  que  le  combat  &  le  triomi^he  de 

fes  paflions  :  notre,  efprit  eii:  avide  de  toutes 

les^  idées  extraordinaires  )»&  quand  c^  idées 

font  en  partie  notre  ouvrage  ^'elle^  s'aident 

de  notre  amour-propre  )  pour  aflervir  notre: 

iinagination}  l'homme  n'eft  plus  foufnisi»  dans, 

l'âge  â>ûr ,  aux  /antdmes  qui  e&ayoienL 

foa  enfance}  maïs  les  oiyilèresi  lesicaufes 


\ 
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$içcttites ,  le$apparence$  du  iperveiileux  Con« 
tinoent  à  faire  iiqpvelfiofî  fur  fo|i  tfptit  ;  fis 
comme  les  miracles  de.  la  navife  ^  les  pto^ 
diges  de  Tunivers  >  forment  un  trop,  grand 
cercle,  autour  de  fa  pcnfée>  c'eft  par  des 
idées  plus  proportionnées  à  fes  forces ,  c'eA 
par  de  (impies  fppecftitions  qu'il  fe  i  lâiflà 
le  pkis  fouvent  captiver  :  nousaimbns  le» 
petits  cçmpiandeinens  )  les  petites  obfer-> 
vances,  1^  petits  fctup^ules^  parce  que  noua 
fommes .  petits  nous  ^  mémet  ^  &  que  dans 
notre  foiblefle  nous  voudrions  connoître  > 
à  chaque  inftant  ^  les  limites  de  nos  obli^ 
gatibns.  Quelquefois  eticoné ,  les  perfoi»!ie< 
effrayées  par  leur  imagination  ou  par  lô 
tableau  confus  quelles  fe .  font  formé  des» 
devoirs  de  la  religion ,  s'attachent  >  avéô. 
i^rdeiv^aux  pratiques  fuperftitieufes  coftané. 
à  une  fauve-garde  procb^tie.qui  les  gacantit: 
plus  promptement  des  différentes  anxiétés 
de  leur  efprit«  Les  inftruétions  de  l^Evan-^ 
I  ^e  s'appliquent  à  détruire  Ces  difpofitions 

I  de  notre  efprit)  cat^  d'une   part-^  eDe*^ 

l'éuide  de  la.m^cale  enrrédui^t: 
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à  <)es  prittdpeé-  fitt{)fes  le  Qrftême  ehtiet 
dé  DM  detoiri  i  &  d&  ftlutré ,  élies  cher- 
xMwt  h  ai^^iift  i  td  ifié^t  tniiniére ,  tiôs 
ionMttatfitiiridni  avée' l'Être  (U^éme,  en 
nous  «^Mlidnt  l{u'(m:  i^eob  s'unif  à  lui  pa^ 
les  dottx  épaMbeftiéM  d\inQ  ame  pure  âr 
fenfible)  eàh&ùi  A^ifCiftBat  (|ué  ce  n'eil 
fliïdt  la  ttlontâgrië'  de' J«(M ,  hi  /or  cette  de 
âi/»{Ân  CfUi'il  fàM  alfi^  dreâb-  deï  èutels  9 
fiais  q«#  ehaëUn  ^^etii 'élever  ttà  temple  ati 
fond  de  foA  cdM ,  pour  y  adirer  lïte^el 
»n  éfpm  &eri  Và4iéilLai  ilé^iofi  cfat^eftne 
eflrla  ieid&iqut ,  «ft  éeârtailt  ks  ■éêrétnotAeà 
fcMropinidns  (liperiHtîeufês  «  tioui  a  conf** 
tatnnent  retenu*  près  de  la^  liatore  :  c'efb 
elle  qui  t  dans  tetce  gbande  pehféè ,  nous 
spfaMttqaé  Mtta  tctnÇciétiùe  cbùkàe  l'augure 
le  fdtt  digne  de:  noire  t^fpéêt  $  h  Inen^ 
fàiraAce  eoinipe  la  ^^teei  le  pi^s  agréaUe 
au  tàsâne  du>  monde  ^  &•  tdute  oorte  con-» 
dtfiur  inoftlie-  oomttktf  le  phik  ^  oracb  de 
notrc^avenlr.  il  règne  une  ^îidAkidé  piiib^ 
rophie  dans  ies«iifeigi»m,eeïd(|  l^^ngHe» 
Obus,  tCy  arrens.  afooté,  ^fli  flo«  léçèBs^ 
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qu'un  plui  gfa*4  apfiatàl  &  un  Ipi;  fi» 
fnperbe>  , 

en  réttuflànt,  hqh  pour  iin^ffifinietK«Ao»: 
poqr  iB)  ^t^o»:iHff«g^  «:■»»«  p<lur  le  c()wS[ 
«!iii(^^^  la  vie,,ii(d«ft»iie;dp4eiu)i^tfes,; 
dont  l'tup  alj^iaifl^'î^ijui,,  §ç  l'a»«Sjd«S99o 
(«l^q  V  <:'>çA  U  rtUgiaq  ({uj  a  épiur^:c^<^ 
alliaac4^  ^k)  r^i^d^iKiiBwaUp  )  $'fft  «U» 
qui  a  &)tcé  ks  bw^  i  W  p»  4cqAer; 
auxcapriçet.  de  kiiî,i#HgHaii«n:i  -Ximi. 
i'tifài,  0J.^e  ,f«n;iaMPt,qui  *fli»re  la  if pm 
des  fjpi)i4le«,A'or^e:^aiif  1^  difpofitloq  dea 
fijoiffle»,  Ïs4»':»tipn  p»ifîb(f  ,des.,gij(i4tn-: 
Bcufs  invaiyei,  8;  %>.,  jgu  donsanc.  gux; 
•o&n»,  pout  ;pi4iniw  «K^mplg ,  un  n«e«^ 
fe»"»*  RlîJa.WéliRé  ^  p»rl«4*vow,  (ima 

iiBp9n^PW,VfB°^  !  %'eft.Hfl'igioii  £(»»:« 
vn,pi>wfloas',  qu«  U^  aipn^  <!'>>■>  aqadea 
•)tUip«iraM>l>té(<git»aVeE>«itd'eRiptNi4 
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^  l«s  wnes  kçretSk  Ton»  les  aâ«  d^  ùl* 
gefle  3c  de  venualmporteot  pas  idunédût* 
temcot-à  Ut  (oqM  }  nais  coawne  1%  rnox 
falc)  A  befoift  <l*i)i«.  éducatioa  ,.  comme 
^  a  b^ibio  d'^BV  fortifiée  pat  niabjtiule^ 
cosnae  fUe  eft  /epibiable.  à  ces  plaatcs 
délicates  ,*<|tt'il  £iut  iadchref  awç  «npfoncf 
d'amoUP .,  pour  les  ^icetenir  dans  kw 
htwté  i  â  Torv  £ûc  d«  difliiiâittK  en»e 
Ms  iQCQtars  pstfooMlles^  lès  mq^sm  doipeâ 
tiq)ies&  les  n^Geufs  publiques,  pqacaégiigpsi^ 
iisJoa .  fes  oonv^nancas  j  une.  paré»  de  te 
devoirs,  on  en  perdit  le  femiaKm',' on  es 
détn»Ka  •kf'cbai»^,  ft:  cihaque  jou»  Vvtrtii 
par<^a-a  ptu&pénibte.  •  ^   •  -t 

Ey  a»  ^o  le  pen^^  \iae  cMneiôoM 
ptos  ou  imoins  appaveace  ^^tsé  tèocee^qui 
eft  bien,  entre  tout  ce  qui  eft  di|pM, 
d'^Ainié^  &:  ilin»ijcpi|bieque  ««iiir  kkéê  a 
fpekpift  chofi»  d'aihnaU» ,  /  âs'  qoi  '  farôla« 
cenfiirémeai  nos  'pdncliafis  >Ies  plus  |g$R^ 
eéu]|,i>âp  nci  plus  dèsaocs  e^n^des  tâc 
if  »  ^liOMt  fisH|»ûr«uB^  véâti  iil  impoctansey 
il  âiTikQit'-  perotisi  d^nienoger  }e<  îe«a» 
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«*  t  '  --  -  

qu«t(.l«  pi9fi  f«:  Ëvrppe  ^  je  lui  deman-t 
kl  mies  qualité»  privé^^  s'uniflçiçiH  paf 

quelque.  Ji«a  «Ole  Qpbles  ff  0111999$^  qo'ii 
eût  parottre  coauBe-  honmti  puUic.  Maû  ^ 
iâns  noiK  âever  :fi  ham*  qiii4«-ni90fi  â*a 
pa3  été  frappé  quelqQefbis  cl«  fai  bMmti 
anafihée.à.cene  ^npUcité»  à  dette  hooné^ 
taé  <ie n^eiiFt,  dont  lescitQjcwâ  d'un^ai 
eM(ur  noqs  prëfement  fi  Tdovem  rexem- 
pie/  Qa  découvre  alors  maniéi^ineet  q«*U 
fsifte  uae  iboe.de  icoovèoapce  &  de  di^ 
gattéf  je  d^eis  prefi|ae  ime  fQfCe'  de  gran" 
dfsvr  ^  .indépendante  de  b(  déticatèfle  d«l 
kngage ,  indépendànie  de  la  Dkciliié  desi 
HUtnért&i,  &!  iodépeadînitc  ieocofle  de  tosii 
«e$  HiAa^ikmew  é^  ilnÉnthnAc,  «m 
«Kigs  &  à  k  fonooet 
.  Je  n*ûyoiàa.  ieiter  qu'on  t?Qtttp-d*ceii 
«ipâdè  for  lçs(  bienâûn  de  la  reUgion  diré-i 
çeènc  »  mais  je  iie>  puis  m'csiplclier  d'e^ 
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fèrver  encore  que  nous  lui  devons  une 
idée  confolante ,  celle  de  la  félicité  réfervée 
à  Imnocence  des  enfans }  touchante  fie 
précieufe  eipérance  pôor  ces  mères  tendrez 
(]ui  voient  échapper  de  leurs^  mains  les  ob* 
jets  de  leur  amour ,  dans  l'âge  o&  ils  n'ont 
acquis  aucun  mérite  auprès  de  TÊtre  (u« 
prémê^  &  oii  ils  ne  peuvent  avoir  de 
relation  avec  lui  que  par  Ton  infinie  bonté  l 
Je  fens  qu'involontairement  )e  mêle  à  l'éloge 
de  la  morale  chritienne ,  un  fentiment  de 
fêconrfoifldnce  pour  les  idées  douces  8c 
paternelles  qui  font  confondues  par -tout 
dans  TËvangile^  avec  les  inflruâions  qu^eUe 
nous  donne  ;  &  c'eft  un  des  caraâères- 
remarquables  de  cesinftraôionsi  qujb  d'être 
fans  celTe  animées  par  tout  ce  qui  peuren-^ 
traîner  notre  imagination  ^  &  s'aflbcier  à 
nos  penohans  '  les^  plus  naturels.  La  ietiii-^ 
biiité  9  le  bonheur  ,  T^fpérance  ^  font  le^ 
plus  grands  liens  d'un  jcœor  encore  dans  fa 
pureté  ;  &taiis'les  moùvemèns  qui  élèvent 
Fhomme  vers  l'idée  d'un  Dieu ,  glorifient  i|r 
no«  yeax  lei)  fttifdgheçiens  4^  la  morate. 
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en  nous  rappellant  fans  cefle  aux  fublimef 
perfe6tions  de  celui  qui  en  eft  Tauteun 
^  Enfin ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
Pefprit  de  modération  qui  forme  unr  des 
caraâères  diftinétiâ  de  la  morale  de  TEvan*' 
gile  }  nou&  ne  trouvons  pas  toujours ,  il  eft 
vrai  y  ce  même  efprit  dans  les  interprètes 
de  la  doébîne  chrétienne  :  pluiîeors^  en^ 
traînés  par  un  faux  zèle ,  &  plus  jaloux  de 
parler  au  nom  d'un  makrè  menaçant  ^  qu'av 
nom  d'un  Dieu  plein  de  fàgéfleidir  de  bonté  ^ 
OQt  tantôt  exagéré ,  &  tantôt^  multiplié  les 
devoirs  des  hommes  \  &  pour  étayer  leur 
fyftéme  ^  ils  ont  qudquefois  obfcurci  W 
fens  naturel  ou  l'idée  générale  des  préceptes 
de  rEcriture  y  Si  quelquefois^  ^ffi  ^  rafiem-* 
blant  un  petit  nombre  de  pardléiséparfes,  ib 
ôntformé  un  corps  d'enieignemêht,  étranger 
en  plufieurs  potms ,  aux  intehrionis  des  pre^ 
liâers:  apdttes  de  l'Evangile.  Les  fervitéùrs 
vont  toujours  plus  loin  que  leurs  maîtres;  6e 
iapremîèrè'p^ée  ne- leur  appartenant  pas^ 
ils  ne  peuvem  agir  qu'en  y  ajoutant  quel- 
le choi^  \  l^efprit  de  -modération  conâfie 
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^'«Ukitri  da^s  uqe.  fort^  <!&  pf ppoîtion  ^ 
dont  À9  fiiBpbBSi  iipitatQurs  n  om  jamads  Iç^ 
fiiCffflt  <I«'ifQp9r£»i(eft^  f  ^  ^«t  ^  plus 
«oé  nain  a&î^ie  pour  ionpoTei  (k$  Mte$ 
SI»  venus  métM)  6^  la  déternMmiiioQcl'wiQ 
ineTare  «mCk  âc  préçife»  4^««.  Ws  ^v«ir% 
ambipiiés  d«.  liMimes ,  estge  une.  h«itif 9 
<{  fi^>UBM)  im^Uigence.  Ce^  ^  ce  ptix  « 
<epffii4<W|t«  ^r  riaiHfuieitf  dVi»e  isoralQ 
«oiverfoll^  fç  momi «I  fiip^iei^ç  4  ces  ^èc^ 

fMT  des  idé«|$  Q]|i»r^iiie«3  qii  Ufi^t^  (<(  c^ag9 

ffrm  €a  fcôbteiPTa  ^^  pii>  l'pii  fb^rcHe  ^ 

néote^oomp^é^  avfe  loUgis^ainitbkb 
éi  kl  ^i^s;^  ^.  ç'eft  à  ce  priic  ^léi^ ,  qu'Oii 
I^D«te)ir  s'éiàve  âa-de^w.4e$  opimom 
p«0agèiiesj  pour.  ç<^mnMnder  i  t04V  le« 
lemps  ^  à  ^i)&  les  àge^ ,  ^  .^'U  i»fQli 
avoir  voijlp  adapter  fesioAm^ods^^A!»»^ 
TeTprit  i^ftaiicanjè.  d'vn  pe<^  ^  d'wie  oii4 
on»,  maur^  i»  oat^re  éteroeite  de  ilionumff 
.  Qn  cr<>$iYer$«(  mçV9  ^^^«m  4juis  1« 
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cnorale  chrétienne ,  plufieurs  càfdé^es  prâ- 

'  près  à  Ift  diftkigtter  eflentietteMieiit  de&  HÎh 

*  féignemens  de  la  philbfophSe  ;  mais  dam 

^  tin  examen  fi  grave  &  fi  ifEipofânt  ^  j'étaitt 

'  toutes  Iqs  obfervationft  <{ùi  pQuinrokfit  paA 

'*  roitre  aux  yeux  du  plus  grand  nombrg  ^  une 
fimple  recherche  de  refprit;  ce  font  les 
grands  traits  feulement  qui  conviennent  aux 

'  grandes  chofes ,  &  toute  autre  manière  ne 

^^^  feroit  pas  aflbrtieÀ  un  fujet  fi  digne  de  notre 

'  refpeâ.  Je  deis  le  dire  cependant ,  lorfque 

f  pour  moi  feul'  je  me  fuis  laiffé  altèr  à  méditer 

^  avec  attention  fur  les  différetltes  parties  de 

^)  la  morale  de  l'Evangile  ^  j'ai  trouvé  qu'in- 

r^  dépendamment  des  idées  ^^nérales  &  des 

l'I'  préceptes  particuliers  >  qui  ramènent  à  cha- 

1^^  que  inftant  à  une  admiration  réfléchie ,  il 

i^  régnoit  encore  dans  lenfemble  de  cette 

^'^  fublime  morale ,  un  efprit  de  bonté  ,  de 

^  vérité  &  de  fagefle ,  dont  tous  les  carac- 

T^^  tères  ne  peuvent  être  apperçus  que  par 

i*  le  fentiment ,  par  cette  facuhé  de  notre 

f^  être  qui  ne  fépare  point  les  objets,  qui 

iK*  ne  s'arrête  jamais  à  les  définir  ,  mais  qui 
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pénètre ,  comme  par  une  forte  d'inftind  « 
jnrques  dans  cet  amour ,  l'origine  de  tout  ^ 
&  jufques  dans  ce  moule  indéfiniffable  ^ 
où  toutes  les  généreufes  intentions,  &  toutes 
les  grandes  penfées  ont  pris  leur  premier* 
fi>nne» 
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CHAPITRE    XYIII 

&  dernier. 

Quel  temps  j  je  le  fais  bien  ;  quel  temps 
je  fuis  venu  prendre  pour  entretenir  le 
inonde  de  morale  &  de  religion  !  &  quel 
théâtre  encore  que  celui-ci  pour  une  fem- 
blable  entreprife  !  On  fait  prefque  preuve 
de  hardieife  en  concevant  ce  projet  :cha- 
cun*eft  autour  de  fa  moUTon  ;  chacun  vit 
dans  Ton  affaire  ;  chacun  eft  englouti  dans 
rinftant  préfent }  tout  le  refte  paroit  chi^ 
mérique.  Autrefois ,  en  m'occupant  du  bon- 
heur public  i  autrefois  ,  en  écrivant  fur  cet 
objet  chéri  de  mes  méditations ,  je  pouvois 
9tçirer  l'attention  des  hommes  par  une  fuite 
de  réflexions  fur  leur  propre  fortune  ,  &  fur 
la  .puii{4nce  de  leur  patrie  j  &  c'étoit  aa 
liom /de;  leurs  plus  ardentes  pafRqns  que  je 
les  engageois  à  m*entendre }  mais  en  trai- 
tant le  fujet  dont  j'ai  fait  choix  aujour* 
d'hui  j  ç'eft  à  leur  première  nature ,  &  à  une 


^i8     «B  n»t*bk>f/»  fet 

fiatureprefque  effacée,  que  j'ai  eu  befoin  cfe 
m'adrf (fer  r  ainfi  ,  j'ai  éprotrvèlaTiéc^ffité 
de  ranimer  les  fentimens  que  je  voulois 
diriger,  &  de  faire  liaitthe  l'intérêt  que  je 
defîrois  d'éclairer.  Âuffi ,  quand  je  fixe  mes 
f«gards'fet  te  cours  àâtikl  deS  opihièns , 
\e  ûrfifis  èkm  d'aVoit  poti^  juges  ;  ^  de^ 
hommes  indifférens ,  ou  des  cénfeufs  trop 
févètéS  t  txîais  les  coiBbiinâfohs  dé  ta  va-^ 
ftité^font  peu  dé  chofe  auprès  des  tnotih 
qui  m'ont  guidé.  Je  fuis  ftir  de  tn'érre  ap« 
^ehé  du  phtt  grand  dé  tous  les  ob|efs  ; 
it  pouiru  qu*uhe  feule  de  mes  penfées , 
s'altlant  aux  iticUnations  des  bmes  feMSUés, 
ajouté  quelque  thofè  à  leur  boubeot ,  je 
jbuiru  de  là  plus  douce  des  réeompinfe$v 
&dk  un  pareil  vcfcu  que  fm,  formé  -lorf*- 
^e  ^  d*Unè  fe^e  main ,  j'ai  hafardé  4i§ 
frâcer  quelques  réflexions  flii*  rimportaft6# 
dés  opink)ùs^  tétigieufé^  Ali  !  plus  oâ*  «* 
é^itttu  li  ffloride,  fes  fantÔMés  dt  fes  "v^diiM 

■ 

pii^geis  i  ptuJ  on  û  feAti'  h  heCoin.  '4'iind 
pmAt  iéét  pour  élâvèf  Toh  aos»  ê^ 
éeffus  <le  tant  ë'événeiÂeas'  qo^vienneM  i» 

découragée 
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déceurager  ou  la  flétrir.  Courez-vous  après 
les  honneurs ,  après  la  gloire ,  après  la  recon- 
noiflance  ^  par*tout  il  y  a  des  erreurs }  par- 
tout il  y  a  des  mécomptes  ;  &  c'eft  voire  cou» 
dition  que  d'éprouver  les  traverfes  qui  naif- 
fent  des  paillons  ou  des  foibiefles  des  hom- 
mes. Si  vous  laiiTez  votre  vaifleau  dans  le 
port  9  les  fuccès  des  autres  vous  éblouiflenti 
fi  vous  le  mettez  en  pleine  mer ,  il  eft  battu 
par  les  vents  &par  la  tempête  :  raâivité^ 
Finaâion ,  Tardeur  &  l'indifférence ,  tout  à 
hs  peines  ou  Tes  déplaifîrs  :  perfonne  n  eft  à 
Tabri  des  caprices  de  la  fortune  i  &  lor^ 
qu'elle  a  comblé  vos  vœux ,  lorfque  vous 
avez  atteint  y  par  hafard,  au  dernier  terme 
de  votre  ambition  ,  la  trifte  &  langoureufe 
habitude  s'apprête  à  vous  ravir  vos  fatis- 
ftâibns  j  &  à  diffiper  votre  enchantement  ? 
lien  n'eft  partit  que  pour  un  moment  (^ 
rien  n'eft  durable  que  le  changement  :  it 
ftut  donc  tenir  pat  un  lien  à  ces  idées  im-** 
muables,  qui  ne  font  pas  L'ouvrage  des 
hommes ,  qui  ne  tirent  pas  leur  valeur  d'une 
ample  conventiQn  ^  &  qdi-ne  dépendent; 

Ll 
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point  d'une  opinion  paifagère  i  elles  fervfnt  à 
tout;  elles  s'appliquent  à  tout  ;  elles  ccmvien- 
cent  également  aux  roomens  de  triomphe  Se 
9UX  jours  de  défaite ^  aux  temps  de  la  fortune 
&  à  ceux  de  l'adverfité  ^  elles  font  tour* 
à-tpur  y  6c  félon  nos  befoins  ,  notre  confo* 
lation ,  notre  encouragement ,  notre  guide^ 
Ah  !  combien  elles  deviendroîent  fortes  au 
milieu  de  npus  !  combien  elles  paroîtroient 
çncore  plus  fecourables  &  plus  efficaces  ^  fi  ^ 
«onfidérées  avec  raifou  comme  le  meil* 
]fim  foutien  de  Tordre  &  déjà  morale ,  cha« 
cun  ,  félon  fes  moyens ,  s'appliquoit  à  les 
affermir ,  &.  de  la  même  manière ,  à^peju-» 
près,  qu'on  voit  tous  les  citoyens  d'une 
fociété  politique  concourir  ,.  en  pjroportioa 
de  leurs  facultés  ^  à  la  fureté  de  TËtat  £ 
Alprs  un  nouveau  fpeâacle  fe  déploieroic 
devant  nous.  ;  ^lors  l'étude  &  la  fcience  > 
Ipii)  d^  fuivre  les  coqfeils  d'une  vgine  pté* 
tention  ,,  loin  de  chercher  k  détruire  la 
croyance  la  plus  mile  aux  hommes ,  def* 
tineroient  au.  contraire  il  fa  défenfe  une 
poftipn  de  leurs. riches  moyens,  :.  Qn  verroit 
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le  pénétrant  méfaphy(î<îien  s*empreffer  de 
rapporter  au  tréfor  commun^  de  nos  efpé<« 
rancés,  le  îtôuvel  ap^erçu  dont  il  feitoit 
redevable  à  la  coAtumkÔ  de  iés  médita*^ 
rions ,  &  à  la  perfpicdcîf é-  de  fon  efptit  S 
on  veitoit  robferviteui^  attentif  de  la  na^ 
lure  s'occuper  de  la  même  idée ,  sWmeif 
du  môme  intérêt  y  on  le  verroit  au  mîlieit 
de  fes  tf avau*  ,  faifir  avidement  tout  ce 
c|ui  pourvoit  ajouter  le  plus  foible  apptifi 
au  plumier  prlilcipe  de  toutes  lés  religions  ; 
en  lé  verrdit ,  pour  ainfi-  dire  9  détacher  de 
fes  découvertes- &  mettre  à  part^  avec  une 
fofte  d^aihour ,  tout  ce!  qui  s'uniroit ,  (bus 
quelque  rapport,  à  la  plus  heureufe  des 
perfuafions  &  à  là  plus  fublime  des  penfées; 
Le  profond  mbraliite ,  le  légiflateûr  phi« 
bfophe  y  po\jttToi^tk  concourir  au  même 
deffein  $  &  dhtiS'  vote  û  gfandé  ëndépriife , 
le^  hofflilies  dbués  fituplëittetit'  d^uh^  ittOL^ 
giiiëtîoR  atéetixe,  OnUêtit  eAtHit'  fê^b^^ 
Wes  à^  ces  voyàgeorif  eitâite  qdi*,  dfe  ifes* 
*>uf  de  leurs  coUrfeï  vagabondes ,  tUp^ 
pottent  fottVeift^  datt&'4ei(r  patrie,  quelque 

Ll  1 


f 


51* 


DE    L* IMPORTANCE 


richeffe  inconnue.  De  toutes  parts,  au  mo* 
rai  comme  au  phyfique,  il  y  a  des  routes 
qui  mènent  à  des  fecrets  ignorjés»  &  la 
moifibn  ,  qu'on  peut  cueillir  dans  le  vafte 
empire  de  la  nature ,  eft  auffi  grande  que 
diver/îfîée.  Ah  l  quily  auroit  de  beauté 
dans  la  réunion  de  tous  les  efprits  vers 
le  but  le  plus  magnifique  i  &  au  milieu 
d'une  femblable  confédération,  je  me  repré* 
fente  quelquefois  avec  refpeâ ,  une  fociétéi 
d'hommes  difBngués  par  leur  caraôère  & 
par  leur  eénie ,  occtmée  à  recevoir  &  â 
mettre  en  ordre  toutes  les  idées  propres  à 
augmenter  notre  confiance  dans  la  plus  pré- 
cieufe  des  opinions.  Il  eft  telle  penfée  d'un 
foUtaire.  qui  eft  perdue  pour  rhuinamté^ 
parce  qu'il  n'a' pas  eu  le  talent  néceflaire 
pour  Tench^iner  à  un  fyftéme  ;  &  cepen- 
d^t  fi  4cette  penfée  étoit  réunie  à  quelque 
9ut;re  connoifiance,  fi  elle  venait leulemçnt  ^ 
comme  un  nouveau  grain  dç  fable ,  fortifier 
le$  digues  élevées  fur  notre  rivage,  les  gêné* 
rations  Ce  tranfmettroient  les  unes  aux  autres 
un  plus  riche  héritag|s«  '  Nous  enregiftrons 
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avec  pompe  un  nouveau  mot  introduit  dans 
la  langue  y  &  les  plus  beaux  génies  du  (iècle 
font  appelles  à  cette  cérémonie  :ne  feroit-ce 
pas  une  auffi  généreufe  entreprife  d  exami- 
ner y  de  choiiîr  &  de  coniacrer  les  idées  au 
les  obfervations  propres  à  nous  éclairer  dans 
la  plus  effentielle  de  toutes  nos  recherches  ? 
Une  feule  de  ces  idées ,  un  feul  de  ces  ap* 
perçus  mériteroient  bien  davantage  une  cou- 
ronne qu'aucun  ouvrage  d'éloquence  ou  de 
littérature.  Suppofons  ,  pour  un  moment , 
que  datis  le  plus  ancien  Empire  du  monde , 
des  mages  gardaflent ,  depuis  un  temps  im- 
mémorial ,  le  dépôt  de  toutes  les  penfées 
mères ,  de  toutes  les  idées  originales  qui 
peuvent  fervir  d'appui  à  l'opinion  de  Texif- 
tence  d'un  Dieu  &  au  fentiment  de  l'immor- 
talité de  l'ame  ;  &  que  de  diftance  en  di(^ 
tance ,  à  mefure  qu'une  découverte  ,  une 
coniidération  nouvelle  auroient  augmenté , 
d'un  degré ,  la  confiance  due  aux  vérités 
les  plus  néceffaires  au  genre  humain ,  on 
les  eût  infcrites  dans  un  teftament    reli* 
gieux ,  appelle  le  livre  du  bonheur  &  de 
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rerpérance}<{uel  prix  ne  inettrions*nou$  pas 
à  en  avoir  connoiflance  !  &  avec  quel  ref« 
pe6l  n'approcherions-nous  point  du  temple 
antique ,  où  ces  fuperbes  archives  auroient 
été  placées  !  Qu'au  contraire  ,  on  vînt  à  fe 
]repré(enter  ^  en  imagination ,  une  retraite 
écartée  ,  où  feroient  raflemblés  tous  les  raî« 
fonnemens  fubtils ,  tous  les  difcours  arnfi* 
cieux ,  par  lefquels  on  s'eft  efforcé  de  dé* 
traire  ou  d'ébranler  les  faintes  opinioœ  qui 
unifTent  Tunivers  à  une  penfée  intelligente  ^ 
l'ordre  à  une  fublixne  fagefle  ^  &  la  deftinée 
des  hommes  à  une  infinie  bonté ,  qui  de 
1^  nous  voudroit  entrer  dans  cette  fombre  de« 

^  meure  ?  qui  de  nous  voudroit  en  dépouiller 

les  Yuneftes  regiflres?  Ah  !  connbiiTons  notre 
nature ,  &  démêlons  fes  befoins  à  travers  le 
délire  de  nos  aveugles  paflions  :  c'efl  uit 
Dieu  qu'il  nous  faut ,  c'eft  un  Dieu  tel  que 
la  religion  nous  le  préfente  \  un  Dieu  puiA 
iant  &  bon ,  le  premier  inventeur  de  la  fé<* 
Ucité  i  ôc  le  feul  garant  de  la  nôtre  :  ouvrons 
touties  nos  portes  à  cette  éclatante  lumière  ) 
que  nosefprits  ^  que  nos  coeurs  la  reçoivent^ 
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&  qu'ils  prennent  plaifir  à  la  répandre, 
nétrons-nous,  dans  notre  jeunefle,  de  1â 
feule  idée  dont  nous  aurons  befoin  en  tous 
les  temps  :  fortinons-la  par  nos  réflexions 
dans  l'âge  de  notre  force  &  de  notre  vi- 
gueur ,  afin  qu'elle  nous  ferve  encore  dans 
le  déclin  de  la  vie.  Beautés  ravifTantes 
de  l'univers ,  que  feriez-vous  à  nos  yeux, 
fans  cette  penfée  ?  puifTance  majeftueufe 
de  l'efprit  humain ,  merveilles  étonnantes 
de  (ts  conceptions ,  que  nous  repréfente- 
fiez-vous ,  s'il  falloit  vous  féparer  de  votre 
noble  origine  i  kmçs  tendres ,  âmes  paf« 
fionnées ,  que  deviendriez-vous  ^  fans  l'ef^ 
pérance  qui  s'unit  à  vos  divers  fentimens } 
Pardonne ,  â  maître  du  monde ,  (î  9  ne  mefu* 
rant  pas  aiTez  ma  foiblefle  j  &  m'abandon^ 
nant  uniquement  aux  mouvemens  de  mon 
cœur  y  j'ai  entrepris  de  parler  aux  hommes 
de  ton  exiftence  ^  de  ta  grandeur  &  de  ta 
bonté  !  pardonne  fi ,  nouvellement  encore 
agité  par  les  flots  tumultueux  de  nos  vivei 
paflions ,  j'ofe  élever  ma  penfée  jufques  à 
ce  féjour  d'une  étemelle  paix ,  où  tu  vis 
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environné  de  ta  gloire  &  de  ta  fouveraine 
puiflance!  Ah!  je  le  fais  plus  qae  jamais^ 
ç*elt  toi  qu  il  faut  aimer ,  c  eft  toi  qu'il  faut 
fervir  :  les  hommes  fuccefTivement  vous 
donnent  &  vous  reprennent ,  vous  élèvent 
&  vous  rabaifieat ,  vous  défendent  &  vous 
abandonnent}  &  les  puiijans  de  la  tetre^' 
après  avoir  accepté  votre  amour ,  détour- 
nent de  vous  leurs  regards  &  vous  brifent 
comme  un  rofeau.  Il  n^  a  dans  Tunivers 
qu  une  feule  juftice  immuable ,  qu  une  feule 
bonté  parfaite  9  qu'une  feule  idée  en  tout 
^mps  confolame:  cependant,  nous  allons 
fans  cefle  vers  d'autres  bords  ;  nous  y 
appelions  le  bonheur  ;  mais  il  n  eft  pas 
fur  cette  rive  :  ce  font  des  fantômes  ha- 
bitués à  tromper  les  hommes ,  qui  répondent 
à  notre  voix  :  nous  courons  vers  eux ,  nous 
les  pourfuivons  y  &  nou»  laiffons  loin  de 
nous  toutes  les  idées  religieufes  &  fenfibles, 
les  feules  qui  peuvent  nous  ramener  à  la 
nature  &  nous  élever  à  fon  auteur.  Aveu- 
gles paffions  du  monde }  defirs  dévorans 
des  honneurs  &,  de- la  fortune,  vous  ne 
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fervez  qu'à  npus  endurcir  i  tout  eft  hoftile 
en  vous,  tout  eft  perfonnalité,  tout  e(l 
fécherefle  } .  vous  ne  voulez  qu'un  vain 
nom ,  vous  ne  demandez  qu'un  triomphe  l 
Hommes  ambitieux ,  hommes  jaloux ,  re^ 
connoiflez  -  vous  fur -tout  à  ces  traits  i  un 
feul  objet  vous  occupe  i  un  feul  but  fixe 
vos  regards  :  le  ciel  peut  s'cbfcurcir  ;  la  terre 
peut  fe  couvrir  d'un  voile  i  l'ayenir  peut 
s'anéantir  à  vos  yeux  :  vous  ferez  fatisfaits  i 
pourvu  qu'une  foible  lueur  vous  permette 
encore  d'apperce  voir  les  Ijommages  de  ceux 
qui  vous  environnent }  mais  comment  ef-; 
pérer  de  remplir  ain(i  le  cours  de  toute  une 
vie?  comment  pouvoir  les  retenir,  ces  hom- 
mages qui  vous  rendent  (i  heureux  ?  corn** 
ment  pouvoir  fixer  dans  vos  maiiis  ce  que 
les  au;res  donnent ,  &  ce  que  tant  d'au* 
très  concurrens*  demandent  avec  vojis? 
Ah!  qu'on  efl  plus  fur  de  fon  bonheur, 
lorfqu'un  fentiment  de  piété  ^  raifonnable 
.dans  fon  aflion,  éclairé  dans  fon  prin* 
cipe  j  adoucit  toutes  nos  paiTions  y  &  les 
afTouplit  y  en  quelque  manière ,  aux  loix 
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de  notre  deftinée  !  Lu  piété ,  telle  qtie  )6 
n'en  forme  Timage^  ne  peut  être  mietixr 
sepréfentée  que  par  Kmérêt  vigilant  d^un 
ami  tendre  &  fenfible.  Elle  nous  voit  }ouir^ 
avec  plai/îr,  des  divers  biens  de  la  vie; 
nais  elle  nous  rappelle  aux  idées  de  re« 
connoiiTance  &  de  gratitude  y  afin  d'aug* 
menter  notre  bonheur ,  en  le  rappcHtant  au 
plus  généreux  de  tous  les  bienfaiteurs  :  elle 
nouslaiâe  exercer  nos  talens  &  nos  facultés; 
mais  elle  nous  rappelle  aux  idées  de  morale 
&  de  verra ,  afin  d*aflurer  nos  pas  &  de 
nous  garantir  des  regrets:  elle  nous  laiiTe 
courir  vers  le  but  que  la  gloire  ou  rambitioii 
nous  oifrent  ;  mais  elle  nous  rappeUe  aux 
idées  d'inconftance  &  d'inftabiHté  y  afin  de 
nous  préferver  d'un  enivrement  fbnefte  t 
toujours  elle  eft  avec  nous ,  non  pour  trou-» 
bler  notre  félicité  ,  non  pour  nous  impofer 
des  privations  inutiles  j  mais  pour  mêler  à 
nos  penfées  ^  mais  pour  unir  à  tous  nos  pro- 
jets ces  idées  douces  &  paifibles  y  compas 
gnes  de  la  fagefle  &  de  la  modération  :  enfin^ 
aux  ^ours  de  Tadveriité  ^  au  temps  de  la 
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.décadence  de  ces  forces ,  oà  nous  avions 
placé  notre  confiance  9  la  piété  devient  notve 
.confolateut  le  plus  fecourable }  elle  nous  dit 
alors  Ton  dernier  mot  fur  la  vanité  de  nos 
diverfês  fonunes  ;  elle  calme  les  remords  de 
notre  efprit  y  en  nous  momrafit  une  provi'- 
dence  difpenfatrice  des  événemeos  ;  elle 
adoucit  nos  regrets  en  nous  préfentant  des 
efpérances  plus  dignes  ^  qu'aucun  objet  du 
inonde ,  de  captiver  notre  intérêt  &  de 
fixer  nottje  attention.  Ce  n'dl  point  un  fei^ 
timent  de  mélancolie  qui  m'infpire  ces  ré-^ 
flexions }  )e  le  craindrois  fi  je  n'avois  pas  eu 
toujours  les  mêmes  penfées  ^  &  fi  les  dir 
verfes  circonftances  d'une  vie  fonvent  ora- 
geufe  j  n'avoient  pas  achevé  de  m'édairer 
fur  la  nécefiité  de  s^attacher  à  quelque  prin- 
cipe indépendant  des  hommes  &  des  évé* 
iiemens.  Tout  çmier  à  moi-même  eo  cet 
inftjuit  j  &  repoufié  jufques  dans  la  foHtude 
par  une  fatalité  imprévue  (i) ,  j'éprouve  ^ 
îl  eft  vrai  ^  plus  que  jamais  ^  le  befoin  de 
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ces  idées '^fenfîblés  ',  image  de  toutes  Ie$ 
grandes  chofes,  &  je  me  rapproche ,  avec 
un  nouvel  intérêt ,  des  vérités  que  j'ai  tou- 
jours aimées }  vérités  grandes ,  vérités  fu- 
blimes ,  &  que  je  viens  recommander  aux 
hommes  au  moment  où  je'  les  vois  p/qs  eii^ 
clins  que  jamais  à  les  délaiflfer  :  hélas  !  qu'ils 
fe  méprennent  dans  leurs  calculs ,  ils  fe  con« 
fient  à  ta  force  de  leur  efprit ,  &,  demain  ils 
retrouveront  leur  foibleiTe;  ils  imaginent 
qu'en  <létournant  leurs  regards  du  terme  dé 
la  vie  ^  ils  en  éloigneront  les  bornes  fatales  ^ 
&  déjà  la  cloche  s^ébranle  pour  donner  le 
iignal  de  leur  dernier  ihomçnt.  Ahl  quel 
iacrifice  à  faire  que  celui  de  ces  vérités 
confolantes^  qui  nous  préfentent  encore  un 
avenir^  lorfqu'il  ny  en  a  plus  fur  la  terre! 
on  les  redemanderoit ,  on  les  chercheroît  de 
toutes  parts  avec  inquiétude>ti  jamais,  pour 
notre  malheur ,  la  trace  en  étoit  effacée. 

Toutes  ces  idées ,  entends- je  dire  ici  y 
toutes  ces  idées  font  vagues  &.ne  fauroient 
convenir  à  Tefprit  du  temps.  Mais ,  à  une 
certaine  diftance  des  grands  jeux  de  Tarn* 
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bition  &  de  la  vianîté  9  efl-îl  rien  de  plus 
vague  j  pour  chacun  de  nous  y  que  les  pa(^ 
fions  des  autres?  font -elles  occupées  de 
«Qtre  intérêt?  fongem  -  elles  à  notre  bon- 
heur ?  nQn ,  les  Iqurs  font  comme  les  nôtres  ; 
elles  veulent  des  préférences  ;  elles  fe  re« 
paiflent  d^exclufions}  quelques-unes  »  &  par 
intervalle  ,  prononcent  encore  le  nom  de 
bien  public }  mais  c'eft  un  mot  du  guet 
qu'elles  ont  furpris ,  afin  de  traverfer  nos 
rangs  fans  danger.  Où  trou verons  -  nous 
donc  un  véritable  lien  ?  où  trouverons-nous, 
s'il  m'eft  permis  de  le  dire ,  un  rendez-vous 
commun,  iî  ce  n'eft  dans  ces  idées  éter-  ^ 

nelles  qui  nous  circonfcrivent  de  la  même 
manière ,  qui  nous  touchent  à  une  égale  t 

diftance ,  qui  nous  prennent  tous  indiftinc- 
tement  à  la  fortie  de  nos  combinaifons  paf-  / 

fagères ,  &  qui  nous  préfentent ,  non  pas  , 
à  la  vérité ,  des  intérêts  que  nous  puiffions 
annexer  à  nos  cupidités  de  la  veille ,  à  nos  ^ 

agitations  du  lendemain;  mais  des  objets 
de  méditation  qui  appartiennent  à  notre  vie  \ 

entière ,  à  notre  exiftence  •  à  notre  nature ,  \) 
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&  for-totN  à  cet  efpric  qui  coi^tue  notre'- 
vénuabie  grandeur  »  à  cet  e^rit  AibUme , 
dont  tou»  les  rapports  ne  font  pas  décou* 
▼ttts  f  6s  dont  les  derniers  dégrés  de  ptùfl 
iàflce  demeweRt  encore  inconniis? 
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